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J>M  MOHSinVK  V4BBB 


PUBLIES  PAR  LUI-MEME. 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  France, 

• d’E  s p a g n e , & de  Portugal 
& divers  événemens  qui  font  arrivé* 
depuis  l’Année  172?.  Il 

» A 

TOME  SIXIEME.  * 

’ V 

'Année  1727.  & 1728. 


Tacere  nltrà  nqn  oportet,  ne  jam  non  verecundis, 
fed  diffidentia  efle  incipiat , quod  facimus  i 8c  dum  cri- 
minationes  falfks  contemnimus  refutare , videamur  cri- 
«aen  agnofcerc.  Ctprian.  ad  Demrtr. 


‘ R LAÏÏSA H N 3 » 

de*  Marc-Mic.  Boüsq_uet  & Comp; 


h. 


2 MEMOIRES  DE  Mr. 

ptéventiûns  que  l’on  a conçues  contre  moi, 
oppolènt  au  fuccès  d’un  deflein  fi  légiti- 
mé , bien  loin  de  me  décourager , ne  fait 
au  contraire  que  m’animer  ( 2 ) davantage  ; 
& ie  n’ajouterai  pas  - à mes  autres  défauts  * 
la  foibleiîè  de  facrifier  ma  réputation  , à 
la  crainte  d’une  cenfure  qui  ne  peut  tom- 
ber fur  les  faits  évidents  que  je  rapporte  ; 
mais  uniquement  fur  le  peu  d’art  avec  le- 
quel je  les  fais  fervir  à ma  juftification. 

Il  me  paroit  que  le  genre  humain  a 
compté  jufqu’à  préfent  la  juftice  & la  re- 
connoilfance , au  nombre  de  ces  devoirs  ; 
dont  ni  les  dignités  ni  tout  l’éclat  de  la 
pourpre  ne  difpenfent  ( 3 ) jamais  j il  me 
iémble  aulfi  qu’il  a été  également  perfuar 
dc , (4)  que  perfonne  n’ell  obligé  de  fouf- 
crire  à fa  condannation , pour  éviter  de 
dévoiler  la  paillon  d’un  Miniftre.  Seferoit- 
i!  donc  introduit  dès-lors  parmi  les  homr 
mes , fans  qu’on  s’en  apperçut , une  nou- 
velle façon  de  penfer  à cet  égard , plus 
juffe  & plus  conforme  à la  droite  raifon  ? 
j’avoue,  fur  cet  article,  mon  ignorance  j 

& , 

( 2 ) Pro  juJHtia  agoni zare  pro  anima  tua , 
ufque  ad  piortan  certa  pro  jujlitia.  Eccl.  c.  4. 

(î)  puJîUum  £?  magnum Jimilitcr, 

Ibid  c.  ç. 

(.  4 ) Inteilige  qua',  funt  proximi  tui  ex  te  ipj'o, 
Ibid.  c.  $1.  ÿ.  i8-  ' 


V ABBÉ  DE  MONTGOH.  g 
& , à moins-qu’on  n’ait  la  bonté  de  reéli- 
fier  mes  idées,  j’aurai  peine,  par  moi 
même,  à revenir  de  cette  vieille  erreur. 
Mais  eft-il  queftion  ici  des  modes  du  tems 
pafle  ? Que  ceux  qui , comme  moi , les 
ont  fuivies  bonnement , en  faffent  s’ils 
veulent  l’apologie.  Mon  but  eft  bien  plu* 
important  *,  je  me  propofe  dans  ces  Mé- 
moires, rde  garantir  ( i ) la  derniere  pé- 
riode de  nva  vie  , de  la  confulion  qui 
a couvert  celle  qui  l’a  précédé.  Ne  per- 
dons point  de  vue  ce  but  pour  aller  com- 
battre contre  des  chimères  , & travaillons 
uniquement  à le  remplir , & à nous  con- 
cilier par  là  Peftime  de  ceux  mêmes  qui 
s’ofiènfent  ( 2 ) en  quelque  façon  que  je 
pretende  la  mériter. 

Le  peu  de  fidelité  (3)  du  Comte  de 

A 2 Rot- 

( 1 ) Ne  projicias  me  in  tempore  fenettutis , 
cwn  defecerit  virtus  me  a.  Ne  derelinquas  me  , 
quia  dixernnt  inimici  mei , qui  cujiodiebant 
animam  meani  çtmjilïum  fecerunt  in  unum  , du 
c entes  ) B tus  dereliquit  eum  ; perfequimitii , 
comprehendite  eum  , quia  non  eji  qui  eripiat. 
Pfalm  70. 

, ( 2 ) Ergo  mimicus  vobis  faclus  fum  , vcrum 
diccns  vobis.  Epift.  ad  Galat.  c.  4. 

( 3 ) Non  crédits  .inimico  tuo  in  aternum  ,•  fl. 
eut  ejiitn  in  aranientum  , aruginat  nequitia  ij. 
lias  : & f biinîi Hntus  vadat  citrvus  , aajlce  anï- 
?mun  tuum , & cujlodi  te  .ab  iilo.  Ecci.  c.  iz.  ‘ 
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Rottembourg  à garder  les  engage-' 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  moi , de  ne  ja- 
mais confentir  à fe  rendre  l’inftrument  de 
la  paflion  du  Cardinal , me  difpenfoit 
aflez  de  pouffer  plus  loin  les  menagemens 
que  j’avois  eus  jufqu’ici  pour  ce  Mini- 
ère.* Je  crus  neanmoins , que  la  pruden- 
ce exigeoit  de  les  prolonger,  & de  mon- 
trer autant  de  modération  & de  bonne 
foi,  qu’on  manifeftoit  d’acharnement  & 
'd’artifice  pour  me  traverfer. 

Le  reflentiment  ( 4 ) & la  vengeance 
font  des  Confeillers  dangereux  ; & quand 
011  les  écoute , on  court  fouvent  rifque 
de  prendre  des  refolutions  précipitées  ou 
imprudentes , qui  donnent  lieu  à des 
éclats  dont  on  ne  tarde  gueres  à fe  re- 
pentir. Je  n’avois  garde,  dans  la  fitua- 
tion  délicate  où  je  me  voyois , de  tom- 
ber dans  cet  inconvénient , ni  de  don- 
ner l’avantage  à mes  ennemis  de  pouvoir 
me  reprocher  avec  juftice,  une  animo- 
fité  toujours  inexcufable  dans  un  hom- 
me de  mon  état. 

Comme  je  remarquois  pourtant  qu’il 
étoit  tems  de  mettre  quelques  bornes  aux 

intri- 

(4)  SÎ  2ehi>n  amaaini  babetk , £s?  contention 

nés  Jînt  in  cordibus  vejtris , nolite  gloriari 

Vbi  ’enim  zelns  & contentio , ibi  inconjlanlia  , 
omne  opus  ÿravKm>  Jaq.  c.  3. 


L'ABBÉ  DE  MONTGOX.  f. 
intrigues  que  l’on  faifoit  contre  moi , & 
de  faire  voir  au  Comte  de  Rottembourg, 
que  je  ne  pouvois  plus  douter  qu’il  ne 
travaillât  avec  la  Duchefle  de  St.  Pierre 
à détourner  leurs  Maj.  Cath.  de  m’accor- 
der. la  moindre  grâce , je  me  déterminai 
à lui  demander  un  nouvel  éclairciflement» 
& je  me  confirmai  encore  plus  dans  cette 
penfée,  après  quelques  conventions  que 
j’eus  avec  le  Marquis  de  Na  va  Mar- 
couende  & le  Sieur  Stalpart* 

Le  premier  étoit  fils  du  Comte  de  las 
Torres  i & fe  donnant  pour  ami  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  devoit  venir  à Ma- 
drid en  qualité  d’Ambafladeur  de  France, 
il  s’étoit  appliqué , tant  par  amitié  pour 
le  Marquis , que  pour  fon  intérêt  parti- 
culier , à fuivre  le  Comte  de  Rottem- 
bourg,  dans  toutes  les  intrigues  qu’on 
le  foupçonnoit  de  mettre  en  œuvre  pour 
être  retenu  en  Efpagne.  Ses  foins  n’a- 
voient  point  été  inutiles  j & les  particu* 
larités  qu’il  m’apprit  en  differentes  occa- 
fions  , me  le  prouvèrent  évidemment. 

L’opinion  que  j’avois  de  la  droiture  & 
de  la  vertu  du  Marquis  de  Brancas  & 
l’étroite  liaifon  qu’il  y avoit  eu  entre  la 
Marquife  fon  Epoufe  & ma  Grand- mere, 
me  faifoient  defirer  fincerement  fon  arri- 
vée en  Efpagne,  comme  la  fin  de  tou- 

* A 3 tes 
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6 -MEMOIRES  DE  Mr. 
ks  tracafleries  qui  fe  pafloient  fur  mon 
fujet.  Je  n’avois  point  diflimulé  ces  fen- 
timens  au  Marquis  de  Nava  Marcouende } 
il  les  avoit  trouvé  juftes  > & la  conformi- 
té de  notre  maniéré  de  penfer  ayant  éta- 
bli infenfiblement  entre  nous  une  mutuel- 
le confiance,  je  le  priai  de  fe  fervir  des 
liaifons  qu’il  entretenoit  avec  diverfes  per- 
fonnes , pour  m’aider  à obferver  de  plus 
près  la  conduite  du  Comte  de  Rottem- 
* bourg.  La  propofition  fut  acceptée,  & les 
Jumieres  que  me  procura  le  Marquis  ne 
me  tarifèrent  rien  à defirer  fur  cet  article. 

• Le  Sieur  Stalpart,  qui  avoit  toujours 
fur  le  cœur  la  defobligeante  réception  que 
lui  avoit  faite  le  Miniftre  de  France , & 
qui  favoit  que  dans  plufieurs  occafions  il 
Lavoit  encore  traité  de  brouillon  & d’in- 
triguant , vivement  piqué  de  ce  procédé  , 
eherchoit  à m’infinuer,  que  je  ne  pouvois 
trop  me  méfier  des  deifeins  du  Comte  de 
Rottembourg,  & des  mefures  qu’il  pre- 
noit  pour  les  faire  réullîr. 

Je  recevois  les  avis  du  Sr.  Stalpart  avec 
v rcconnciflance  mais  mon  empreflement 
à les  fuivre , ne  répondant  pas  tout-à-fait 
à celui  qu’il  avoit  de  me  les  donner  , il  fe 
douta  bien  que  je  voulois , avant  d’en  fai- 
leufage,  examiner  s’ils  étoient  fondés, 
©u  du  moins  en  attendre  quelques-uns  qui 
» - ■ ■ „ eulfent 
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VAU  h e'  DE  MONTGON.  7 
euflent  ce  cara&ere.  Son  attention  à me 
fatisfaire,  foutenue,  fuivant  toute  appa- 
rence , du  dpfir  de  m’animer  contre  le 
Comte  de  Rottembourg  ; le  firent  veiller 
avec  plus  d’attention  que  jamais , fur 
ce  qui  pouvoit  me  convaincre  delà  juf- 
telle  de  fes  obfervations  : & un  jour  ’l 
vint  m’apprendre,  que  fe  trouvant  dans 
une  maifon,  (qui,  je  crois,  émit  cel'e 
de  la  Dame  Ricard  femme  d’un  ComroL 
leur  de  la  Maifon  du  Roi  ) la  converfh- 
tion  étoit  tombée  fur  les  négotiations  dont 
j’avois  été  chargé;  & qu’un  certain  La 
Carrière , que  le  Garde  des  Sceaux  avoit 
donné  au  Miniftre  de  France  comme  un 
homme  de  confiance  , ne  pouvant  foute- 
nir  l’éloge  qu’on  faifoit  de  ma  conduite  , 
& moins  diflîmulé  que  fon  maître , avoit 
clairement  fait  entendre  à l’aflemblée , que 
bien  loin  que  mon  voyage  en  France  eut  en 
le  fuccès  que  je  prétendais , on  [avoit  de  bon* 
ne -part  que  fiavois  tellement  brouillé  les  affai- 
res , dent  un  heureux  hazard  ml avoit  pro- 
curé le  maniement , que  fi  je  rejlois  encore  en 
Efipagne , ce  ri  étoit  que  pour  éviter-  les  défia - 
grémens  auxquels  je  devois  m'attendre  dans 
ma  patrie j fi  l'envie  me  prenait  d'y  retourner. 

La  relation  du  Sr.  Stalpart  cadrant  à 
merveille  avec  ce  que  le  Marquis  de  Nava 
Marcouende  , & piufieurs  autres  perfon- 

A 4 lies 
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8 MEMOIRES  DE  Mr. 
nés  de  mes  amies  , continuoient  à me  di- 
re, je  crus  être  fuffifamment  en  état  de 
m’expliquer  avec  le  Comte  de  Rottem- 
bourg fur  ce  qui  me  revenoit  chaque  jour. 
Dans  cette  vue  , je  fus  un  matin  d’afTez 
bonne  heure  chez  lui.  Je  l’abordai  avec 
le  même  air  de  liberté  que  j’avo-is  accou- 
tumé: mais  je  m’apperçus , que  le  tems 
que  je  prenois  pour  lui  rendre  vilite,  lui 
faifant  foupçonner  ce  qui  me  conduifoit 
chez  lui,  ii  paroilîoit  un  peu  embarrafle, 
& dans  la  fituation  d’un  homme,  qui 
craint  des  queftions  & des  éclairciflemens. 

Cette  efpece  de  timidité  favorifant  mes 
vues,  je  débutai  par  dire  au  Comte  de 
Rottembourg , après  les  premiers  compli- 
mens  : que  délirant  toujours  fincerement 
là  confervation  de  fon  eftime  & de  fon 
amitié , je  venois  remplir  l’engagement 
qu’ils  favoit  que  j’a vois  pris,  de  ne  point 
lui  cacher,  ce  qui  pouvoit  me  porter  à 
croire  que  l’une  & l’autre  commenqoient 
à fe  refroidir  j & que  je  le  priois , par 
conféquent,  de  regarder  la  démarche  que 
je  faifois  , comme  une  nouvelle  preuve  de 
ma  bonne  foi , & même  de  ma  délicatelfe. 

Le  Comte  de  Rottembourg  , encore 
plus  interdit  par  ce  difeours  que  par  mon 
arrivée,  me  répondit:  qu’il étoit  très  flatté 
des  fentimens  que  je  lui  marquois  ; que 

les 
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les  fiens  pour  moi  nTavoient  fouffert  au- 
cune alteration»  & que,  fùrement,  les 
fcupçons  du  contraire,  fi  je  les  avois, 
lie  pouvoient  avoir  d’autres  fondemens  , 
que  des  propos  aulïi  faux  que  malins  de 
quelques  intriguants , dont  la  Cour  d’Efpa- 
gne  étoit  farcie. 

„ Je  fuis  perfuadé,  répliquai-  je , de 
„ la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites , & 
„ c’eft  pour  m’en  convaincre  encore  plus  , 
„ & pour  fruftrer,  en  même  tems,  ceux 
„ qui  peut-être  ont  conçu  le  noir  deffein 
„ de  nous  brouiller  enfemble , de  la  fa- 
,,  tisfa&ion  de  le  faire  réuffir  , que  j’ai 
„ cru  devoir  vous  parler  avec  franchife. 
„ Je  fai  depuis  longtems , que  perfonne 
„ ne  marque  tant  de  zele  pour  nos  in- 
„ terèts , que  certains  fourbes,  qui  tra- 
„ vaillent  en  fecret  à les  traverfer  j & je 
„ vous  prie  de  croire , que  je  ne  fuis  pas 
,,  moins  ‘en  garde  que  vous  , contre  ce 
„ qui  peut  venir  de  la  part  des  gens  de  cet- 
„ te  étofe.  Vous  voyez  qu’il  fera  diffici- 
„ le , fi  vous  voulez  bien , ( lorfque  vous 
„ m’aurez  écouté)  , me  répondre  avec  fîn- 
„ cerité , que  nous  foyons  tous  deux  la 
„ dupe  de  leurs  artifices.  ” 

Après  ce  préambule  j’entrai  en  matiè- 
re ; & comme  j’étois  venu  bien  inftruit, 
je  commençai  une  relation  exa&e  & fui- 

à f vis 
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X©  . MÉMOIRES  DF  Mr. 
vie  de  toutes  les  particularités  que  je  ra- 
maffois  depuis  longtems.  Elles  n’alloient 
pas  à imputer  directement  au  Comte  de 
Rottembourg  de  s’occuper  du  foin  de  me 
deffervir  i mais  elles  ne  laiffoient  pas  pour- 
tant de  mettre  dans  une  11  grande  éviden- 
ce toute  la  part  qu’il  avoit  à l’intrigue., 
qu’il  étoit  impoiîible  de  ne  pas  reconnoî- 
tre  la  jufteffe  des  avis  qu’on  m’avoit  don- 
nés , & que , malgré  fes  précautions  il 
étoit  dévoilé. 

L’inquietude  des  partifans  du  Cardinal 
de  Fleury  fur  les  grâces  auxquelles  je 
pouvois  prétendre , leur  curiofité  de  con- 
noître  celles  que  je  defirois  oy  qu’on  me 
foifoit  efperer,  & les  reflexions  malignes 
qu’ils  mêloient  ordinairement  dans  leurs 
difeours  , étoient  les  principaux  articles 
dans  cette  énumération  de  mes  griefs.  En- 
fin je  la  terminai  par  rapporter  , ce  que 
le  Sr.  La  Carrière  s’éteit  avifé  de  dire  de 
moi  chez  la  Dame  Ricard. 

..  J’obfervois  avec  attention  le  Comte  de 
Rottembourg  en  lui  parlant,  & jedemê- 
iois  fans  peine  l’inquietude , le  dépit  & 
toute  l’agitation,  que  lui  caufoient  les 
differentes  cireonftaçices  que  je  lui  faifois 
paffer  fucceffivemçnt  fous  les  yeux.  Je 
ne  le  chargeois  cependant  de  rien  ; c’étoit 
toujours  des  émiüàires  fecrets  du  Cardinal 

de 


L’ABBÉ  DE  MONTGON.  il 
de  Fleury  dont  j’afïe&ois  de  parler  , & de 
me  plaindre.  Mais  comment  s’empêcher 
de  fe  reconnoître  du  nombre , & d’apper- 
cevoir , malgré  mon  attention  à ne  rien 
dire  qui  bleflàt  la  politeffe,  quel  jugement  . 
je  devois  porter  de  cette  rare  délicateile 
fur  la  probité , dont  on  s’étoit  vanté  ? 
La  reflexion  étant  aufli  defagréable  qu’im- 
portune, on  m’interrompoit  à tous  mo- 
mens  par  des  exclamations , fur  les  faux 
rapports  qu’on  faifoit,  & par  beaucoup 
de  confeils  de  ne  les  point  croire  j ce  qui 
prou  voit  l’embarras  où  l’on  étoit,  & rien 
de  plus.  Enfin  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  cherchoit  à fe  juftifier  de  ce  que 
je  n’imputois  pas,  ne  marquoit  que  trop 
qu’on  fe  fentoit  coupable. 

De  mon  côté  je  faifois  femblant  de  ne 
rien  appercevoir  i 8c  l’examen  allant  tou- 
jours fon  train , je  dis  au  Comte  de  Rot- 
tembourg , pour  en  adoucir  un  peu  l’exa- 
élitude  : ,,  La  maniéré  obfcure  & indé- 
„ cente  dont  on  s’y  prend  pour  me  defc 
„ fervir  en  cette  Cour , eft  fi  diametra- 
„ lement  oppofée  à la  probité , que  je  l’at- 
,,  tribue  uniquement  à l’excefiive  & . lâche 
„ complaifance  de  certaines  perfonnes 
j,  pour  le  Cardinal  de  Fleury,  & à l’ed 
„ perance  qu’elles  ont  apparemment,  d’a- 
* quérir  à ce  prix  fa  prote&ion.  Je  fai  que 

A 6 „ vous 
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12  MEMOIRES  DE  Mr. 

„ vous  êtes  incapable  d’une  pareille  foi» 
„ blefle  ; & c’eft  aulîi  par  cette  raifon , 
„ que  j’ai  pris  le  parti  de  vous  avertir, 
5,  de  l’imprudence  avec  laquelle  ces  per- 
„ Tonnes  font  entendre  que  vous  n’igno- 
„ rez  point  leurs  démarches  , & que  mè- 
„ me  vous  les  approuvez  tacitement.  Mais 
„ elles  ont  beau  s’expliquer  ainfi , je  ne 
jo  croîs  pas  un  mot  de  ce  qu’elles  difent  j 
„ ni  que  vous  permettiez  ou  tolériez  feu- 
,j  lement,  qu’elles  vous  mêlent  dans  des 
3,  projets  contre  moi , que  je  ne  vous  ai 
3,  point  donné  lieu  de  former.  Cependant 
33  il  m’a  paru  à propos  (je  crois  même 
„ vous  faire  plaifir  ) de  ne  pas  vous  laifief 
35  ignorer  les  particularités,  qui  tendent 
3,  à établir  ce  bruit  dans  le  public  *>  .&  d’a- 
3,  voir  là-deflus  une  explication  avec  vous. 
3,  Ce  fera  s’il  vous  pîait  la  derniere;  & pout 
3,  n’y  plus  revenir , rappeliez- vous , une 
3,  bonne  fois  pour  toutes,  ce  que  j’ai  eu 
3,  l’honneur  de  vous  dire  quand  vous  êtes 
25  arrivé  ici.  Si  je  fuis  en  cette  Cour,  c’eft 
3,  parce  que  Leurs  Ma}.  Cath.  l’ont  fou- 
3,  haitté , qu’EUes  m’ont  engagé  à m’at- 
î5  tacher  à leur  fervice , & que  le  Roi  nort 
„ feu’ement  Ta  agréé,  mais  de  plus  l’a 
„ voulu.  J’ai  exécuté  en  France,  avec 
s,  autant  de  fidelité  que  de  fuccès  , les' 
5,  ordres  'dont  j’étois  chargé  j & fans  mot 

„ vous 
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» vous  ne  feriez  point  ici  actuellement. 
» Je  conviens , Monfieur  , que  tout  au* 
55  tre  auroit  pu  exécuter  , auili  bien  & 
50  mieux  que  moi , les  commiflions  qu’on 
55  m’avoit  données  : mais  la  Divine  Pro* 
yt  vidence  a permis  qu’elles  me  fuflènt  con- 
,5  fiées , fans  que  je  les  recherchaiTe  *>  & 
55  que  je  devinife  ainfi  l’inftrument  d’un 
55  renouvellement  d’intelligence  entre  les 
55  deux  Rois*  C’eft  de  quoi  vous  êtes  con- 
„ venu  ; & c’eft  ce  que  Mr.  le  Cardinal 
5,  de  Fleury  ne  peut  nier.  Si  après  cela, 
» & par  des  raifons  qui  me  font  incon* 
,5  nues  j le  Roi  ne  juge  pas  à propos  que 
„ je  reftfc  davantage  en  Efpagne  * expli* 
,3  quez-vous , Monfieur  , & j’obéirai  fur 
j,  le  champ'  aux  ordres  de  Sa  Majefté  : 
s.  Mais  fi  c’eft  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
,5  feulement,  qui,  fe  livrant  à une  paf* 
,5  fionaufli  injufte  que  mal  fondée , cher- 
,5  che , par  toutes  fortes  de  moyens , à 
55  faire  exhaler  ici  le  venin  qu’il  a contre 
» moi , pour  en  infeder  un  chacun  ; fur 
„ quel  fondement  prétend- il  que  je  doive 
» foulïrir  un  tel  procédé  , fans  m’en  plain* 
,3  dre  ? Eft-il  en  droit  de  m’interdire  les 
» moyens  de  foutenir  les  interets  de  ma 
B réputation  ? Les  intentions  du  Roi  ( jef 
55  vous  le  répété  encore  Monfieur)  feront 
„ fuivies  de  ma  part  avec  autant  de  refpcd 

» que 
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„ que  de  foumilîion  , dès  que  je  les  con- 
„ noîtrai  : par  conféquent , toutes  les  ten- 
„ tatives  puériles  que  l’on  fait  pour  me 
„ contraindre  de  fortir  avec  defagrément , 
,,  font  fuperflues  , d’ailleurs  comment 
„ les  allier  avec  la  maniéré  dont  les  Sou- 
„ verains  favent  fe  faire  obéir  ? & ne  pas 
„ appercevoir  qu’elles  font  les  uniques 
„ productions  du  Cardinal  de  Fleury? 
„ Vous  êtes  incapable,  Moniteur , d’adop- 
„ ter  de  pareils  fentimens.  Je  n’ai  point 
„ oublié,,  ni  vous  non  plus  fans  doute, 
„ ce  que  vous  m’avez  dit  à ce  fujet.  Ayez 
„ donc  la  bonté  de  faire  connoitre  la  droi- 
„ ture  de  votre  cœur , à ceux  qui  vous 
„ aflocient  dans  leurs  projets  ; & d’agir 
„ avec  moi  comme  le  Miniftre  du  Roi , 
„ & non  comme  celui  du  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry.  Sous  la  première  qualité , je  me  fe- 
„ rai  toujours  un  devoir  de  vous  marquer 
„ toute  la  déference  poflible,  mais  ne 
„ vous  flattez  pas  (pardonnez- moi  fi  je 
M vous  le  dis)  que  j’en  ufe  de-mème  fous 
„ la  fécondé.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg , fur  la  fin 
de  la  converfation  que  je  rapporte,  me 
paroilfoit  incertain  s’il  devoit  s’en  tenir  à 
me  defabufer  de  l’opinion  que  j’avois , ou 
-s’en  montrer  offenfé.  Quelques  mots  qui 
lui  échappoient , fembloient  m’annoncer 

al  ter- 
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alternativement  ces  deux  difpofitions. 
Mais  ayant  apparemment  réfléchi , à me- 
fure  que  je  parfois  , qu’il  y avoit  un  égal 
inconvénient  pour  lui , d’entrer  avec  mai 
dans  des  détails  qui  pouvoient  le  mener 
trop  loin , ou  de  bleffer  ouvertement  la 
bonne  foi  que  nous  nous  étions  promife, 
& que  je  faifois  valoir  actuellement  ; il  fè 
retrancha  à m’aiïurer  toujours,  qu’on  m’a- 
voit  forgé  des  hiftoires  remplies  de  faufle- 
.tés  & de  malignité  à traiter  de  fripons 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  j & à répé- 
ter fans  cefle , que  fou  féjour  en  Efpagne 
lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  iniup- 
portable. 

Il  voulut  enfuite  appeîler  Ton  Secrétai- 
re La  Carrière , pour  lui  demander  en 
ma  préfence  , s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  tenu 
fur  mon  fujet  les  propos  dont  jemeplaî- 
gnois  ; afin  que  je  puflè,  difoit-il,  me 
convaincre , que  ce  qui  m’en,  étoit  reve- 
nu , étoit  à coup  fûr  inventé.  Mais  ju- 
geant , qu’une  pareille  confrontation  n’é- 
toit  bonne  qu'à  faire  nier  un  fait  dont  j’é- 
tois  fûr , & qu’à  donner  lieu  à quelques 
fcenes  (i)  un  peu  trop  vives  entre  le 

Comte 

( i ) Pbilqjopbus  lenitatem  vrrtutem  Jtc  defcri- 
bit  : (flirt  médiocres  criminationes , ferre fufficiens 
*Ji  y & contemptmn  levem  non  patienti  anima. 

^#o/er«f  i 
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Comte  & moi  ; je  répondis  qu’il  ne  s’a- 
ififlbit  point  de  convertir  en  audience  & 
en  efpece  de  plaidoyer  les  éclairciifemens 
que  j’étois  venu  demander. 

- „ Je  n’ai  fait  mention  , ajoutai-je,  des 
K difcours  de  Votre  Secrétaire,  que  par» 

„ ce  qu’ils  paroiflent  autorifer  ceux  , d’un 
„ goCit  tout  femblable , que  d’autres  per. 

„ fonnes , qui  fe  vantent  de  votre  prote- 
„ étion , tiennent  avec  la  même  impru- 
„ dence.  Je  n’ai  aucune  explication  à de- 
„ mander  au  Sr.  de  La  Carrière  : s’il  s’é* 

„ chapoit  à manquer  à ce  qu’il  me  doit , 

„ ce  feroit  à vous , Monfieur , à qui  je 
„ m’en  plaindrois.  LaifTons  à part,  fi  vous 
„ m’en  croyez,  les  difcours  des  domefti- 
„ ques  j ils  ne  méritent  ni  votre  atten- 
55  tion , ni  la  mienne  : venons  au  fonds 
w de  l’affaire , & décidons  la  queftions  Mr. 

„ le  Cardinal  de  Fleury , depuis  notre  pre- 
„ miere  converfation  , vous  a-t-il  donné 
„ ordre  de  m’ètre  contraire  en  cette  Cour, 

B ou  de  me  regarder  fimplement  avec  in- 

„ diffe.  . 

■iolerat  ,•  minime  quoqne  ad  vin  Ai  8 am  £«?  pœitds 
JiunenAits  fertur  ,*  iram  pr.eterea  conevquit , me 
illi  prompt  a ejt.  Praditui  autem  Unis  ejt  moribus 
baudqiiaquam  arnarulentk , verborwn  conten- 
livnes  qziam  m>xme  fugitans  ; eu  jus  in  animo 
qities  •conpftit , tranquil/itas  pertinaciter  Iwet, 
•Senec,  Epift,  60, 
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r„  différence?  Je  ne  vois  rien  de  fi  facile  , 
„ après  que  vous  m’aurez  répondu , que 
„ de  regler  la  maniéré  dont  Vous  & moi 
„ pouvons  nous  comporter  enfemble.  En 
„ effet , fi  vous  devez  vous  oppofer  aux 
„ grâces  qui  me  font  promifes  , & que 
„ ce  foit  au  nom  du  Roi  que  vous  par- 
„ liez  i je  n’ai  d’autre  parti  à prendre  , 
,3  que  celui  de  quitter  ce  pays  , & de  tra- 
,3  vailler  après  cela  à faire  revenir  Sa  Ma- 
,3  jefté  des  préventions  qu’on  lui  aura 
M données  contre  moi  : les  pièces  que  j’ai 
„ en -main,  me  donnent  fujet  d’efperer 
„ de  pouvoir  me  procurer  cet  avantage. 
„ Mais  fi  vos  inflruétions  portent  feule- 
„ ment , de  regarder  mes  intérêts  comme 
„ étrangers , & de  ne  pas  vous  en  erabar- 
„ rafTer  ; je  n’exige  de  votre  bonne  vo- 
„ lonré , & des  alfurances  que  vous  m’a- 
,3  vez  données  de  l’honneur  de  votre 
„ amitié , que  d’en  » demeurer  là  , & de 
„ 11’écouter  ni  favorifer  ceux  ou  celles  qui 
„ tenteront  de  vous  faire  paffer  au-delà' 
„ de  cette  borne.  Le  traité  que  je  propo* 
,3  fe  (continuai-je),  renferme- t-il  quel* 
,,  ques  conditions  qui  vous  paroiffent  trop 
,,  onereufes,  ou  contraires  auxfentimens 
,,  de  probité  dont  vous  faites  proFefîion  ? ” 
Quand  j’eus  ceffé  de  parler * le  Comte 
de  Rottembourg , qui  , depuis  le  com- 

men- 
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mencement  de  notre  entretien  , n’étoîe 
pas  dans  une  affiete  d’efprit  tranquille  * 
me  dit  avec  un  ton  d’aigreur  marqué: 
que  s’il  avoit  des  ordres  du  Roi  qui  le 
rapportaient  au  fejour  que  je  faifois  en 
Efpagne , & aux  grâces  que  j’y  recher- 
chois , il  lui  convenoit  auffi  peu  de  me 
les  communiquer , qu’à  moi  de  préten- 
dre les  connoitre  ; & qu’il  trouvoit  que 
j’exigeois  beaucoup  de  la  confédération 
qu’il  avoit  pour  moi  , de  vouloir  qu’il  me 
fit  part  de  ce  qui  lui  étoit  enjoint  ou  non. 

. L’avertiiement  me  femblant  fort  inu- 

♦ 

tile , & d’ailleurs  un  peu  fec , je  repar- 
tis fur  le  champ  à ce  Miniftre,  que  je 
favois , auffi  bien  que  lui , le  fecret  qu’on 
devoit  garder  fur  ce  que  les  Piinces  ju- 
geoient  à propos  de  confier;  & que  per- 
sonne n’étoit  en  droit  de  demander  qu’on 
révélât  de  femblables  myfteres.  ” Ne  crai- 
,,  gnez  point,  Monfieur,  ajoutai-je,  que 
„ je  vous  donne  aujourdhui  lieu  de  m’im- 
,,  puter  une  curiofité  indifcrete.  Trou- 
„ vez  bon  feulement , que  je  vous  £ aie 
,,  encore  une  queftion,  qui  n’allarmera 
„ point , j’efpere , votre  déiicateie.  Mr. 
,,  le  Cardinal  de  Fleury  veut- il  par  ha- 
„ zard  introduire  l’ufage,  qu’on  ne  con- 
„ noiie  plus  la  volonté  des  Rois,  que 
,,  par  les  tracaieries  qui  fe  font  ordinai- 

„ rement 
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„ renient  dans  les  Cours  ? Et  ce  grand 
,,  Miniftre  s’eft-il  perfuadé , que  l’indi- 
„ gnation  du  Roi  a befoin  , pour  qu’on 
„ la  craigne  , d’ètre  annoncée  par  des 
„ perfonnes  livrées  à l’intrigue?  Eh,  mon 
„ Dieu , Monfieur  , qu’il  y a en  tout 
,,  cela  depetiteffej  & qu’il  paroîtra  nou- 
ÿ,  veau  & fingulier , de  trouver  l’auto- 
„ rité  royale  emmaillotée  dans  un  11  pi- 
,,  toyable  aflemblage  d’artifices!” 

Le  Comte  de  Rottembourg  , qui  s’ap- 
perçut  aifément  du  mauvais  pas  où  il 
s’étoit  engagé , Te  hâta  d’en  fortir  en  me 
difant  : que  nous  nous  échauffions  tous 
les  deux  mal  à propos  fur  une  matière 
qui  n’exiftoit  point , puifqu’il  me  prote- 
ftoit  encore , qu’il  n’avoit.  reçu , ni  dî- 
redement  ni  indiredement,  aucun  ordre 
de  s’oppofer  aux  grâces  que  leurs  Maj. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  m’accorder  : 
Qu’il  me  conjuroit  d’être  perfuadé  , qu’il 
étoit  incapable  de  manquer  affez  efTentiel- 
lement  à la  bonne  foi , pour  m’affurer  une 
chofe  pendant  qu’il  favoit  le  contraire  : 
Et  qu’enfin , pour  difîiper  pleinement 
mes  fcrupules , il  me  promettoit , que 
fl  le  Cardinal,  fe  livrant  à la  mauvaife 
volonté  que  je  lui  croyois  contre  moi , 
voulott  exiger  qu’il , me  rendît  en  fon 
propre  & privé  nom,  quelques  mauvais 

offices. 
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offices , il  m’en  donneroit  aufîitôt  avis* 

Après  une  femblable  promefle,  il  fal- 
loit  s’en  contenter,  ou  fe  brouiller  avec 
le  Comte  de  Rottembourg.  Mon  inten- 
tion n’étant  pas  de  prendre  le  dernier 
parti , je  le  remerciai  des  nouvelles  preu- 
ves qu’il  me  donnoit  de  Ton  amitié  ; & 
j’ajoutai , que  mon  attention  à éviter  ce 
qui  pouvoit  l’alterer,  devoit  lui  prou- 
ver le  cas  que  j’en  faifois , auffi  bien  que 
de  Ton  eftime.  ; . 

Il  reçut  ce  compliment  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoiiTance.  A l’en 
croire,  rien  n’étoit  plus  fincere,  ni  plus 
vrai , que  tout  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire.  Je  fouhaitois  que  cela  fût  ainfi  i 
j’eflayois  même  de  me  le  perfuader  : mais 
je  n’en  pouvois  venir  à bout.  Cette  con- 
vi&ion  me  fembloit  devoir  être  le  fruit 
de  la  conduite  que  ce  Miniftre  obferve- 
roit  déformais  avec  moi  -,  & le  tems  feul 
pouvoit  me  la  procurer.  Ce  fut  envahi 
que  je  l’attendis  il  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  changer } & je  ne  tardai  pas  à re- 
marquer de  plus  en  plus , qu’il  ne  faut 
prefque  jamais  compter  fur  un  homme , 
dont  l’intérêt  ne  peut  s’allier  avec  les  en- 
gagemens  qu’il  prend. 

Sept  ou  huit  jours  après  cette  entre- 
vue , étant  un  foir  chez  le  Roi , à l’heu- 
re 
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re  où  leurs  Majeltés  revenoient  de  la  chatte, 
le  Comte  de  Rottembourg  me  prit  en  par- 
ticulier (i)  pour  m’entretenir  ; & m’ayant 
fait  fortir  de  la  piece  où  nous  étions 
environnés  de  Courtifans , il  me  condui- 
fit  dans  une  autre.  S’étant  alors  appro- 
ché d’une  table , il  me  dit  avec  un  air 
de  cordialité  (2)  capable  de  m’en  impo- 
fer , (î  certains  antecedens  ne  m’avoient 
appris  à me  tenir  fur  mes  gardes , qu’il 
vouloit  me  faire  voir  que  je  n’étois  pas 
le  feul  en  droit  de  me  plaindre  du  Car- 
dinal : & tout  de  fuite  il  me  lut  une  par- 
tie d’une  alfez  longue  lettre  que  lui  écri- 
voit  le  premier  Miniftre , & dans  laquel- 
le il  lui  recommandoit  de  relier  à Madrid 
jufqü’à  l’arrivée  du  Marquis  de  Brancas , 
qui  partiroit  de  Paris , auffitôt  après  que 
les  difficultés  qui  reftoient  à lever  pour 
l'ouverture  du  Congrès  feroient  applanies. 

C’eft  cet  article  qui  blefloit  le  Comte 
de  Rottembourg , à ce  qu’il  difoit  ; & fur 
la  foi  de  Ton  mécontentement  feint  ou 
véritable,  il .prétendoit  me  faire  valoir  la 

can- 


, (1)  Sicut  noxiits  eji  qui  mittit  fagittas  & hxn- 
çeas  in  mortem  : ita  vir  qui  fraudulenîer  nocet 
antico  fuo  ; cum  fuerit  depribenfus , dicit  hi - 
dent  feci.  Prov.  c.  26. 

(.2)  Meliora  funt  . vulnera  diligeutis , quant 
fraudulenta  ofcula  odkntiu  Prov.  c.  27. 

■ üüm 
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candeur  de  fon  procédé.  Quand  il  eut 
lu  tout  ce  qu’il  vouloit  bien  que  je  fuffe  : 

„ Que  penfez-vous,  me  dit- il,  de  l’idée 
,,  du  Cardinal  ? Ne  la  trouvez-vous  pas 
y,  finguliere?  La  proposition  qu’il  me 
,,  fait,  eft  en  vérité  fort  flatteufe.  Il  me 
,,  prend  apparemment  pour  le  Secrétaire 
,,  d’Âmbaflade  de  Mr.  de  Brancas  j je 
• „ dois  l’attendre  ici , pour  lui  répondre 
„ de  Clerc  à Maître;  & plier  enfuite 
„ bagage,  après  avoir  reçu  fes  ordres?' 

,,  Mais  n’en  déplaife  à fon  Eminence, 

„ il  n’en  fera  rien  affinement.  Je  m’en-1 
„ nuye  ici  à la  mort  ; & dès  que  je  me' 

,,  ferai  aquitté  de  la  commiffion  qu’on 
„ m’a  donnée,  je  partirai  : Permis  à Mr. 

,,  de  Brancas  d’attendre  que  je  fois  à Pa- 
„ ris  pour  recevoir  de  moi  les  éclaircif- 
,,,  femens  qu’il  defire , ou  de  les  deman- 
„ der  au  Cardinal.  ” 

A ces  propos  le  Comte  de  Rotterabourg 
en  joignit  d’autres , à peu  près  dans  le 
même  goût  , qui  me  parurent  , auflï 
bien  que  fa  confidence  , avoir  tout  l’air  ( 

d’une  Comedie,  jouée  à mon  honneur 
- & gloire. 

Quoiqu’il  en  foit , l’intrigue  ne  m’en 
paroiflant  pas  fort  adroitement  ménagée , 
il  ne  me  fut  pas  difficile  d’eviter  le  rolle’ 
qu’on  avoit  intention  de  m’y  donner.  Je 
. ...  11e 

f 
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ne  condannai  ni  n’approuvai  l’avis  que 
donnoit  le  Cardinal  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  , ni  la  refolution  que  celui-ci  vou- 
loit  prendre , de  ne  point  fufpendre  Ton 
départ  jufqu’à  l’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas,-  je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre: qu’il  favoit , mieux  que  perfonne, 
ce  qui  convenoit  de  faire  dans  le  cas  dont 
il  s’agifloitî  & que  j’étois  feulement  por- 
té à croire,  qu’on  l’obligeroit  peut-être 
malgré  lui  à relier  en  Efpagne  jufqu’à  cè 
que  l’ArnbalTadeur  de  France  y vint , par 
l’emprelTement  qu’on  marquoit  de  le  garder. 

Pendant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
m’avoit  lu  la  lettre  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry, je  l’avois  parcourue  des  yeux.  Elle 
étoit  écrite  par  un  Secrétaire  , fur  un' 
grand  papier  dont  fe  fervent  ordinaire- 
ment les  Miniftres  ,*  & je  remarquai  à 
un  à linea , qui  terminoit  la  page , ce  com- 
mencement de  phrafe  : Il  ejl  bon  que  vous , 
fâchiez , que  t Abbé  de  Montgon  m'a 

écrit La  découverte  m’apprenant 

qu’au  revers  du  feuillet,  qu’il  auroit  falu 
tourner  pour  le  lire , le  Cardinal  s’expli- 
quoit  fur  mon  fujet , & fur  la  réponfe 
qu’on  a vu  * que  je  lui  a vois  faite  j l’oc- 
calion  me  parut  favorable , de  mettre  la 
V , bonne 

* Tome  Y.  page.  4 16. 
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„ nois  aujourdhui  dans  toute  leur  éten* 

„ due:  il  ne  me  refteplus  rien  à délirer 
,3  fur  cet  article.” 

Le  Comte  de  Rottembcùirg , qui  ne 
pouvoit  foupçonner  le  véritable  lens  de 
mes  paroles  entra  de  bonne  grâce  dans  la 
plaifanterie  fur  le  Chapitre  de  l’armiftice 
qui  devoit  durer  entre  nous.  Il  m’affura 
qu’il  falloit  efperer  , qu’il  feroit  prompte- 
ment fuivi  d’une  bonne  paix.  Et  comme 
le  tems  de  l’arrivée  de  Leurs  Majeltés  ap-' 
prochoit , nous  rentrâmes  dans  la  piece 
où  étoient  les  Courtifans. 

Je  ne  balançai  pas  longtems  a prendre 
mon  parti  fur  ce  qui  venoit  de  le  palfer 
entre  le  Comte  de  Rottembourg  & moi.1 
Je  me  rappèllai  d’abord  la  maxime  de  La 
Bruyere  (i)  : que  quand  on  s'eji  ajjez  don - 
né  de  peine  pour  aquerir  l'amitié  de  certain 
nés  pehfonnes , fans  pouvoir  l'obtenir , il  rejle 
encore  me  rejfource , qui  ejl  celle  de  ne  plus 
rien  faire  > & je  me  propofai  de  la  fuivre 
pour  ma  fatisfaélion.  Mais  afin  de  pour- 
voir aulîi  à ma  fureté,  je  crus  devoir  pré- 
venir leurs  Majeftés  , en  leur  apprenant , 
que , fuivant  toute  apparence , le  Cardi- 
nal cherchait  de  nouveau  à me  rendre  quel- 
ques mauvais  offices  > & que  j’avois  au- 
Tome  VL.  B tant 

% ' * ■ * 
(i)  Corail eres,  ou  les  Motors  de  ce  Siée  le  Cl;  J F* 
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25  MEMOIRES  DE  Mr. 
tant  fujet  de  me  méfier  du  Comte  de 
Rottembourg  que  de  cette  Eminence. 

Pour  exécuter  ce  defiein,  je  préfentaï 
dès  le  lendemain  un  Mémoire  (i)  au  Roi  9 
à fon  retour  de  la  Chafle.  Je  rappel  lois 
à ce  Monarque  & à la  Reine  , les  diver- 
ses tentatives  que  le  Cardinal  de  Fleury 
avoit  faites  depuis  mon  retour  en  Efpa- 
gne  pour  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
bienveuillance  ; & après  avoir  rapporté 
ce  qui  m’étoit  arrivé  la  veille  avec  le  Com- 
te de  Rotte^nbourg , fans  oublier  le  com- 
mencement de  l’article  qui  me  concernoit 
dans  la  lettre  , je  fuppliois  Leurs  Maj.  , 
fi  cette  lettre  venoit-à  leur  eonnoilfance , 
d’en  regarder  le  contenu  comm«  très  fuf- 
pedt  ; & de  me  permettre  de  prouver , s’il 
le  faloit,  que  la  palîion  étoit  le  feul  prin- 
cipe de  ce  que  le  Card.  de  Fleury  pou- 
voit  y dire  à mon  defavantage. 

Le  Mémoire  ne  renfermoit  aucun»  ré- 
flexion injurieufe  , fur  la  conduite  que  le 
Comte  de  Rottembourg  tenoit  avec  mol 
depuis  qu’il  étoit  en  Efpagne.  Je  me  con- 
tentois  de  montrer’,  jufques  où  fa  corn- 
plaifance  pour  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
allée  j me  renfermant  à prendre  les  pré- 

caur 

• % 

- \ L 

(t)  On  le  trouvera  dans  les  papiers  qu’on  m’a 
enlevés  NQ.  iç.  & 16.  La  Lifte  du  Secrétaire  dç 
ville  deDouayzn  fait  foi.  > ' ' - 
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cautions,  qu’il  eft  auffi  naturel  que  permis 
d’employer , pour  défendre  fa  réputation. 

J’eus  bien  tôt  lieu  ide  préfumer  , que 
cette  précaution , avoit  arreté  tout  court 
les  projets  du  Comte  de  Rottembourg  & 
de  fa  caballe.  Car  foit  que  celui-ci , eu 
rendant  compte  à Leurs  Majelfés  de  la 
lettre  dont  j’ai  fait  mention  , & tombant 
fur  l’article  qui  me  regardoit , eût  apper- 
çu  que  j’avois  paré  le  coup  qu’il  vouloit 
me  porter  : foit  que  la  Reine  eût  parité 
de  mon  Mémoire  à l’Archevêque  d’Ami- 
da , & ce  Prélat  au  Miniftre  de  France  ; 
ce  dernier,  que  je  rencontrai  deux  ou 
trois  jours  après  chez  le  Roi,  parut  li 
embarraflfé  (i)  avec  moi , qu’il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  déviner  ce  qui  le  mettait 
dans  cette  lïtuation.  De  mon  côté , fatis- 
fait  de  lui  avoir  montré  que  je  n’étais  point 

B 2 la 

(i  ) Prima  & maxima  pecccmtium  ej)  pana pec • 
caJJei  me  ullumfcelus , lie  et  illttd  fortuna  exor - 
net  mimer ibus  fuis , Hcet  tiieatur  ac  vimiicet , im- 
punitum  eji  : quonia'm  feeleris  in  feelere  fupplU 
cium  eji.  Sed  nibilominus  & bac  ççf  ilia  fecundtt 
pana  prémuni  acfequuntur  , tinter  e femper  & ex- 
pavefeere  » fecuritati  diffidere  ; proprinm  aie « 
tem  nocentium  eji  t repi  dure.  Hic  confentiamui , 
mala  façinora  confcientia  jlagellari  3 plurimo- 

rnm  illi  tormentorum  cjje  } eo  quid  perpétua  illar.i 
Jbllicitudo  urget  ac  ver  ber  at , quèd  fponforibus  fe- 
mritatis  Jmmnqn<poteJi  credcre  5en«ç,  Ppift,  57, 
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la  cîupe de  fa  prétendue  bonne  foi,  je  ne 
lui  fis  aucun  reproche,  & ne  lui  parlai  plus 
de  rien.  Je  cédai  cependant  d’aller  chez  lui 
& lorfquele  hazard  nous  faifoit  rencontrer, 
j’obfervois  de  me  comporter  avec  lui  fans 
aucune  aficdlation  d’indiference. 

Quoique  le  Roi  d’Efpagne  parût  con- 
tent ( comme  on  a pu  le  voir  dans  Pin- 
ftrudion  qu’il  m’avoit  donnée  ) du  zele 
& de  l’attachement  du  Marquis  de  M A- 
G s Y ; il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  accor- 
dé la  permiffion  de  revenir  en  Efpagne. 
Elle  étoit  ardemment  defirée  par  le  Mar- 
quis. Il  fe  trouvoit  Brigadier  des  Armées 
de  Sa  Maj.  Cath.  fans  être  employé , ni 
recevoir  aucun  appointeront  $ & pendant 
mon  fejour  à Paris,  il  m’avoit  fouvent 
entretenu  de  la  peine  que  lui  caufoit  l’ou- 
bli où  on  le  laifioit.  L’amitié  qu’il  m’avoit 
marquée , & qui  m’avoit  été  fouvent  d’une 
grande  utilité  en  France , m’engagea  à 
chercher  l’occafion  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnoiflance,  & de  lefervir.  Je  la  fis 
naître , & j’obtins  de  Leurs  Maj. , qu’on 
l’employât  dans  la  Principauté  de  Catalo- 
gne : ce  qui  lui  alfuroit  la  paye  de  fes  ap- 
pointemens.  Le  Marquis  de  la  Paz  que 
j’avois  engagé  à demander  cette  grâce, 
me  remit  la  lettre  qui  annonçoit  au  Mar- 
quis de  Magny  qu’elle  étoit  accordée.  Il 

reçut 
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L'ABBÉ  DE  MONTGON.  29 
reçut  cette  nouvelle  avec  d’autant  plus 
de  fatisfa&ion , que  je  ne  lui  avois  point 
fait  part  de  mes  vues,  ni  des  moyens  que  je 
trie  propofois  de  prendre  pour  les  faire  reuf- 
fir.  Je  joins  ici  l’extrait  de  la  lettre  qu’il 
m’écrivit  en  date  du  2%.  Décembre  1727. 
*• 

J Eue  fai , mon  cher  Abbè , de  quels  ter- 
mes me  férvir  pouf  vous  marquer  ma  re- 
connoijfance.  Je  penfe , en  un  mot , tout  ce 
que  je  dois  penfer  touchant  le  plaifir  que  vous 
venez  de  me  faire , & la  maniée  dont  vous 
rave z fait : Je  fens  tous  les  objiacles  que  vous 
avez  eu  à furmontér , ^ toute  t'étendue  de 
P obligation  que  je  vous  ai.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage , de  peur  de  vous  ojfen- 
fer  : car  je  fai  que  vous  êtes  un  homme  dif- 
ficile , & qui  ne  voulez  pas  même  être  re- 
mercié des  plaifrs  ejfentiels  que  vous  faites 
à vos  amis.  Celui-ci  Peji  pour  moi , par  bien 
des  raifons  que  vous  pouvez  imaginer. . Je 
prens  la  liberté  d'écrire  une  letti-e  de  remer- 
cimèiïi  à ' Sa  Majejiè , que  j'adrejfe  au  Mi- 
nijlre  , que  je  remercie  àu,Ji  des  bons  offices 
qu'il  a bien  voulu  me  rendre  en  cette  occa- 
fion.  Daignez  , mon  cher  Abbé , de  prendre 
Un  peu  de  part  à la  reconnoiffance , tant 
envers  le  maître  qu' envers  le  Minifre , £5? 
fuppléei ' à mon  infujffance.  Je  joins  ici  la  copie 
de  la  lettre  que  j'ai  P b onne  us-  d'écrire  au 

B 3 
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Roi.  pavois  prié  Mr.  de  Barnachea» 
fie  me  faire  Javoir  le  tems  du  départ  du  Cou- 
rier , qui  a laijfé  à ma  porte  votre  paquet  : 
mais  comme  il  ne  Pu  pas  fait , & que  je  ne 
fai  où  prendre  ce  Courier , ni  s'il  eji  parti  ou 
non , je  fus  obligé  de  me  fervir  de  la  voye 

AujCourier  ordinaire Je  vous  fup- 

plie  encore , mon  cher  Abbé , de  ne  %pomt 
perdre  Poccafion  de  perfuader  la  Reine , que 
je  lui  fuis  perfonnellemertt  dévoué , & à Jès 
intérêts  , à toute  épreuve.  Vous  favez  com- 
me je  penfe  là-dejfus  : je  ne  me  démentirai  ja- 
mais. La  reconnoiffance  que  je  dois  avoir  de 
la  grâce  qui  vient  de  m'ètre  accordée , ^ 
à laquelle  je  fuis  bien  perfiadé  que  Sa  Ma- 
jefé  aura  eu  la  bonté  de  contribuer , redou- 
ble P envie  que  f aurais  de  mériter  envers  elle  ; 

' & fi  quelque  chofe  me  fâche , c'ejl  qu'en  me 
faifant  du  bien  on  me  laijfe  ferviteur  inutile  , 
pcj  que  je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de 
' fntir  , que  je  pourrois  ne  pas  P être.  Mais 
ce  n'eji  pas  à nous  à juger  de  nous-mêmes , ni  à 
avoir  de  volonté  avec  nos  maîtres. .......  Eh 

tout  cas  ils  me  trouveront  toujours  où  ils 
m'ont  mis . J'apprens  que  Mr.  le  Marquis 
D E L A P A Z a été  fait  Confeiller  d' Etat  : 
je  lui  en  fais  de  bon  coeur  mon  compliment 
Cn  mus  ajfure  ici , que  vous  vous  préparez 
^ recevoir  la  Princeffe  de  Portugal,  & que 
Jà  nutifon  ejl  déjà  nommée.  6?c. 

Le 
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' Le  fuccès  de  mes  follicitations , qui  fut 
bientôt  connu  , me  devint  prefqu’aulfi 
avantageux  qu’au  Marquis  de  Magny, 
car  il  contribua  à faire  tomber  les  bruits  , 
que  les  Partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
commencoient  à répandre  à Paris  & à Ma-  * 
djjd  j que  j’étois  à la  Cour  d’Efpagne  auflî 
oublié  qu’inutile. 

• Le  Marquis  de  N a v a Marçouen- 
d E me  confirma  fur  cet  article  , ce  que 
je  favois  déjà  par  d’autres.  Il  continuoit  à 
prendre  un  intérêt  particulier  à ce  qui  me 
regardoit.  Entre  les  avis  qu’il  me  donna  , 
celui  qui  me  parut  le  plus  digne  d’atten- 
tion fut  que  la  caballe  du  Comte  de  Rot- 
tembourg*  tâchoit  en  toutes  occafions  de 
perfuader  , que  ce  qui  s’étoit  débité  de  mes 
relations  avec  plqfieurs  perfonnes  de  con- 
fédération en  France , étoient  de  pures  chi- 
mères , forgées  pour  me  donner  un  relief 
dont  on  découvroit  chaque  jour  le  ridicu- 
le. Il  ajouta  même  qu’il  étoit  neceflaire 
que  je  fille  fentir  la  malignité  & la  faulfe- 
té  de  femblables  difeours.  Et  fur  ce  que 
je  répliquai,  qu’ils  me  paroiiToient  fi  peu 
dignes  d’attention , que  je  ne  croyois  point 
devoir  les  relever  : „ Defabufez-vous  de 
„ cette  idée,  me  dit-il  j & comptez  qu’il 
„ eft  bon  de  fuivre  mon  confeil.  Les  gens 
s,  fenfés  & bien  inftruits  mépriient  d’abord 

B 4 ,,  cer- 
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& MEMOIRES  DE  Mr. 
v certains  bruits  populaires  j mais  à la 
„ fin  , à force  d’entendre  repeter  les  mê- 
,1,  mes  chofes,  on  fe  détermine , par  pa- 
ri refle  ou  autrement , à ne  les  plus  com- 
battre  : enfuite  on  s’accoutume  à les 
„ croire  : & un  confentement  tacite  fuf- 
fit  enfin  pour  les  faire  recevoir  comAe 
j,  indubitables.  Pourquoi  fouflfririez-vous 
qu’on  rende  votre  bonne  foi  équivoque 
^ puifque  vous  pouvez  l’empêcher  avec 
„ tant  de  facilité?  Chargez- moi  de  cette 
„ commiffion;  je  vous  promets  de  m’en 
ri  bien  aquittet.  ” 

Eh-bien , lui  dis- je  en  riant , puis  qu’il 
faut , comme  le  Bourgeois  Gentilhomme 
de  Moliere , fe  vanter  qu'on  a parlé  de  moi 
dans  la  Chambre  du  Roi , voila  diverfes 
lettres , que  vous  pouvez  montrer  à qui 
vous  voudrez.  J’efpere  qu’elles  feront  con- 
noitre  l’injuftice  des  propos  qu’on  tient 
fur  mon  fujet.  Si  je  dois  , après  cela  évi- 
ter encore  qu?on  ne  croyé  que  j’ai  fabri- 
qué ces  lettres  , & prefenter  aux  incrédu- 
les un  aéle  de  leur  autentîcité  , ce  fera 
à Mr.  De  Rottembourg  que  je  le  deman- 
derait Il  cônnoit  la  lignature  de  ceux  qui 
m’ont  écrit.  Au  moyen  de  fon  certificat , 
je  parviendrai  peut- être  à impofer  filen- 
ce  à ceux  dont  il  pourroit  bien  favorifer 
les  doutes.  ... 

Le 
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Le  Marquis  de  Nava  Marcouende  ne- 
manqua  pas  d’exécuter  ce  qu’il  m’avoit  pro- 
mis. Il  montra  à diverfes  pérfonnes  les  let- 
tres (i)  que  je  lui  avois  données.  Stalpart 
à qui  j’en  avois  lû  quelques  unes  par  ha- 
zard  , fuivit , dans  les  occafions  qui  fe 
prefenterent , l’exemple  du  Marquis  de  Na- 
va Marcouende  : il  fe  porta  meme  d’au- 
tant plus  volontiers  à me  rendre  ce  bon 
office,  qu’il  me  favoit  gré  d’avoir  écrit  tout 
nouvellement  au  Comte  de  Maurepas  en 
fa  faveur,  & en  celle  d’un  certain  Mr. 
de  la  Baffide  (2)  pour  qui  il  s’intéreflbit. 

Il 

( i)  Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  , Pièces  Ju- 
Jiificatives  N°.  /,  II,  III , g?  IV. 

(2}  Lettre  de  Mr . le  Comte  de  Maurepas 
Jet'mïjire  Secrétaire  d'Etat  à Mr.  l’Abbé  de 
ftiuntgott. 

à Fontainebleau  ce  17.  Novembre  1727. 

J’  a 1 reçu  , Mr. , avec  la  lettre  que  vous  m’a- 
vezfait-f honneur  de  m’écrire  le  3.  de  ce  mois , 
le  Mémoire  de  Mr.  de  la  Bajhde  qui  l’accompa- 
gp.oit.  Mr.  de  St.  F l o r b n t 1 n , à qui  je  l’ai 
remis,  en  le  lui  recommandant , comme  vous 
l’avez  fouhaitté  , vient  de  m’envoÿer  la  réponfe 
ci-jointe,  par  laquelle  vous  verrez  , que  Mr-  de 
la  Baftide  n’a  rien  à prétendre  à la  fucceflTion  Sont 
il  s’agit.  Je  fuis  très  mortifié  de  né  pouvoir  lui 
rendre  fervice  , part  rapport  à l’interét  qfue  vous 
y prenez  ; & je  voudrois  foré  avoir  d’autres  occa- 
lions  de  lui  faire  pîajür ,,  & de  vous  marquer  tout 


Digitized  by  Google 


H MEMOIRES  DE  MÿV 
Il  étoit  bien  aife  aulîi > par  les  raifons  que 
)’ai  rapportées  plus  haut , de  contribuei* 
«n  même  tems  d’une  maniéré  indire&e , 
à mortifier  le  Comte  de  Rottembourg.Quoi 
qu’il  en  foit , fon  témoignage  , & celui 
du  Mürquis  de  Nava  Marcouende,  fou* 
tenus  par  les  lettres  que  j’avois  remifes  à 
ce  dernier,  dévoilèrent  fi  clairement^  les 
artifices  que  l’on  emploioit  pour  me  ren» 
dre  fufped  d’une  ridicule  fanfaronnade, 
qu’ils  firent  entièrement  tomber  les  brigues 
de  la  cabale  qui  m’étoit  contraire*  Ceux 
qui  la  compofoient  ne  pouvant  réullir  à 
t ne  donner  le  ridicule  dont  ils  s’étoient  fiat* 
tés,  fe  rabbattirent  à faire  repentir  le  Mar* 
quis  de  Nava  Marcouende , de  me  l’avoir 
fait  éviter , & à le  punir  de  l’intérêt  qu’il 
paroilfoit  prendre  à l’arrivée  du  Marquis 
x .de 

cas  qüé  je  fuis  d’une  rèGomfliahdatîort  cônl* 
me  la  Vôtre.  Il  ne  pouvoit  d’être  rendu  déi 
tCBioigrtag  s du  Sr.  Stn/part , qui  euflent  plus  de 
poids  auprès  de  moi , que  ceux  que  vous  VoiileZ 
bieft  me  rendre  de  lui.  Je  n’oublierai  point  affu* 
ïément-,  çe  que  vous  avez  agréable  de  me  mar* 
quet  en  la  faveur*  Je  fuis  infiniment  fenfiblcj 
Mr-.,  aux  fentimens  que  vous  me  témoignez  : les 
Iniens  pour  voüs  ÿ font  entièrement  Conformes» 
Soyez-en,  je  vous  prié»  bien  perfuadé;  & qué 
perfonnè  au  monde  n\ft  plus  parfaitement  que 
je  fuis , Air,  j Votre  très-humble  & très  übeifiant 
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de  B R A N C A s.  Pour  cet  effet  ils  travail-  * 
ierent  à le  rendre  fufped  à la  Reine  , en 
lui  attribuant  des  fentimens  & des  difcours 
qu’ils  fuppoferent  être  contraires  au  refpcd 
dû  à fa  Majefté.  Soit  que  le  rapport  eût 
quelque  fondement,  foit  qu’ils  l’euffent 
feulement  rendu  vraifemblable  (ce  que 
j’ai  plutôt  lieu  de  croire  ),  le  Marquis  eut 
ordre  d’aller  en  Gallice,  où  il  reftajufqu’au 
tenus  que  la  Cour  d’Efpagne  fit  le  voya- 
ge d’Andaloufie. 

J’ai  rapporté  dans  le  Tome  précédent 
que  les  deux  Minières  d’Angleterre  & 
d’Hollande  n’avoient  point  été  fatisfaits  de 
la  Gjnvention  que  renfermoit  la  Lettre 
du  Marquis  de  la  Paz.  Le  dernier  dé- 
fapprouvdit  ouvertement  la  Claufe  que 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  paffée  ; 
déclarant  qu’on  fe  flattoit  en  vain  que 
l’Angleterre  & la  Hollande  vouluflènt  la 
ratifier.  Mr.  Keene  ne  s’expliquoit  pas 
11  affirmativement , mais  il  donnoit  fuf- 
fifamment  à entendre  qu’il  penfoit  comme 
l’Ambaffadeur  d’Hollande. 

Le  Comte  de  Rottehboïrg,’ 
piqué  contre  l’un  & l’autre , affeéta  d’a- 
bord de  regarder  avec  indifférence  les  dit 
-cours  qu’ils  tenoient , & même  de  plaifan- 
ter  fur  le  prétendu  mécontentement  que 
ïe^'Iiaifire  d’Hollande  fuppofoit  qu’on  au- 

■B  Ç soit 
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roit  de  fon  ouvrage.  Soit  cependant  que 
ce  que  lui  pronoftiquoient  Mrs.  Van 
der  MEER&KEENElui  parût  plus 
ferieux  qu’il  ne  le  donnoit  à connoître:  foit  • 
que  de  lui-même  il  comprit,  que  les  deux 
Gours  de  Verfailles  & de  Londres  defap- 
ptouvoient  fa  condefcendance  pour  celle 
d’Efpagne  .il  courroit  rifque  d’elfuier  quel- 
que defagrementj  il  prit  fort  à propos  le  par- 
tie communiquer  fes  reflexions  à l’Arche- 
vêque d'Amida  8c  au  Marquis  de  la 
Paz.  Elles  confilloient  principalement  à 
leur  faire  comprendre,  qu’il  étoit  abfolu- 
rrient  néceflaire  de  revenir  à une  fécondé 
convention , afin  de  la  rendre  plus  con- 
forme aux  Préliminaires  & aux  Inftru- 
<flions  qu’on  lui  avoit  données  : fans  quoi, 
ajoutoit-il , la  Cour  d’Angleterre  prendrait 
indubitablement  quelques  refolutions  vio- 
lentes & promptes,  qui,  donnant  lieu  au 
Cardinal  d’attribuer  le  renverfement  de  fes 
projets  à la  refiftance  de  l’Efpagne  pour- 
raient le  déterminer  à abandonner  entiè- 
rement les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath.  \ 
&qu’ainfi  , au  lieu  de  la  paix  qu’on  vou- 
loit  conferver , les  chofes  pouvoient  en 
venir  à une  extrémité,  qui  rendroit  la  guer- 
re inévitable.  A ces  confideraïions,  le 
Comte  de  Rottembourg  joignit  aulli  celles 
qui  lui  étaient  particulières;  & il  reprefenta 
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fî  pathétiquement , combien  la  complai- 
sance qu’on  avoit  exigée  de  lui , de  paflet 
l’article  que  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  in- 
féré dans  fa  lettre , alloit  lui  devenir  fu- 
nefte  j que  ce  Miniftre  & l’Archevêque  , 
trouvant  fes  reflexions  juftes  & bien  fon- 
dées , lui  promirent  de  les  communiquer 
à Leurs  Ma}.  Cath. , & de  les  fupplier 
d’y  avoir  égard. 

D’un  autre  côté,  la  Duchefle  de  St. 
Pierre , qui  veilloit  avec  attention  aux 
intérêts  du  Comte  de  Rottembourg,  qu’el- 
le regardoît  unis  aux  liens , ne  manqua 
pas  de  faire  valoir  de  fon  mieux  à l’Ar- 
chevêque l’importance  des  raifons  que  le 
Comte  employoit , pour  obtenir  la  grâce 
qu’il  demandoit.  Elle  follicitoit  aufli  le 
Prélat , de  fe  prêter  à Pexpedient  que  pro- 
pofoit  le  Miniftre  de  France  , -tant  par  le 
bien  qui  en  refulteroit  pour  le  fervice  de 
leurs  Ma jeftés  , que  par  l’avantage  de  re- 
tenir à leur  Cour  un  homme  fur  le  dé- 
vouement duquel  on  pouvoit  Sûrement 
compter  , & qu’on  expofoit  d’ailleurs  , ft 
fes  représentations  étoient  rejettées  , à de- 
venir la  viétime  de  fon  zele  & de  fa  com- 
plaifance.  Enfin  , pour  achever  de  le  ga- 
gner , la  Duchefle  de  St.  Pierre  lui  laiflpit 
entrevoir,  que  les  bons  offices  qu’on  le 
prioit  d’axorder , tendant  à couronner  > 
* ; " l’pu-» 
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l’ouvrage  de  la  pacification  générale  ,*  oblî- 
geroient  également  la  France  & l’Efpa- 
gne  s’ils  réuiliifoient , à redoubler  leurs 
inftances  auprès  du  Pape , pour  qu’il  fut 
nommé  promptement  Cardinal. 

Le  point  de  vue  plaifoit.  Celui  qu’on 
prefentoit  au  Marquis  DE  laPaz,  de 
fe  concilier  pour  toujours  au  même  prix 
la  prote&ion  & la  confiance  de  la  France , 
ne  paroifloit  pas  moins  agréable.  Ce  Mi- 
niftre  veiïoit  tout  nouvellement  d’être  fait 
Confeiller  d’Etat  j &,  pour  conferver  foû 
«redit  > il  fentoit  bien  qu’il  étoit  nécélfai- 
ïe  d’avoir  déformais  de  grands  ménagé» 
mens  pour  la  Cour  de  V erfailles.  D’ail- 
leurs on  n’obtenoit  rien  en  chicanant: 
nu  contraire , on  couroit  rifque  d’allumer 
une  guerre  qu’il  étoit  impofïîble  de  fou» 
tenir.  Toutes,  ces  reflexions  firent  entrer 
l’Archevêque  d’Amida  & le  Marquis  de 
la  Paz  dans  les  vues  du  Comte  de  Rot- 
tembourg,  & les  déterminèrent  à porter 
le  Roi  & la  Reine. d’Efpagne  à confentir 
à ce  qu’il  defiroit. 

Cependant  , 'afin  que  le  changement 
que  le  Mini  lire  de  France  demandoit  pa- 
rût uniquement  l’effet  des  facilités  que 
Leurs  Ma}.  Gith.  vouloient  bien  donner 
à l’ouverture  du  Congrès  , on  fè  hâta  de 
dreflèi;  & de  faire  approuver  un  nouveau 
, projet  | 
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projet,  par  les  mêmes  Miniftres  qui  ctoient 
intervenus  dans  celui  qu’on  avoit  déjà  en*  , 
Voyé  : après  quoi  on  le  fit  partir  tout  dê 
fuite , pour  qu’il  arrivât  en  France  avant 
qu’on  fut  comment  la  première  lettre  du 
Marquis  de  la  Pa2  y avoit  été  reçue  , & 
avant  que  les  réponfes  auxquelles  ofli 
^attendoit , puflfent  donner  lieu  d’attri* 
huer  à la  crainte , ce  qu’on  vouloir  fairô 
paflet  pour  le  feul  fruit  de  la  modération  & 
des  fentimens  pacifiques  de  leurs  Majeftés* 
Pendant  que  Ceci  fe  pafloit  à Madrid  , 
le  Cardinal  étoit  dans  une  agitation  & une 
inquiétude  extrêmes , fur  les  fuites  que  la 
complaifancê  du  Comte  de  Rottembourg 
alloit  entraîner»  Ses  allarmes  n’étoient 
point  fans  fondement.  La  Cour  de  Lon* 
dres , piquée  au  vif  de  la  lenteur  de  celle 
d’Efpagneà  ratifier  les  Préliminaires,  fe 
" préparoit  tout  de  bon  à obtenir,  par  la 
voye  des  armes , ce  qu’on  lui  refufoit  pat 
celle  des  négociations.  Elle  Venoit  tout 
récemment  de  conclurre  une  Alliance  (i) 
cléfenfive  avec  le  Duc  de  ErUïifîvy\  tVolf* 
fenbuttd , qui  teiidoit  à la  fureté  des  Etats 
du  Roi  d’Angleterre  en  Allemagne.  Le 
Contre-  Amiral  Ht)  P s O N aVoit  ordre  , 

d’allet 

LO  Ce  Traité  fut  figné  à ’Wettffnnftôr  le  6.  De», 
membre  172^.  O 1 en  trouvera  l’Extrait  à la  fin  <W- 
-ce  volume  l’isu* F, 
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d’aller  prendre  le  commandement  de  l’Ef-' 
cadre  Angloife  qui  étoit  aux  Indes  , à la 
chafle  des  Gallions  , pour  remplacer  l’A- 
miral H O s I E R , qui  étoit  mort.  Qn 
armoit  encore  quelques  vaifleaux  pour  ne 
point  laifler  échapper  cette  proye  comme 
on  avoit  fait  la  Flotille:  Enfin  l’Amiral 
W ag  G er  rodoit  avec  les  liens  fur  les 
Côtes  d’Efpagne,  pour  tâcher  de  l’enlever, 
füppofé  qu’elle  eut  échappé  à la  pourfui- 
te  des  autres. 

Toutes  ces  difpofitions  étoient  commu- 
niquées au  Cardinal  : on  le  pretfoit  de  les 
foutenir  : on  lui  laifToit  entrevoir , qu’on 
fe  mefioit  de  fcs  menagemens  poür  TEC- 
pagne  ; & qu’on  envifageoit  ceux  du  Com- 
te de  Rottembourg,  comme  en  étant  la 
fuite.  A cela  fe  joignoit  encore  la  reprefen- 
tation  que  faifoit  la  même  Cour  de  Lon- 
dres, qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  re- 
, rrtettre  l’ouverture  du  Parlement  ; & que 
dans  la  néceflîté  où  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  alloit  être  , de  parler  à cette  Af- 
femblée  de  la  fituation  où  fe  trou  voient 
les  négociations  avec  l’Efpagne , il  étoit 
vraifemblable  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
point  maître  d’arrêter  les  plaintes  & les 
nîouvemens,  que  l’état  incertain  où  ces 
négociations  reduifoient  depuis  fi  loug- 
tems  l’Angleterre,  pourroit  exciter. 

...  • Le 
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Le  Courier  que  le  Comte  de  Rottera- 
bourg  dépêcha  , pour  annoncer  l’heureux 
eifet  de  fes  fol  licitations , ramena  le  cal- 
me dans  I’efprit  du  Cardinal  de  Fleury. 
Les  nouvelles  propofitions  que  faifoit  l’Ef- 
pagne , parurent  aflez  conformes  à ce  que 
l’Angleterre  defiroit  : & cette  Eminence 
remarquoit  avec  plaifir,  qu’elle  pou  voit 
déformais  fe  flatter  d’applanir  entièrement 
les  difficultés  , qui  jufqu’alors  avoient  ar- 
rêté l’ouverture  du  Congrès  , & de  fe  pre- 
fenter  à cette  Alfemblée  avec  le  titre  éclat- 
tant  à’ Arbitre  des  Puijfances  de  l'Europe. 

C’étoit  pour  arriver  à ce  but , que  le 
Cardinal  avoit  écrit  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  : que  le  feul  moyen  /le  reparer  la 
faute  qu’il  avoit  faite  , étoit  d’obtenir  une 
reponfe  finale  & fatisfaifante  de  leurs 
Majeftés  Cath.  Il  avoit  auffi , par  la  mê- 
me raifon , engagé  Mr.  Walpole  à 
paffer  en  Angleterre,  tant  pour  donne* 
au  Roi  fon  maître  les  affurances  les  plus 
pofitives  de  la  fidelité  de  Sa  Maj.  Très- 
Chèt.  à tenir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  lui , que  pour  travailler  dans 
la  Chambre  Baffe  à calmer  les  efprits  : per- 
forée n’y  étant  plus  propre  que  ce  Mini- 
ftre , qui  avoit  montré  plus  d’une  fois  fa 
capacité  & fon  adreffe  en  pareil  cas. 

Le 
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Le  changement  que  Leurs  Ma].  Cath.' 
eonfentoient  qu’on  fit  au  projet  du  3.  Dé- 
cembre , fervant  également  à faire  réuffir 
les  differentes  vues  du  Cardinal,  il  com- 
immiquaîaullitôt  à Milord ’W aldgr  a- 
ve  (1)  & à l’Ambafladeur  d’Hollande  (2) 
l’agréable  nouvelle  qu’il  venoit  de  rece- 
voir. Ces  deux  Miniftres  ayant  été  fatis- 
faits  de  ce  qu’elle  annonqoit,  on  la  fit 
auffitôt  paffer  au  Roi  d’Angleterre. 

Ce  Monarque  approuva  les  propofitions 
de  la  Cour  d’Efpagne  , fans  y rien  chan- 
ger. Il  ajouta  feulement  à l’Article  IV.  une 
Claufe,  qui  ne  tendoit  qu’à  lever  toute 
difficulté  & toute  équivoque.  Et  comme 
îl  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  ne  l’admilfent , & qu’ainfi  tous 
les  obllacles , qui  jufqu’alors  avoient  fuf- 
pendu  l’execution  des  Préliminaires  , ne 
fufîènt  levés } Sa  Maj.  Brittannique  fe  hâta 
de  faire  part  à toute  la  Nation  Angloi- 
fe , de  la  confommation  d’une  affaire  fi 
defirée  , & du  fuccès  qu’avoit  eu  fa  ferme- 
té. Voici  la  Harangue  qu’Elle  fit  à ce  fa- 
jet  à fon  Parlement,  le  25  Janvier  1728. 

MU 

Ci)  Il  étoit  nommé  Ambafïadeur  à Vienne  i 
ft  Te  trouvant  à Paris , il  fut  chargé  des  affaires 
d’Angleterre  en  l’abfence  de  Mr.  Walpolb; 
(z)  Mr.  Van  II oet,  11  avoit fuccedé  à Mr. 

B O & E E L. 
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milord  set  messieurs , 

C E rrieji  une  grande  fatisfa&ion,  qu'à  F ou- 
verture du  premier  Parlement  convoqué  & 
ajfemblé  fous  mon  autorité , je  puis  vous  faire 
ejperer  de  voir  la  paix  & la  tranquillité  publi- 
que bientôt  rétablies.  J'aurois  fort  fouhaitté 
que  le  premier  période  de  mon  régné  eut  été 
marqué  par  une  .prompte  fn  des  troubles  & 
des  defordres  de  F Europe  , par  la  réduction 
d'une  partie  de  mes  forcer , par  la  diminu- 
tion des  taxes , & par  toutes  les  heureujès 
fuites  d'une  paix  honorable  & ferme.  Je  n'ai 
pas  manqué  d'y  apporter  tous  mes  foins , au- 
tant que  le  maintien  des  poffejjions , des  droits 
& des  privilèges  de  mes  Etats , Fa  pu  per- 
mettre : & je  me fat  te  que  ces  foins  ne  feront 
point  infructueux. 

Je  fuii  très  fenfble  à la  fituation  defagréa- 
ble  & facheufe  où  ?tos  ajfanes  ont  été  pen- 
dant quelque  tems  > £•?  j'ai  été  extrêmement 
touché  de  voir , que  nous  ayions  été  expofés  à 
plufieurs  inconvénient  d’une  guerre , fans 
avoir  eu  aucune  occafmn  de  venger  les  injures 
qui  nous  ont  été  faites , ou  de  nous  dédom- 
mager par  aucun  de  ces  avantages , que  la 
pourfuite  rigoureufe  d’une fijufe  caufe , & 
le  fuccès  de  nos  armes  , auroie?)t  pu  pro- 
. babkmmt  nous  procurer . 

Mats 
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Mais  vous  êtes  fujfifamment  informés , que 
quoique  les  Articles  préliminaires  pour  une  pa- 
cification gésier  ale  ayent  été  [ignés  Cf  acceptés 
par  les  parties  contrariantes , Cf  que  les  ratifi- 
cations en  ayent  été  échangées  par  nous  Cf 
par  nos . Alliés  «avec  Sa  Màjefié  Impériale  ,• 
les  bons  effets  qu'on  en  attendait , ont  été 
retardés  par  le  refus  de  PEfpagne  d’exécuter 
une  partie  des  points  les  plus  effentiels  de  ces 
Préliminaires , Cf  en  tachant  cP altérer  Cf 
d expliquer  quelques  articles  , d'une  maniéré 
qui  donne  atteinte  aux  poffejjions  Cf  aux 
jujles  droits  de  mes  Royaumes.  Ainfi , de  con- 
cert avec  mes  Alliés , j'ai  refufé  d'échanger 
les  ratifications  des  Préliminaires  avec  la  Cour 
d'Efpagne , Cf  rejet  té  toutes  les  propofitions 
qui  étoient  mjürièufis  à mon  honneur , & 
préjudiciables  aux  intérêts  de  mon  peuple. 

Par  ces  moyens  les  négociations  ont  été 
tirées  en  une  longueur  inévitable  Cf  facheu- 
fe:  ce  que  fai  [apporté  avec  une  patience 
d'autant  plus  grande  , qu'elle  naiffoit  d’un 
defir  ardent  de  procurer  à mes  fiijets  une 
paix  fure  Cf  honorable , Cf  de  voir  la . tran- 
quillité de  l'Europe  confervée  Çf  établie  fur 
un  fondement  folide  Cf  durable  Pendant  ce 
tons-là  j'ai  reçu  du  Roi  Très-Chrétien  Cf 
des  Etats-  Généraux  , les  plus  grandes  preu- 
ves de  leur  fmcerite,  Cf  un  renouvellèntent 
des  affurances  les  plus  fortes , qu'ils  effectue- 
raient 
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voient  tous  leurs  engagemens  pour  le  main- 
tien de  la  caufe  commune  & de  nos  inté- 
rêts mutuels  : & c'efi  avec  bien  du  plaifir 
que  je  puis  vous  dire , que  nos  efforts  réu- 
nis ont  eu  un  fi  bon  effet , que  par  les  der- 
niers avis  que  fai  reçus  , j’ai  grand  fujet 
d'efperer , que  les  difficultés , qui  ont  retar- 
dé jufqu'à  préfent  P exécution  des  Prélimi- 
naires Çgj  l'ouverture  du  Parlement , feront 
bientôt  levées. 

Il  fera  cependant  ahfolument  neceffaire  de 
continuer , comme  nos  Alliés  ont  déjà  refo- 
lu  de  le  faire  , les  préparatifs  qui  ont  juf- 
qu'à prefent  fait  notre  fureté , & prévenu 
une  rupture  ouverte  en  Europe  ,•  afin  que 
nous  ne  perdions  pas  tout  d'un  coup  tous  les 
avantages , -que  les  dépenfes  déjà  faites , Çfj 
notre  vigueur  , font  fur  le  point  de  nous 
procurer  , en  négligeant  de  nous  mettre  en 
état  de  venger  notre  honneur , d'ajfit- 
rer  nos  droits , au  cas  que  quelque  néccf- 
fité  imprevue  nous  y forçat  ; & vous  pou- 
vez, être  ajfurés  , que  mon  premier  foin  fe- 
ra de  réduire  de  tems  en  tems  les  dépen- 
fes du  public  , aujfi  fouvent , £5?  auffitôt 
que  Pinterêt  & la  fureté  de  mon  peuple 
pourront  le  permettre. 

On  vous  remettra  les  Articles  prélimi- 
naires , & tels  autres  Traités  & Conven- 
tions j qui  n'ont  pas  encore  été  communi- 

qués 
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qués  au  Parlement , & qui , fans  un  pré- 
judice manifejle , peuvent  être  expofés  aux 
yeux  du  public. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES , 

J*ai  donné  ordre  aux  Officiers  à qui  il 
appartient , de  préparer  & de  vous  remet- 
tre l'état  des  dépenfes  pour  le  fervice  de 
l'année  courante  ,•  & vous  pouvez  être  af- 
fairés , que  les  fubfides  que  je  fuis  obligé  de 
vous  demander , feront  auffii  certainement 
employés  à l'intérêt  & à la  fureté  de  la 
Nation , qu'il  ejl  vrai  qu'ils  vont  au-de  là 
de  mon  inclination  : Et  je  ne  doute  point , 
que  fi  parmi  les  differentes  voyes  de  lever 
les  fubfides  nécejfaires , il  s'en  trouve  quel- 
qu'une moins  onereufe  à mon  peuple , vous 
ne  la  préferiez  dans  vos  délibérations. 

Je  me  crois  obligé  de  vous  recomman- 
der une  confideration  de  la  derniere  impor- 
tance , qui  ejl  y que  je  regarderais  comme 
un  grand  bonheur , fi , au  commencement 
de  mon  régné , je  pouvais  voir  jetter  le 
fondement  d'un  ouvrage  auffi  grand  que  ne*- 
cejfaireytel  que  ferait  celui  qui  tendrait  à aug- 
menter & encourager  nos  matelots  en  gé- 
néral p en  forte  qu'ils  puiffent  être  invités , 
plutôt  que  contraints  par  force  & par  vio- 
lence , d'entrer  au  fervice  de  leur  pais , 

auffi 
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aujjî  [ouvert!'  que  îoccafion  le  requerroit  : 
Confideration  digne  de  ceux  qui  repréfett - 
tent  un  peuple  fi  grand  & fi  floriffant 
dans  le  Commerce  , dans  la  Navigation. 

Ceci  me  mene  à vous  parler  de  l'Hôpital 
de  Greenwich  , afin  que  vous  ayiez  foin 
d’en  augmenter  le  fond , pour  rendre  ce 
charitable  étabtiffement  plus  efficace  & plus 
propre  pour  le  foulagehient  & l’entretien 
de  nos  matelots  , que  l\\ge  & l infirmité 
ont  mis  hors  d’état  de  rendre  fervice  à 
leur  patrie. 

MILORDS  ET  MESSIEURS^ 

Comme  j’ai  de  grandes  efperances  qu’on 
parviendra  bientôt  à une  paix  générale  par 
une  prompte  exécution  des  Préliminaires , je 
jim  perfuadé  que  rien  ne  pourra  contribuer 
plus  efficacement  h nous  ajfurer  cette  fin  fi 
defirée , que  l’unanimité  , le  zele  & l’expé- 
dition des  affaires  publiques  dans  le  Parle- 
ment i afin  de  convaincre  le  monde , que 
perfonne  n’ejl  capable  parmi  nous , par  quel- 
que vue  ou  confideration  que  ce  foit,  de 
fouhaitter  de  voir  fa  patrie  dans  le  trou- 
ble, ou  de  donner  occafion , par  les  diffi- 
cultés qui  ponrroient  naître  ou  être  fomen- 
tées au  dedans  du  Royaume  , d’ interrom- 
pre ou  de  frufirer  les  belles  efperances , que 
lu  conjoncture  préfente  nom  offre.  Cefi  ce 
. . i ■ -qu’it 
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qu’il  eft  en  votre  pouvoir  d’empêcher  : & 
ç’efi  aujji  ce  que  je  me  promets  de  votre 
zele  & de  votre  ajfe&ion  pour  ma  perfon- 
ne  & pour  mon  gouvernement , attfji  bien 
que  de  votre  Jhicere  attachement  à l 'intérêt 
à la  projperité  de  mon  peuple. 

Ce  que  renfermoit  le  dilcours  du  Roj 
^Angleterre , paroiffoit  conforme  aux  de- 
ürs  de  fes  fujets.  Cependant  quand  il 
fut  queftion  de  l’examiner  dans  la  Cham- 
bre Baffe,  certains  articles  qu’il  conte- 
noit  ne  laifferent  pas  de  trouver  de  la 
contradiction.  Tous  les  hommes  font 
portés  à cenfurer  ceux  dont  il  dépen- 
dent ; & les  Anglois  ont  trouvé  le  fecret 
de  convertir  à peu  près  ce  goût  en  privilè- 
ge. Lors  donc  que  l’Orateur  (i)  des  Com- 
munes fit  la  lecture  de  la  Harangue  du 
Roi,  & qu’il  propofa  enfuite  de  drefTer 
une  Adreffe  de  remerciment  à Sa  Maje- 
sté, quelques  Députés  de  la  Chambre  , 
& entr’autres  Mr.  S ch i p P E N , relevè- 
rent avec  vivacité  les  endroits  de  cette 
piece , qui  tendoient  à entretenir  le  mê- 
me nombre  de  troupes.  Ils  infinuerent 
que  cette  précaution  ceffoit  d’être  nécef- 
ïaire , puifque  l’Efpagne  acceptoit  enfin 
les  Préliminaires } & que  la  Chambre 
pouvoit  difficilement  l’allier  avec  la  liber- 
té de  la  Nation.  Les 

' Ci)  Art  u b.  On  slow. 
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Les  partifans  de  la  Cour , mais  particu- 
lièrement le  Chavalier  Robert  W alpo- 
LE  & Mr.  P e LH  AM  (i),  à qui  la  ré- 
flexion parut  importune  , s’attachèrent 
fortement  à la  combattre.  Ils  y parvin- 
rent $ Gar  après  qu’on  eut  nommé  un  Co- 
mité pour  drefler  le  projet  d’une  Adrelfe, 

& que  la  Chambre  l’eut  approuvée,  elle 
fut  en  Corps  la  préfenter  au  Roi.  Les  Sei- 
gneurs s’étoient  déjà  aquittés  du  môme 
dovoir.  On  trouvera  les  Difcours  de  ces 
deux  Chambres  à la  fin  de  ce  volume  (2). 

La  Chambre  des  Communes  avoit  en-' 
tr’autres  fait  entendre  dans  fon  Adretfe , 
qu’elle  étoit  perfuadée  que  le  Roi  ne  de- 
manderoit  aucun  fubfide  qui  ne  fût  jugé 
néceflaire  : ces  expreffions  annonçoient 
d’avance , que  le  réglement  de  cet  arti- 
cle ne  fe  feroit  pas  fans  difficultés.  Il  en 
fouffrit  en  effet:  Ce  fut  Mr.  Schip- 
p e n , les  Chevaliers  Winqham, 
George  Lawson,  Jean  B r a n s t o- 
m e , & quelques  autres  Députés  qui  les  . 
éleverent.  Ils  infiftoient,  pour  diminuer 
la  dépenfe  , qu’un  fupprimât  entièrement 
les  huit  milie  hommes  d’augmentation 
de  l’année  précédente , & l’entretien  des 
troupes  de  Heffe  - CaiTel. 

Tome  VL  C Ce 

(1)  Secrétaire  des  guerres. 

(2)  Pièces  Jujlificatives  N9,  VI>  & VIL 
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Ce  n’efl:  jamais  avec  indifférence  que  les 
Anglois  envifagent  ce  qui  peut  porter  quel- 
que atteinte  à leur  liberté;  & convaincus 
que  rien  ne  peut  tant  contribuer  à la  dé- 
truire, que  d’accorder  au  Gouvernement 
les  moyens  d’entretenir  beaucoup  de  trou- 
pes , ils  n’en  veulent  fouffrir  en  tems  de 
paix  qu’autant  que  la  fureté  des  places 
& la  tranquillité  publique  l’exige.  C’eftoù 
tendoit  l’avis  des  perfonnes  que  je  viens 
de  nommer,  & le  fentiment  qu’ils  vou- 
loicnt  infpircr  à la  Chambre.  Le  parti  con- 
traire à la  Cour  l’appuyoit  également  : 
mais  ce  parti,  qu’on  a depuis  longtems 
trouvé  moyen  de  rendre  le  plus  foible  ; 
qui  ne  fert  le  plus  fouvent,  parles  pro- 
pofitions  qu’il  avance , qu’à  prolonger 
les  délibérations , & qu’à  faire  parade  d’u- 
ne éloquence  & d’une  fermeté  inutile  ; ce 
parti , jdis-je , fut  encore  obligé  dans  cet- 
te occafion  de  ceder.  Celui  du  Roi  l’em- 
porta à fon  ordinaire  ; & la  Chambre  ac- 
corda à ce  Monarque  les  fubfides  qu’il 
defiroit. 

Le  Cardinal  apprit  ces  nouvelles  avec  là 
joye  la  plus  fenfible;mais  celle  de  toutes  qui 
lui  faifoit  le  plus  de  plailir  , fut  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  accepté  le  dernier  pro- 
jet de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  la  manifefta 
ayx  deux  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hoî- 
I lande , 
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lande  , qui  furent  le  trouver  à Marly  le  g. 
Février.  Et  quoiqu’il  fe  flattât , que  Leurs 
Maj.  Cath.  ne  feroient  aucune  difficulté 
de  pafler  la  legere  addition  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  avoit  jugé  néceflaire  ; 
la  crainte  qu’il  ne  furvint  peut- être  quel- 
que nouvel  obftacle  de  leur  part , le  dé- 
termina à prefcrire  , de  la  maniéré  la  plus 
pofitive,  au  Comte  de  Rottembourg,  de  ne 
fe  relâcher  fur  rien  de  ce  qu’elle  contenoir. 

Celui  - ci  avoit  eu  raifon  de  foupqon- 
ner  , que  la  convention  lignée  le  3.  Dé- 
cembre , & renfermée  dans  la  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  , lui  attireroit  des  re- 
proches de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury. 
Cette  Eminence  ne  les  avoit  point  épar- 
gnés dans  la  réponfe  qu’elle  lui  fit.  L’-Àm- 
bafladeur  d’Hollande , qui,  comme  je  l’ai 
dit , étoit  piqué  de  ce  que  le  Comte  de 
Rottembourg  l’avoit  fi  peu  confulté  dans 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle , me  l’apprit  : & 
l’Abbé  P a R e T Y , que  je  mis  fur  cette 
-matière  longtems  après  que  le  Comte  de 
Rottembourg  fut  de  retour  en  France, 
m’avoua,  malgré  fa  partialité  pour  le 
Comte,  que  le  ftile  de  la  lettre  de  fon 
Eminence  ne  pouvoit  être  plus  vif-j  & 
que  , fans  i’expedient  que  la  Cour  d’Efpe- 
gne  avoit  heureufcment  accepté,  il  au- 
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roit  etc  exnofé  à quitter  Madrid  d’une  ma- 
niéré aufH  prompte  que  défagréable. 

Au  refte  cet  expédient , & le  fuccès 
qu’il  avoit  eu , ne  produifit  pas  tout  le 
fruit  qu’en  attendoic  le  Comte  de  Rottem- 
bourg.  Il  ne  put  réuflir  à refter  à la  Cour 
d’Efpagrre  , comme  il  le  defiroit.  On  avoit 
informé  le  Cardinal  des  intrigues  qui  fe 
faifoient  pour  l’y  retenir.  La  condefcen- 
dnnce  du  Comte  deveaoit  d’ailleurs  une 
efpece  de  démonftration  de  fes  delfeins  ; 
aulîi  bien  que  l’affe&ation  avec  laquelle 
fes  partifans  infinuoient  dans  leurs  lettres 
en  France  , combien  il  s’étoit  rendu  agréa- 
ble à Leurs  Ma).  Catholiques.  Le  Cardi- 
nal démêla  facilement  où  tendoient  tant 
d’éloges.  D’un  autre  côté  il  imputoit  au 
Comte  de  Rottembourg , de  n’avoir  point 
fu  affez  prudemment  me  cacher  les  ordres 
de  me  traverfer,  qu’il  devoit  exécuter 
dans  le  plus  grand  fecret,  & dont  l’effet, 
fuivant  toute  apparence  , lui  tenoit  fort  à 
cœur.  Rien  ne  put  donc  faire  changer  la  re- 
folution  qu’il  avoit  prife  d’envoyer  le  Mar- 
quis de  Brancas  : & , dès  que  le  Comte  de 
Rottembourg  eut  terminé  la  négociation 
dont  onl’avoit  chargé,  il  fut  obligé  de 
partir.  Ce  Miniftre  cacha  de  fon  mieux 
la  peine  qu’il  avoit  d’abandonner  ainfi  la 
partie,  fous  un  empreffement  affecté  de 
' vouloir 
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vouloir  s’en  aller.  On  l’auroit  peut-êtie 
cru  fincere  , fans  les  connoiifances  qu’un 
avoit  de  fes  vues.  De  plus  il  avoit  trani- 
pire , que  le  Cardinal  étoit  mécontent  do 
lui  i & l’on  trouvoit  qu’il  étoit  peu  vrai- 
femblable , qu’il  fe  preflàt  fi  fort  d’aller 
chercher  en  France  l’efpece  de  difgrace 
dont  il  étoit  menacé. 

Nous  rapporterons  bientôt  L’Adte,  qui 
fut  le  terme  du  fejour  de  ce  Miniftre  en 
Efpagne,  & delà  longue  difcuflion , qui 
avoit  fufpendu  l’exécution  des  Prélimi- 
naires. Mais  il  faut  auparavant  entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  commença  à fe 
paifer  entre  le  Marquis  d’ A B R A N T l s 
& moi , au  fujet  de  la  double  commiiîiuu 
dont  m’avoit  changé  l’Infant  de  Portu- 
gal , lors  de  la  célébration  des  mariages  de 
M.  les  Princes  des  Ajturies , aujourd’hui 
Ferdinand  VI.  glorieufement  Régnant  en 
Efpagne,  & du  Brefil , & de  la  longue  ma- 
ladie que  le  Roi  d’Efpagne  eut  au  Partlo. 
Ces  événemens  terminèrent  l’année  1727. 

Il  fembloit , après  l’inconvenient  qui 
avoit  refulré  en  France  du  bas  âge  de 
l’Infante  d’Efpagne  Marie  Anne  Victoire  , 
que  la  prudence  dicloit  d’attendre  qu’elle 
eût  atteint  celui  de  fe  marier,  avant  de 
l’unir  au  jeune  Prince  à qui  elle  étoit 
deftinée.  Cependant  Leurs  Maj.  Cuth.  ne 

C 3 juge- 
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jugèrent  point  néceflaire  de  prendre  cette 
précaution;  & peu  de  jours  après  le  re- 
tour de  la  Cour  de  l’Efcurial , il  fut  décidé, 
qu’en  faveur  de  la  difpenfe  d’âge  qui  avoit 
été  accordée  , on  feroit  le  27. Décembre  la 
cérémonie  du  mariage  de  cette  Princefle 
avec  Mr.  le  Prince  du  Brefil. 

Le  Marquis  d’Abrantes,  conformément 
aux  ordres  du  Roi  fon  maître,  voulant 
paroître  dans  cette  folennité  avec  tout 
l’éclat  qu’elle  exigeoit , fe  hâta  d’ache- 
ver tous  les  préparatifs  de  fon  entrée  ; & 
ce  fut  le  jour  de  Noël  qu’il  choifit  pour 
la  faire.  La  ricliefle  & le  bon  goût  des 
équipages  & de  la  nombreufe  Livrée  , ne 
laifla  rien  à defirer  aux  Spectateurs.  L’Am- 
bafiadeur  étoit  à cheval , félon  l’ufage 
pratiqué  en  Efpagne , accompagné  du 
Marquis  d’ Almodovîr,.  May  ordo- 
me  de  la  Maifon  du  Roi , & du  Marquis 
deViLLA-FRANCA,  Introdu&eur  des 
Ambalfadeurs.  Une  partie  des  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  le  précedoit.  En- 
f ’ite  venoient  un  Ecuyer  & deux  Gen- 
til-hommes de  ce  Miniftre , en  habits  ga- 
lonnés ou  brodés  d’or  & d’agent  ; douze 
pages  vêtus  d’un  velour  à fonds  d’or  de 
la  couleur  de  fes  Livrées  , avec  des  veftes 
à franges  & des  paremens  à fonds  d’ar- 
gent ; dix  valets  de  chambre  auffi  riche- 
ment 
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ment  habillés  ; près  de  cent  valets  de 
pie , portillons  ou  palfreniers , en  habits 
d’écarlate  couverts  de  galons  d’or  , en- 
tre iefquels  étoiens  mêlés  quelque  galons 
de  Livrée  ; cinq  trompettes  & timbaliers 
de  la  même  magnificence  ; enfin  plufieurs 
coureurs  , aufii  fuperbement  que  galam- 
ment mis.  Le  Carofle  du  Roi  marchoit 


immédiatement  après  celui  de  l’Ambaf- 
fadeur.  Il  étoit  fuivi  de  fept  autres  appar- 
tenais à ce  Seigneur,  & des  plus  fuperbes  , 
principalement  le  premier;  qui  étoit  fi  orné 
de  fculptures  & de  broderie  d’or  , tant  en 
dedans  qu’au  dehors , qu’on  fut  obb’gc , 
au  fortir  du  Parais  pour  fe  rendre  à l’Hô- 
tel de  l’Ambafladeur , de  prendre  quel- 
ques hommes  , pour  aider  à le  faire  mon- 
ter la  rue  qui  conduit  à la  Place  de  San 
Domingo  , les  quatre  chevaux  (i)  doue 
il  étoit  attelé  , & dont  les  harnois  ré- 
pondoient  à la  richeife  du  rerte,  ne  pou- 
vant fuffire  à le  traîner,  quelque  beaux 
& forts  qu’ils  fuflent. 

Tout  ce  nombreux  cortege , que  les  CJa- 
ïonês  uu  Cardinal  2 C R rrl  A - du 


ce,  de  l’Ambafladeur  de  l’Empereur  & des 
autres  Minirtres  étrangers  tenninoient  , 

C 4 étant 


(i)  11  n’eft  permis  qu’aux  Princes  de  la  mai- 
fon  Royale,  de  monter  dans  Madrid  en  Carofle 
attelé  de  6.  mules  ou  de  6.  chevaux. 
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étant  arrivé  fur  le  midi  au  Palais,  l’Àm^ 
bafladeur  fut  reçu  avec  les  honneurs  ac- 
coutumés en  pareille  circonftance  i & il 
eut  audience  publique  de  Leurs  Ma).  Cath., 
de  Mr.  le  Prince  des  Afturies,  des  Infans  & 
de  l’Infante,  à qui  il  préfenta  le  portrait  du 
Prince  fon  futur  Époux,  enrichi  deDia- 
mans  brillans, d’une  grofleur  & d’une  beau- 
té achevée.  Le  foir  il  revint  au  Palais  avec 
la  même  fuite  : & alors  on  figna , eu 
préfence  de  Leurs  Majeftés  & des  Princes 
de  la  maifon  Royale  , le  contrat  de  ma- 
riage de  Mr.  le  Prince  du  Brefil  avec  l’Iru 
fante  i après  que  le  Marquis  de  la  Com- 
p UE  s ta,  Secrétaire  d’Etat,  en  eut  fait 
la  ledture. 

Les  témoins  & aftiftans  de  cet  Aéte  fo- 
lennel  , furent  j de  la  part  du  Roi , les 
Çrands-Officiers  de  la  maifon  de  SaMa- 
jclté  > de  celle  de  la  Rçine,  le  Cardinal 
Borgia  , l’Archevêque  tfAmida,  & le 
marquis  de  la  Paz;  & de  la  part  du 
Roi  de  Portugal , les  Ducs  de  Medi- 
n a SiDONii^  ds  Bejâk.  & de  V e- 
regüas,  & le  Comte  de  B en  Ci- 

VENTE. 

Le  lendemain  les  Confeils,  les  Tribu- 
naux , les  Grands , & toutes  les  perfon- 
nés  de  diftin&ion  avant  été  admifes  à bai- 

w 

fer  la  main  de  Leurs  Majeftés , pour  les 

• feli. 
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féliciter  fur  la  conclufion  du  mariage  de 
PInfante , le  Marquis  d’Abrantes  vint  à 
la  Cour  comme  les  autres  Miniftres  étran- 
gers i & ce  fut  avec  une  nouvelle  Livrée, 
qui  égaloit  en  magnificence  celle  du  jour 
de  fon  entrée. 

Enfin  le  27. , jour  deftiné  pour  la  célé- 
bration du  mariage  } cet  Ambafladcur  fe 
rendit  au  Palais  avec  toute  fa  nombreuse 
maifon  , qui  parut  encore  avec  une  Li- 
vrée & des  habits , qui  furpafloient  efl 
beauté  & en  richeife  ceux  des  deux  jours 
précédens.  Ce  jour  là  le  Cardinal  Bor- 
G I a , Patriarche  des  Indes,  affilié  des 
Eelelialtiques  de  la  Chappelle  Royale,  s’é- 
tant rendu  à l’entrée  de  la  nuit  dans  un 
Salon  du  Palais , qui  étoit  avant  la  piece 
qu’on  appelloit  alors  YOchavada  , Leurs 
Âlajeftés,  précédées  des  Grands- Officiers 
de  leur  maifon  , & fuivies  d’une  nom. 
breufe  Cour  , vinrent  avec  les  Princes  & 
l’Infante  dans  le  même  endroit}  & le  Car- 
dinal Borgia  fit  alors  la  cérémonie  de  bé- 
nir le  mariage  de  cette  jeune  PrincelTe. 
Le  Roi  d’Efpagne  repréfenta  dans  cette 
occafion  le  Prince  du  Brefil , en  vertu 
d’une  procuration  qu’il  lui  avoit  envoyée. 

Cette  fondion  finie,  la  nouvelle  mariée 
prit  le  pas  au-deffus  des  Princes  fes  freres  ; 
& leurs  Majeftés  repalferent  dans  leur  Ca- 

C 5 , binet , 
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binet,  d’où,  une  heure  après,  elles  vin- 
rent dans  une  autre  piece  , où  l’on  avoit 
dreffé  un  théâtre  , fur  le  quel  on  exécuta 
en  leur  préfence  un  Concert  de  Mufique, 
dont  les  paroles  fe  rapportoient  à l’augu- 
fte  alliance  qui  venoit  de  fe  conclurre. 
Ce  divertiffement  fut  fuivi  d’un  feu  d’ar- 
tifice dans  la  Cour  du  Palais. 

* Le  Marquis  d’AflRANTES  tint  auffi 
trois  jours  de  fuite  une  table  de  quarante 
Couverts  , fervie  avec  autant  de  profufion 
que  de  délicatelfe  ÿ & le  foir  il  y avoit 
Comedie  chez  lui , pendant  laquelle  on 
diftribuoit  du  chocolat,  & toutes  fortes 
de  rafraichifTemens  ; non  feulement  aux 
Miniftres , aux  Grands , & aux  perfon- 
nes  de  diftin&ion  qui  s’y  trouvoient, 
mais  aufii  aux  Pages  , aux  Ecuyers  & aux 
Gentils-hommes  qui  les  accompagnoient. 

On  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  Por- 
tugal , que  le  mariage  de  Mr.  le  Prince 
des  /ÎJluries  avec  l’Infante  de  Portugal  fe 
çelebreroit  à Lisbonne  , le  même  jour  que 
celui  de  Mr.  le  Prince  du  BrefîlàVQC  l’In- 
fante d’Efpagne.  Cependant  le  projet  ne 
put  pas  s’exécuter.  Ce  fut  le  Dimanche 
II.  Janvier  1728,  qui  fut  choifi  pour 
cette  Ceremonie. 

Le  Lundi  auparavant,  le  Marquis  de- 
lus  Balbazes,  Ambaïadeur  extraor- 
dinaire 
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dinaire  d’Efpagne,  fit  fon  entrée  publique 
dans  Lisbonne  , avec  une  magnificence 
qui  répondoit  à celle  qu’avoit  fait  paroitre 
le  Marquis  d’Abrantes  à Madrid.  On  fut 
même  obligé  d’abbattre  la  porte  de  la  ville 
par  laquelle  il  devoit  entrer  i qui , con- 
ftruite  anciennement,  & dans  un  tems  où 
les  caroifes  n’étoient  point  en  ufiige  , ne 
fe  trouva  pasfafTez  haute  pour  faire  paifer 
ceux  de  ce  Miniftre. 

Le  Samedi  fuivant , il  fit  avec  le  Mar- 
quis de  Capichelatro,  Ambufla- 
deur  ordinaire  d’Efpagne,  la  demande  à 
Leurs  Ma).  Portugaifes,  de  la  Princefle 
leur  fille  pour  M.  le  Prince  des  AJhiries  , 
& après  qu’elle  eut  été  accordée  , il  pré- 
fenta, félon  l’ufage,à  cette  Princefle,  le  Por- 
trait de  fon  futur  Epoux,  enrichi  de 
diamans  de  grande  valeur. 

Le  lendemain,  jour  deftiné  pour  la  cé- 
rémonie du  mariage,  le  Roi  & la  Reine 
fe  rendirent  vers  les  trois  heures  de  l’a- 
près  midi  à la  Chapelle  Royale , qu’on 
avoit  fuperbement  ornée,  & tendue  de 
tapifleries  très  riches.  Les  Miniftres  de  la 
Cour , eu  habits  de  veîour  à bandes  de 
tiflù  d’or,  commencèrent  la  marche.  En- 
fuite  venoient  les  Gentils-hommes  du  Pa- 
lais , les  Huiiîiers  avec  leurs  mafles  d’ar- 
gent, neuf  Rois-d’armes , & les  Hérauts, 
- C 6 avec 
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avec  des  Cottes  d’armes  fur  des  habits  de 
velour  à bandes  de  drap  d’or  ; le  Roi-d’ar- 
• mes  de  Portugal , qui  portoit  fur  fa  cotte 
d’armes  le  collier  de  cérémonie  d’or  maffifj 
trente  Gentils-hommes  de  la  maifon  du 
Roi  j les  Officiers  de  la  Garderobe  -t  les 
Confeils  ; les  membres  des  principaux  Col- 
leges, chacun  félon  fon  rang  i & puis  les 
Grands  de  Portugal , qui  parurent  dans 
cette  occafionavec  des  habits  delà  derniere 
magnificence , foit  par  la  broderie  d’or 
ou  o’argent  quon  y remarquoit , foit  par 
la  richefle  des  étofes,  & même  des  dia- 
mans  & des  pertes  dont  les  manteaux  de 
plufieurs  étoient  parfemés.  Immédiate- 
ment après  ces  Seigneurs , marchoient  les 
Ducs  deCADAVAL  & de  /üiFoens. 
Ils  étoient  fuivis  par  les  deux  Àmbaifa- 
deurs  d’Efpagtie , qui  précedoient  les  In- 
fants Dont  Francois  & Dom  A N T O t- 
N E freres  du  Roi , entourés  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers  \ 8c  après  eux  venoit  M- 
le  Prince  du  Rrefîï,  fuivi  de  fix  Jeunes 
Seigneurs.  Le  Roi  paroiffoit  enfuite  avec: 
les  premiers  Gentils  hommes  de  fa  Cham- 
bre, & la  Reine  avec  l’Infante,  dont 
les  habits  étoient  prefque  tous  cou- 
verts de  diamans,  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Enfin  derrière  cette  Princeffe  mai> 
choient  les  Dames  de  la  Reine,  fuivies  da 

vingt 
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vingt  autres;  les  unes  & les  autres  en 
habits  de  Cour  auffi  fuperbes  que  de 
bon  goût. 

Le  Patriarche,  à la  tète  du  Clergé, 
en  Soutane  rouge  doublée  d’hermine , 
ayant  reçu  Leurs  Majeftés  à la  porte  de 
l’Eglife , on  les  conduifit  proceffionnelle- 
ment  au  Chœur , où  étoient  leurs  prie- 
Dieu.  Chacun  prit  fa  place  ; & le  Patriar- 
che s’étant  affîs  dans  un  fauteuil  de- 
vant l’Autel , ce  Prélat  fit  lire  à haute 
voix  , par  Dom  Leonard  Oliviera 
fon  Secrétaire,  la  difpenfe  du  Pape  & 
la  procuration  de  M.  le  Prince  des  AJht- 
ries.  La  leélnre  finie , le  Roi  de  Portu- 
-galj  comme  Procureur  de  ce  Prince, 
donna  la  main  à l’Infante  -,  & s’étant  mis 
à genoux  enfemble , le  Patriarche  leur 
donna  la  bénédiction  nuptiale  : Après 

quoi  le  Prélat , s’étant  tourné  vers  l’Au- 
tel, entonna  lè  TeDeum.  On  fit  alors 
une  décharge  générale  de  l’artillerie  de  la 
Ville  & des  Forts , & de  tous  les  Vailfeaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port.  Les  trou- 
pes , qui  étoient  en  bataille , firent  des 
faluts  de  moufqueterie  reïterés;  & lefoîr 
la  Ville  & le  Port  furent  magnifiquement 
illuminés.  On  tira  aulliun  feu  d’atifice. 

Le  Marquis  de  los  Balbazes  don- 
na ce  fuir  à toute  la  Cour  le  divertiïfe- 

ment 
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ment  d’un  Opéra,  intitulé  les  Amazones 
d’Ejpagne , dont  la  Mufique  étoit  Italienne 
& les  paroles  en  Langue  Efpagnole.  Pen- 
dant tout  le  teins  qu’il  dura,  on  diftribua 
à l’Aflemblée  , avec  profufion , differen- 
tes fortes  de  rafraichiifemens  : félon  l’u- 
fage  du  pays. 

La  relation  que  ce  Miniftre  envoya  en 
Efpagne,  contenoit  un  grand  détail  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  cir- 
conftance.  C’eft  d’elle  que  j’ai  tiré  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Je  penfe  qu’il  fuf- 
fira  à faire  connoitre  jufques  où  la  Cour 
de  Portugal  porta  la  magnificence  à cette 
occafion.  Le  refte  n’avoit  rapport  qu’aux 
differentes  Fêtes  que  le  Marquis  de  los 
Balbazes  avoit  données  , & aux  foins  qu’il 
avoit  eu  de  remplir  dignement  la  coin- 
mifîion  dont  il  étoit  chargé. 

Au  refie , le  Roi  de  Portugal , pour 
faire  éclatter  fa  clemence  au  fujet  du  dou- 
ble mariage,  accorda  à plusieurs  Seigneurs 
(i)  qui  étoient  exilés , la  permiiïion  de 
revenir  à la  Cour  , qu’ils  avoient  jufqu’a- 
lors  follicitée  envain.  Sa  Maj.  Portugaife 
ordonna  aullî,  qu’on  mit  en  liberté  ceux 

des 

(x)  Leur  difgrace  procedoit  de  quelque  vio- 
lence qu’ils  avoient  commife  contre  des  Officiers 
dejuftice,  chargés  de  faire  une  exécution,  que 
ces  Seigneurs  avoient  empechée. 
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des  Efpagnols  établis  dans  fes  Etats , qui 
fe  trouvoient  en  prifon , & qui  n’étoient 
point  accufés  de  crimes  dont  l’atrocité  fût 
incompatible  avec  cette  grâce. 

L’empreffement  qu’on  avoit  marqué  de 
conclurre  ces  mariages,  donna  lieu  de 
croire  qu’ils  feroient  promptement  fuivis 
de  l’échange  des^  deux  Princeffes  fur  la 
frontierre.  Il  courut  même  des  bruits  , 
que  les  deux  Rois  auroient  une  entrevue 
à cette  occafion.  Il  fut  effectivement  quef. 
tion  de  quelque  chofe  d’approchant  : mais 
les  projets  de  la  Cour  d’Efpagne  étant  dans 
ce  tems-là  fort  fujets  à variation , celui  du 
voyage  de  Badajos  eut  le  même  fort , & ne 
s’exécuta  que  l’année  fuivante.  Leurs  Maj. 
Cath. , au  lieu  d’en  prendre  le  chemin  , 
fe  rendirent  au  Château  du  Pardo  au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  , pour  y 
féjourner  félon  leur  coutume  jufqu’au  ca- 
rême. Avant  de  quitter  Madrid  , & vrai- 
femblablement  pour  accroître  la  joye  pu- 
blique en  répandant  des  bienfaits , Elles 
nommèrent  le  Duc  d’ O s s u N E , qui  s’é- 
toit  aquitté  de  l’Ambaffade  de  France  avec 
autant  de  diltinCtion  que  de  magnificen- 
ce , Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Efpa- 
gnoles.  Le  Duc  de  Fri  as,  Comte  de 
Pennaranda , qui  fe  trouva  le  plus  ancien 
Gentil-homme  de  la  Chambre  en  exercice, 

eut 
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eut  la  charge  de  Sumiller  de  Corps.  Le 
Marquis  de  la  C O M P u E s T a , Secrétaire 
d’Etat , remplit  la  place  que  ce  Seigneur 
laiffoit  vacante , avec  la  clef  d’entrée.  Le 
Marquis  de  B e D M a r obtint  celle  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps  Efpagnolles. 
Dont  Thomas  Idiaq_ues,  Lieutenant- 
Général  & frere  du  Comte  de  Salazar, 
eut  la  Lieutenance  de  cette  Compagnie. 
Enfin  on  accorda  un  titre  de  Marquis 
en  Caftille , à Dont  Pedro  de  Chateau- 
FORT  Gentilhomme  du  Comté  de  Na - 
mur  & Maréchal  de  camp , qu’il  s’étoit 
aquis  par  fes  longs  fervices. 

Le  Marquis  d’ABRANTES,  depuis 
le  retour  de  la  Cour  à Madrid , avoit  été 
fi  occupé  des  deux  mariages  & des  prépa- 
ratifs de  fon  entrée  , que  je  n’avois  pu 
l’entretenir  que  fort  fuperficiellement  de  la 
commifiion  que  l’Infant  Dom  Emma- 
nuel m’avoit  donnée.  Ce  Miniftre  m’a- 
voit  prié  d’attendre  que  ces  differentes 
cérémonies  fulfent  finies , pour  exami- 
ner les  propofitîons  que  j’avois  à lui  faire. 
Tout  étant  terminé  , je  fus  lui  rendre  vî- 
^ fite  i & je  l’informai  alors  plus  en  dérail 
de  la  converfation  que  j’avois  eue  avec  l’In- 
fant, lorfque  j’eus  l’honneur  de  le  voir  à 
Segovie  i & du  deifein  qu’avoit  ce  Prince 
d’époufer  Mademoifelle  de  Sens,  fœur 

du 
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du  Duc  de  Bourbon,  fi  Sa  Ma).  Por- 
tugaife  l’agréoit.  J’ajoutai  que  Ton  Altefle 
Royale  m’avoit  témoigné  le  defir  le  plus 
fincere  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  fon  frere , & de  faire , pour  obte- 
nir cette  grâce  & la  permiliîon  de  fe  ma- 
rier , toutes  les  démarches  que  fon  ten- 
dre rcfped  pour  ce  Monarque  pouvoit 
lui  dider. 

Je  fuis  trop  attaché  à l’Infant  ( dis-je 
encore  à l’Ambafladeur  ) pour  ne  pas  le 
confirmer , toutes  les  fois  que  j’aurai 
l’honneur  de  lui  écrire  , dans  des  difpo- 
fitions  fi  dignes  de  lui.  D’ailleurs  je  com- 
prends parfaitement , qu’il  ne  convient 
en  aucune  faqon  de  faire  la  moindre  ouver- 
ture à Mr.  le  Duc  & Mde.  la  DuchelTe  de 
Bourbon , fur  l’alliance  dont  il  s’agit , 
qu’on  ne  fâche  auparavant  fi  le  Roi  vo- 
tre maître  l’aura  pour  agréable.  C’eft  donc 
pour  être  inftruit  à cet  égard  des  inten- 
tions de  Sa  Maj. , & à quel  prix  le  Prin- 
ce fon  frere  pourroit  mériter  le  retour 
fon  amitié , qu’il  m’a  chargé  de  m’adref- 
fer  à V.  Ex.  ; & de  l’aifurer  qu’il  compte 
tout-à-fait  fur  fon  zele  & fur  fon  attache- 
ment > & qu’il  fe  flatte , Mr. , que  vous 
lui  en  donnerez  de  nouvelles  preuves. 

Le  Marquis  d’Abrantes , qui , fuivant 

toute  apparence,  n’a  voit  différé  d’entrer 
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en  matière  avec  moi , <ju’afin  de  fe  don- 
ner le  tems  d’apprendre  comment  il  devoir 
recevoir  ce  que  j’avois  à lui  dire,  me  ré- 
pondit : Que  quoiqu’il  fût  rempli  de  ref- 
pedl  pour  l’Infant,  & qu’il  eût  un  defir 
ïincere  d’exécuter  les  ordres  de  Son  Altefle 
Royale , & de  répondre  à la  confiance 
dont  Elle  l’honoroit  j il  fe  voyoit  pour- 
tant réduit  à la  trifte  néceflité  de  m’alfu- 
rer,  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  point 
fe  charger  de  rien  écrire  au  Roi  fon  maî- 
tre du  fujet  de  notre  converfation  ,*  atten- 
du que  Sa  Maj.  lui  avoit  impofé  un  iilen- 
ce  fur  cet  article , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  rompre.  Il  ajoûta  que  l’Infant 
devoit  favoir,  que  le  meilleur  & le  plus 
court  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  , étoit  de  prendre  le  parti 
de  revenir  en  Portugal , & de  remettre 
entièrement  à Sa  Majefté  le  foin  de  ce  qui 
le  regardoit. 

Mais,  répliquai  - je , ce  que  vous  me 
dites,  Mr. , eft  déjà  exécuté  en  partie  ,* 
puifque  vous  voyez  que  l’Infant  ne  defue 
que  de  connoître  la  volonté  du  Roi , pour 
la  fuivre.  Cela  étant,  feroit-ce  manquer 
à cette  déference,  que  de  fupplier  Sa  Maj. 
Portugaifede  confentir  à un  mariage,  qui 
fixera  pour  toujours  le  Prince  fon  frere  - 
dans  fes Etats,  conformément  àcequ’Eile 
- delire'i 
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defire  j & qui  ne  peut , outre  cela  , que 
contribuer  infiniment  à renouveller  l’an- 
cienne & confiante  amitié  qu’il  y a eu 
jufqu’à  prefent  entre  les  deux  maifons  Ro- 
yales de  Bmgance  & de  Bourbon  ? 

• ,,  Je  ne  puis  que  vous  repeter , repar- 
,,  tit  le  Marquis  d’Abrantes , ce  que  je 
„ viens  de  vous  dire  ÿ qu’il  m’eft  abfolu- 
,,  ment  interdit  d’entrer  dans  aucune  pro- 
,,  pofition  qui  concerne  Son  Altefle  Ro- 
,,  yale.  J’en  refiens  une  peine  extreme , 
,,  je  vous  le  protefte  : mais  Elle  a trop  de 
„ lumières  pour  ne  pas  appercevoir  , que 
,,  je  dois  exécuter  fidèlement  les  ordres 
,,  qu’on  m’a  donnés  ; & trop  de  bonté  , 
,,  pour  douter  du  chagrin  que  j’ai  de  ne 
,,  pouvoir  , dans  cette  cîrconftance  , lui 
,,  donner  des  preuves  de  mon  refpetfi  & 
,,  & mon  attachement.  ” 

Cette  défenfe , repondis-je  à l’Ambafla- 
deur,  s’étendroit-elle  jufqu’à  m’ôter  la  li- 
berté de  venir  informer  quelquefois  V. 
Ex.  des  lettres  que  je  recevrai  de  l’Infant? 
Je  ne  vous  fais  cette  queftion  , continuai- 
je,  qu’afinde  connoitre  la  volonté  du  Roi: 
fi  elle  vous  interdit  abfolument  de  m’é- 
couter , foyez  alfuré  que  je  m’abftiendrai 
de  faire  aucune  démarché  qui  puilfe  m’at- 
tirer l’indignation  de  Sa  Majefté , & deve- 
nir inutile,  ou,  qui  pis  eft,  contraire  aux  in- 
térêts de  fon  Altelfe  Royale.  „ Ne 
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,,  Ne  craignez  rien  de  femblabîe , re- 
,,  prit  le  Marquis  d’Abrantes  : il  ne  rn’ett 
„ point  défendu  de  vous  écouter.  Sa 
,,  Maj.  eft  perfuadée  que  vous  ne  pou- 
,,  vez  donner  que  de  bons  confeils  à l’In- 
,,  fant  : ainfi  vous  êtes  en  pleine  liber* 
„ té  de  continuer  à lui  écrire.  Quant  à 
„ moi , je  recevrai  toujours  avec  grati- 
,,  tude  la  confiance  que  vous  jugerez  à 
,,  propos  de  me  marquer.  Je  fuis  per- 
,,  fuadé  qu’elle  ne  pourra  que  manifeC. 
„ ter  de  plus  en  plus  vos  bonnes  & droi- 
,,  tes  intentions.  ” 

La  maniéré  dont  l’Ambaflàdeur  de  Por- 
tugal s’expliquoit , ne  me  déplut  pas.  El’e 
me  parut  tendre  indirectement , à (e 
mettre  en  état  de  faire  connoitre  au  Roi 
de  Portugal  la  fuite  des  defleins  du  Prin- 
ce fon  frere  : & cette  vue  favorifant  les 
miennes , je  m’appliquai  ferieufement  à 
féconder,  comme  aulfi  à cultiver  les  fen- 
timens  d’eftime  qu’on  venoit  de  me 
marquer. 

Mon  refpedtueux  attachement  (i)  pour 

fin-  . 

( i ) Ce  Prince  me  fit  l’honneur  de  me  té- 
moigner dans  plufieurs  lettres  combien  il  lui 
étoit  agréable  ; mais  entr’autres  par  celle  du  iç. 
Décembre  1727,  & par  celle  du  «7.  Janvier 
1728.  On  trouvera  la  première  & l’Extrait  de 
l’autre  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jujiijicw. 
tives  N.  VIII.  & IX. 
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l’Infant , me  rendoit  précieufe  la  négo- 
ciation dont  il  m’avoic  chargé.  Je  n’a- 
vois  pas  moins  à cœur  de  prouver  au 
Duc  & à la  Duchefle  de  Bourbon  le  zé- 
lé qui  m’animoit  pour  leurs  intérêts.  Les 
obftacles  que  je  prévoyois  , loin  de  me 
décourager,  ne  firent  que  m’animer  à 
les  vaincre  ; Impatient  de  donner  carriè- 
re à ma  bonne  volonté , je  profitai  d’u- 
11e  circonftance  que  le  pur  hazard  fit 
naître,  & qui  me  devint  enfuite  trop 
avantageufe,  pour  la  pnfler  ici  fous  filence. 

Un  Gentil-homme  Efpagnol , nommé 
Dom  Gonzalû  Pacheco  y P a- 
dilla,  fréquentoit  de  tems  en  tems 
la  maifon  du  Marquis  d’Abrantes , & plus 
fouvent  encore  la  mienne.  Un  jour  que 
nous  nous  entretenions  fur  la  dépenfe 
que  faifoit  ce  Miniftre , il  me  dit  que 
c’étoit  principalement  un  Religieux  qu’il 
avoit  chez  lui , à qui  le  foin  de  la  ré- 
gler étoit  remis.  Il  ajouta , qu’il  croyoit 
( quoique  ce  Religieux  vécût  fort  retiré  ) 
que  le  Marquis  d’Abrantes  écoutoit  fes 
avis , & que  vraifemblablement  le  Roi 
de  Portugal , qui  en  connoiffoit  & pri- 
foit  la  fageife , a voit  recommandé  au 
.Marquis  de  ne  les  pas  négliger. 

Cette  decouverte  me  fit  naître  le  dc- 
fir  de  former  quelque  liaifon  avec  ce 

Reli, 
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Religieux.  Je  demandai  à Dom  Gonza- 
lo, s’il  croyoit  qu’il  voulût  recevoir  une 
vifite  de  ma  part,  & s’il  avoicaflez  d’ac- 
cès auprès  de  lui  pour  faire  goûter  ma 
propofition  ? Dom  Gonzalo  répliqua  , 
qu’indépendemment  de  la  facilité  qu’il 
auroit  à exécuter  ma  commilîîon , vu  l’a- 
mitié que  lui  témoignoit  le  Pere  M A- 
NUEt  Ribera  ( c’eft  le  nom  du  Re- 
ligieux ) , il  ne  doutoit  point  que  celui- 
ci  ne  fût  bien  aife  de  me  voir,  par  l’ef- 
time  qu’il  lui  avoit  paru  avoir  pour  moi: 
que  cependant,  pour  agir  plus  Purement, 
& puifque  je  le  fouhaittois  ainfi , il  ren- 
drait compte  de  mon  delfein  au  Pere 
Portugais,  & qu’il  me  ferviroit  volon- 
tiers d’introdu&eur  chez  lui , fi  je  croyois 
la  formalité  neceflaire. 

Dom  Gonzalo  me  tint  parole  j mais 
ce  ne  fut  pas  de  la  maniéré  que  je  pen- 
fois:  car  un  foir  il  conduifit  chez  moi 
ie  Pere  Manuel  Ribera.  Je  le  reçus  avec 
tous  les  égards  qu’il  meritoit.  Cette  pre- 
mière entrevue  fe  pafla  de  part  & d’au- 
tre d’une  façon  polie , & même  amica- 
le. Ce  fut  le  premier  pas  qui  nous  con- 
duifit à de  plus  étroites  relations , à la 
confiance  que  je  lui  marquois , & aux 
fer  vices  qu’il  me  rendit. 

Je  ne  manquai  pas , quand  la  con- 

noi- 
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noiflànce  fut  faite  , d’entretenir  Nce  digne 
Religieux  de  ce  qui  concernoit  les  vues 
de  l’Infant  de  Portugal  î le  priant  de 
m’aider  de  lès  lumières  , pour  fervir  ef- 
ficacement ce  Prince  , fans  m’expofer  à 
déplaire  au  Roi  de  Portugal  , & d’ap- 
puyer auprès  du  Marquis  d’Abrantes  les 
Joins  que  je  me  donnois  pour  l’engager 
dans  les  intérêts  de  S.  A.  R. 

Le  Perè  Dom  Manuel  approuva  mes 
bonnes  intentions  ,*  mais  il  ne  diilimula 
pas,  qu’il  ne  fe  flattoit  gueres qu’elles  pro- 
duifiifent  aucun  fruit , tant  que  l’Infant 
ne  prendroit  point  la  refolution  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  S.  M.  Portu- 
gaife  le  foin  de  fon  établilfement.  „ Il 
,,  faut  commencer,  me  dit-il,  par  obéir: 
,,  le  devoir  l’exige  ; & cette  foumiflîon 
„ fera  plus  d'elfet  fur  le  cœur  généreux 
,,  du  Roi , que  toutes  les  reprefentations 
„ & toutes  les  raifons  que  S.  A.  R.  pour- 
,,  roit  employer,  & qui  ne  i’auroienfc 
,,  point  pour  principe.  Le  Roi  a vu  a- 
,,  vec  chagrin  l’Infant  Dom  Emmanuel 
,,  prendre  la  refolution  de  voyager  dans 
,,  les  pays  étrangers  fans  fon  agrément, 
„ La  faute,  dans  un  particulier,  feroit 
,,  facile  à pardonner;  mais  dans  un  fre- 
,,  re  de  S.  M.  elle  prend  un  tout  autre 
,,  cara&cre.  C’eft  en  Portugal , & à la 

„ Cour 
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» Cour  du  Roi , qu’il  convient  à-  S.  A. 
jj  R.  d’habiter.  Elle  y fera  plus  refpe- 
»,  üête  que  par  tout  ailleurs.  Cet  arti- 
jj  cle  touche  de  trop  près  le  Roi.  Qn 
„ fe  flatteroit  en  vain  de  jîorteç  S.  M. 

,,  à le  regarder  avec  indifférence.  ” 

Je  fais,  répondis- je  au  Pere  Manuel,- 
toute  la  jufteffe  de  vos  reflexions.  Elles 
Pont  parfaitement  conformes  à celles  de 
M.  PAmbaffadeur , & je  les  ferai  valoir 
dans  Jes  lettres  que  j’aurai  l’honneur  d’é- 
ciire  à l’Infant.  Je  me  propofe  de  les 
communiquer  à ce  Miniftre  j mais  j’ef- 
perc  que  vous  voudrez  bien  les  lire  au- 
paravant , & en  regler  les  expreilions. 
Dom  Manuel  fe  défendit  avec  modeftie 
de  confentir  à ma  demande  j il  ne  me 
l’accorda  qu’à  condition  qu’il  ne  paroi- 
troit  en  rien  dans  l’affaire  donc  il  s’a- 
giffoit. 

Content  d’avoir  levé  une  partie  des 
' fcrupules  que  le  Marquis  d’Abrantes  & 
le  P.  Manuel  pouvoient  avoir , d’ètre  les 
témoins  & les  juges  de  mes  relations 
avec  l’Infant,  j’eus  l’honneur  d’écrire 
plufieurs  fois  à ce  Prince  > & toutes  mes 
lettres  ne  tendoient  qu’à  l’entretenir  & à 
le  confirmer  dans  les  fentimens  d’atta- 
chement & de  foumiflion  qu’il  avoit  pour 
le  Roi  /on  fjrere , & à m’attifer  en  mê- 
me 
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me  tems  de  fes  réponfes,  où  ces  mê- 
mes fentimens  fe  trouvant  exprimés,  puf- 
fent  être  connus  de  l’Ambafladeur  de  Por- 
tugal,'du  Pere  Manuel  Ribera,  & du 
Roi  par  leur  entremife. 

Je  me  flattois  que  ce  moien  feroit  plus 
propre  qu’aucun  autre,  pour  faire  re- 
mitre,  dans  le  cœur  de  ce  Monarque,  l’a- 
mitié que  je  ne  doutois  point  qu’il  n’eîit, 
pour  un  Prince  qui  lui  appartenoit  de 
{ 1 près,  qui  la  meritoit  par  tant  de  ti- 
tres , & dont  le  projet  d’époufer  une  Prin-I 
celle  de  la  maifon  de  Condé  ne  me  pa- 
roilfoit  tirer  à aucune  conféquence. 

J’adrelfois  allez  fouvent  mes  lettres  à 
Mr.  d’ADONCOURT  Commandant 
pour  le  Roi  à Bayonnes , qui  les  remet- 
toit  à S.  A.  Royale.  Elle  m’envoyoit 
quelquefois  fes  réponfes  par  le  même  ca- 
nal. La  Reine  Douairière  d’Efpagne  étoit 
au  fait  de  ce  Commerce:  elle  Kapprou- 
voit  i & j’ai  la  fatisfa&ion  d’avoir  trou- 
vé dans  un  tas  de  papiers  inutiles  , une 
lettre  de  Mr.  d’Adoncourt , qui  fer.t  de 
preuve  de  ce  que  je  dis  ( 1 ). 

"Le  Marquis  d’Abrantes  & le  P.  Dom 
Manuel  ne  paroilToient  pas  moins  fatis- 
faits  des  confeils  que  je  prenois-la  liber- 

Tom.  VL  D té 

( 1 ) On  en  trouvera  l’Extrait  à la  fin  de  ce 
Volume  Pièces  JuJiifoativcs  El0.  X.  ' 
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té  de  donner  à l’Infant.  Témoins  de  ce 
qui  fe  palfoit  entre  ce  Prince  & moi , ils 
s’apprivoiferent  peu  à peu  î & je  crus  m’ap- 
percevoir  que  mes  vues  penetroient  juf- 
ques  à Lisbonne.  A la  vérité  ce  ne  pou- 
voit  être  que  fur  le  pied  de  fimples  re- 
lations , comme  je  l’ai  déjà  dit  i mais  il 
ri’étoit  pas  poflible  de  les  croire  indiffe- 
rentes , & par  cette  raifon  il  était  natu- 
rel de  fe  flatter  , qu’elles  attireroient  im- 
perceptiblement des  éclaircicemens  & des 
explications. 

Quand  je  fus  bien  fur  d’avoir  amené 
l’affaire  à ce  point , je  crus  qu’il  étoit 
tems  d’informer  le  Duc  & la  Ducheflè 
de  Bourbon  des  intentions  de  l’Infant 
Dom  Emanuel  : mais , pour  ne  point  ex- 
pofer  des  perfonnes  d’une  fi  haute  naif- 
iance  à faire  quelque  démarche  précipi- 
tée ou  peu  convenable , j’eus  attention 
de  ne  parler  dans  ma  première  lettre  de 
l’alliance  dont  il  s’agjffoit  que  comme  d’u- 
ne idée  . qui  étoit.  venue  à S.  Alteflè  R. , 
qu’elle  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  con- 
fier , & que  mon  refpeétueux  attache- 
ment pour  le  Duc  & la  Ducheffe  de 
Bourbon  ne  me  permettoit  point  de  leur 
laiffer  ignorer.  J’ajoutai  que  je  m’offrois 
à fuivre  le  projet , s’il  étoit  goûté , & à 
travailler  pour  le  faire  reuffir. 


La 
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La  nouvelle  parut  avoir  été  reçue  avec 
' plaifir  du  Duc  & de  la  Ducheflè  de  Bour- 
bon. Ils  me  remercièrent  de  la  leur  avoir 
apprife  > & en  me  laiflant  abfolument 
le  maître  de  faire  connoitre  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  l’empreflement  avec  le- 
quel Leurs  Altefles  répondraient  aux  mar- 
ques qu’il  leur  donnoit  de  fon  amitié  , 
Elles  me  prioient  de  leur  faire  part  des 
mefures  qu’on  pourrait  prendre  pour  con- 
duire cette  négociation  à une  heureufe 
conclu  lion , à quoi  il  fembloit  , me  di- 
foit  la  Duchefîe  de  Bourbon  , qu’elle  en- 
tre voyoit  plu  (leurs  obftacles  ; le  moyeu 
de  les  lever  confiftant  principalement  à 
faire  confentir  le  Roi  de  Portugal  au  ma- 
riage du  Prince  fon  frere.  * 

Je  répondis  au  Duc  & à la-  Duchefle 
de  Bourbon,  qu’il  me  paroifloit  necef- 
faire  qu’ils  m’écriviflent  d’une  maniéré 
capable  de  faire  entrer  ce  Monarque  dans 
de  tels  fentimens.  Je  leur  dis  encore  dans 
la  même  lettre,  que  j’étois  en  état,  par 
les  relations  que  j’avois  avec  le  Marquis 
d’Abrantes , de  gagner  fur  lui  qu’il  en- 
voyât à Lisbonne  les  lettres  en  original 
dont  Leurs  Altefles  m’honoreroient  j & 
qu’ainfi  Elles  pouvoient  reglerieürs  e*- 
preffions  conféquemment , toutes  les  fois 
'•  D 2 qu’il 
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qu’il  leroit  queftion  du  mariage  de  Made- 
moirelle  de  Sens  avec  l’Infant. 

Le  Duc  & la  Duchefle  de  Bourbon 
foivirent  mes  confeils.  Ils  m’adrefferent 
des  lettres  qui  contenoient  tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  convenable  fur  le 
fujet  de  cette  alliance,  & fur  la  fatisfa- 
dion  qu’elle  leur  procureroit,  dès  que 
le  Roi  de  Portugal  l’auroit  pour  agréa- 
ble. Ces  lettres  étoient  accompagnées  d’u- 
ne autre  que  la  Ducheffe  de  Bourbon 
nfécrivoit  en  particulier , par  laquelle  cet- 
te Princeffe  me  prioit , de  porter  Leurs 
Ma).  Cath.  à favorifer  l’affaire  dont  il 
s’agiffoit,  en  faifant  parvenir  au  Roi  de 
Portugal  quelques  marques  de  l’intérêt 
qu’elles  prenoient  à la  conclufion  du  ma- 
riage du  Prince  fon  frere  avec  Madelle. 
de  Sens,  & de  leur  amitié  pour  le  Duc 
& la  Ducheffe  de  Bourbon.  Son  Alteffe 
ajoûtoit , que  fi  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  confentpient  à la  proposition , 
Elles  fouhaittoit  fort  qu’ils  me  permif- 
fent  d’aller  à Lisbonne , pour  effayer  de 
faire  d’abord  rentrer  l’Infant  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  fon  frere , & obtenir 
que  ce  Monarque  approuvât  le  deffein  que 
le  Prince  avoit  de  fe  tnarier. 

£?La  Ducheffe  de  Bourbon  fe  flatoit , 
que  dans  la  circonftance  où  les  deux 
z Cours 
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Cours  d’Efpagne  & de  Portugal  s’unil- 
foient  fi  étroitement  j il  ne  feroit  pus 
difficile , de  faire  reuffir  cette  double  né- 
gociation : mais  quoique  ce  delfein  ne 
renfermât  rien  que  de  bon  , j’entrevis 
bientôt  que  fon  exécution  ne  lailferoic 
pas  d’être  difficile.  Il  falloit , pour  être 
reçu  à Lisbonne  après  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  le  Marquis  d’ABRANTES  & moi  , 
que  le  voyage  que  j’y  voulois  faire  pa- 
rût avoir  un  pretexte  different  du  véri- 
table. Il  n’étoit  pas  aifé  de  le  trouver, 
dans  une  conjoncture  où  tout  étoit  ré- 
glé entre  les  deux  Cours  , & où  celui 
de  la  fimple  curiofité  eût  paru  fufpeél 
au  Roi  de  Portugal.  D’un  autre  côté  je 
ne  pou  vois  douter,  que  la  cabale  du 
Comte  de  Rottembourg  ne  traver- 
làt  mon  projet  dès  quelle  en  auroit  con- 
noiffance  ; & par  conféquent  il  étoit  à 
propos  de  le  tenir  caché. 

Cette  derniere  raifon  m’impofant  la 
loi  de  ne  rien  confier  à l’Archevêque  d’A- 
mida  que  leurs  Maj.  ne  fulfenc  préve- 
nues auparavant,  j’écrivis  à l’Infant  Dont 
Emmanuel,  que  je  croyois  abfolu- 
ment  néceffaire  que  Son  A.  R.  prit  fur 
Elle  , de  demander  au  Roi  &'  à la  Rei- 
ne d’Efpagne  non  feulement  la  per  million 
que  j’allafTe  à Lisbonne  , mais  d’avoir  en- 

D 3 cote 
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core  la  bonté  de  paroître  m’y  donner 
quelque  commifficn  , afin  de  me  mettre 
à même  d’y  exécuter  celle  dont  je  ferois* 
chargé.  Je  fuppiiois  enfuite  ce  Prince 
de  m’adrefler  les  lettres  qu’il  écriroit , 
afin  que  je  pufle  les  présenter  à leurs 
IVTa jeftés , avec  un  * Mémoire  contenant 
le  précis  de  ce  que  le  Duc  & la  Duchefle 
de  Bourbon  nfa  voient  écrit  de  leur  côté. 

L’Infant  fuivit  mes  avis  : mais  par 
malheur,  pendant  que  les  lettres  étoient 
en. chemin,  le  Roi  d’Efpagne  tomba  ma- 
lade au  Pardo  ; & il  me  devint  impofi. 
fible  alors  de  l’aborder  y ni  de  parler  à la 
Reine,  qui  ne  le  quittait  pas  un  moment. 
Réduit  par  ce  fâcheux  contretems  à re- 
courir malgré  moi  aux  bons  offices  de 
l’Archevêque  d’Amida , il  falut  bien  m’en 
fervir.  Ils  me  paroifloient  fans  contredit 
auffi  foibles  qu’équivoques  : mais  le  mal 
étant  fans  remede , je  ne  m’occupai , pour 
le  diminuer,  qu’à  donner, aux  difeours 
que  je  tiendrois  au  Prélat,  une  tournure 
qui  n’excitât,  s’il  étoit  poffible,  nf  cu- 
riofité  ni  inquiétude  fur  mon  fujet. 

Je  m’étois  apperçu  depuis  quelque 
tems,  que  l’Archevêque  d ’Amida  fuivoit 
les. avis  que  je  ne  pouvois  douter  lui  a- 
voir  été  donnés,  de  foutenir'avec  moi , 
le  mieux  qu’il  pourroit,  la  cordialité  que 
..  . - notre 
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notre  ancienne  intelligence  fembloit  ad- 
mettre i & qu’il  affeétoit , afin  de  m'cn 
impofer  mieux , de  me  faire  aflez  fou- 
vent  certaines  confidences , qu’il  ajuftoic 
aux  vues  de  fa  conduite.  Après  les  con- 
noiflances  que  j’avois  acquifes  de  fes  lui- 
rons avec  le  Comte  de  Rottembouig  , 
l’artifice  n’étoit  pas  difficile  à démêler  : 
mais  je  me  donnois  bien  de  garde  de  pa- 
roitre  l’appercevoir  > & fans  contefter  fur 
le  prix  des  bagatelles  que  le  Prélat  me 
débitoit,  je  leur  accordois  volontiers  tout 
celui  qu’il  exigeoit.  Notre  commerce , 
par  un  effet  aïfez  plaifânt,  fe  refroidif- 
foit  ainfi  infenfiblement , dans  le  tcms 
que  nous  voulions  nous  perfuader  mu- 
tuellement qu’il  fe  rechauffoit. 

Les  menagernens  que  cette  façon  d’a- 
gir m’obligeoit  à avoir  pour  l’Archevê- 
que , ne  me  permettant  point  d’aller  au 
ïardo  fans  le  voir , je  pris  occaflon  , pen- 
dant une  de  ces  vifites  , de  lui  rappeller , 
comme  par  hazard , la  converfation  que 
j’avois  eue  à Segovie  avec  l’Infant  Dom 
Emanuel , au  fujet  du  deffein  qu’il  a- 
voit  d’époufer  Madle.  de  Sens  : après  quoi 
j’ajoutai , que  j’étois  prefque  fâché  d’en 
avoir  informé  le  Duc  & la  Ducheffe  de 
Bourbon , à caiife  du  peu  d’apparence 
qu’il  y avoit  que  cette  alliance  pût  a- 
voir  lieu.  ' D 4 L’Ar- 
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' L’Archevêque,  par  curiofité  peut-être  , 
ou  moins  fur  fes  gardes  avec  moi  qu’à 
l’ordinaire , me  demanda  alors  en  quoi 
confiftoit  l’impoffibilité  dont  je  lui  par- 
lois.  Je  lui  répondis  que  c’étoit  principa- 
lement en  ce  que  leurs  Majeftés  , félon 
ce  qu’il  m’avoit  appris , paroilfoient  peu 
difporées  à favorifer  ce  mariage  par  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  de  Portugal  s 
& que  d’ailleurs  le  voyage  que  les  deux 
parties  fouhaittoient  également  que  je  fille 
à Lisbonne , ne  pouvoit  s’exécuter  fans 
en  cacher  d’abord  le  véritable  motif  : ce 
qui  mefembloit  a&uellement  bien  difficile. 

L’Archevêque  me  repartit  alors  , que 
s’il  fuffifoit  , pour  contenter  l’Infant  de 
Portugal  & le  Duc  & la  Duchelfede  Bour- 
bon , de  me  fournir  un  pretexte  d’aller 
en  Portugal  , il  ne  voyoit  pas  autant 
d’impoffibilité  que  moi  à le  trouver.  Ce 
difcours  ne  pouvant  à coup  fur  venir  que 
de  ce  que  le  Prélat  entrevoyoit , que 
leurs  Maj.  avoient  quelque  delfein  de 
m’employer,  j’eus  une  attention  particu- 
lière à ne  pas  infifter  pour  en  favoir  da- 
vantage , & à prévenir  par  cette  difcré- 
tion  quelque  fubite  démangeaifon  ( i ) 

aux 

( i ) On  a déjà  obfervê  , qu’il  fe  fer  voit  du 
prétexte  de  cette  bizarre  incommodité  , pour  a- 
breger  les  entretiens  dont  il  craignoit  les  fuites. 
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aux  jambes  de  mon  oracle  , qui  m’obli- 
geât de  le  quitter  fans  obtenir  un  éclaircif- 
fement.  Heureufement  la  facheufe  gra- 
telle  ne  vint  point  : on  oublia  qu’elle  fût 
néceflaire  j & fur  ce  que  je  dis  à l’Ar- 
chevêque en  badinant,  qu’il  me  redui- 
foit,  par  fa  maniéré  énigmatique  de  s’ex- 
pliquer , à lui  demander  comme  les  A- 
potres  à notre  Seigneur , ( 2 ) Edijjere 
nobü  parabolam  ijlam , il  me  répliqua  , 
après  les  détours  & les  ambiguités  d’un 
homme  qui  craint  d’en  trop  dire  : „ Yrous 
„ favez  à quelles  extrémités  les  chofes 
„ ont  été  poulfées  entre  le  Pape  & le 
„ Roi  de  Portugal , & que  les  efprits  de 
,,  part*&  d'autre  s’aigriflent  de  plus  en 
,,  plus.  On  feroit  bien  aife  ici  de  pic- 
„ venir  les  fuites  que  peut  entraîner  cet- 
„ te  mefintelligence  ( I ).  Mr.  le  Nonce 

i»  a 

( 2 S Matth.  XV.  iç* 

( t ) Le  Pape  Clement  XI , fur  les  inftances 
du  Cardinal  B I C H I , nomma  en  1710.  Mr.  Bich  l, 
Neveu  de  cette  Eminence , Nonce  en  Portugal  ; & 
en  même  tems  l’Abbé  Lucini  pour  aller  refider  à 
Barcellone  auprès  de  l’Archiduc , qui  prenoit  le  titre 
de  Roi  d’Efpagne  & qui  a été  depuis  Empereur.  Ces 
deux  Prélats  y arrivèrent  en  même  tems.  L’Abbé  Lu- 
cini , qui  n’avoit  que  le  carattere  d’internonce , 11e 
put  en  cette  qualité  avoir  audience  de  l’Archiduc  ; & 
Mr.  Bichi , fans  s’arrêter  à Barcellone , ni  rendre  les 
refpefts  à ce  Prince , continua  fou  voyage  à Usbcans., 

D f 

t 

\ 


Digitized  by  Google 


82  MEMOIRES  DE  Mr. 

,,  a fait  à ce  fujet  quelques  inftances  au- 
,,  près  de  leurs  Majeftés , auxquelles  on 

» » a 

X’ Archiduc  Fut  fi  mécontent  de  ce  procédé , qu’il  s’ en 

Îlaignit  au  Pape , & qu’il  écrivit  en  même  teins  au 
Loi  de  Portugal,  pour  le  prier  de  ne  point  donner 
nudience  à Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  répondit  à l’Archi- 
duc ( qu’elle  avoit  alors  été  obligée  de  reconnoitre 
pour  Roi  d’Efpagne  )-,  que  c’étoit  fans  fou  ordre  & 
à fon  infû  que  Mr.  Bichi  avoit  manqué  à fon  devoir 
en  paflant  à Barcellone.  Elle  fit  auffi  entendre  à ce 
Prince , qu’Elle  rappelleroit  bientôt  ce  Prélat  de  Lis- 
Bonne  , attendu  qu’on  y paroifioit  peu  content  de  lui. 
C’étoit  avec  quelque  rondement  que  le  Pape  s’expli- 
quoit  ainfi.  Le  Roi  de  Portugal  fe  plaignoit  alors  du 
Nonce , & certains  fujets  que  ce  Miniftre  avoit  tra- 
verfés  dans  la  pourfuite  de  quelques  bénéfices ',  écri- 
virent à Rome  contre  lui  d’une  maniéré  fort  injurieu- 
fe  ; l'accufimt  entr’autres , comme  accordant  trop  fa- 
cilement aux  Réguliers  des  conceffions , qui  fiivori- 
foient  le  relâchement.  ; 

Ces  infimiations , faites  par  des  perfonnes  graves  , 
mais  principalement  ce  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
écrit  contre  Mr.  Bichi,  le  rendirent  fufpeét  à Cle- 
roept  XI.  Sa  Sainteté  voulut  le  rappellera  & même  * - 
fur  la  repréfentation  de  la  Congrégation  des  Evêques , 
qui  temloit  à charger  Mr.  Beïnabi,  Auditeur 
de  la  Nonciature,  des  affaires  du  St.  Siégé,  on  ex- 
pédia un  Bref  pour  faire  revenir  ce  Nonce.  Heu- 
reufement  pour  lui,  il  parvint  à fe  juftifier  fi  bien 
dans  l’cfprit  du  Roi  de  Portugal , que  Sa  Maj.  eut 
la  bonté  de  défabufer  Elle-même  le  Pape  des  impref- 
fions  difavantageufes  qu’Elle  lui  avoit  précédemment 
données  de  Mr.  Bichi , & de  joindre  à cette  lettre 
une  information  du  Pere  furveillant  de  la  Nonciature , 
qui  faifoit  l’éloge  de  la  conduite  île  ce  Miniftre , & 
qui  prouvoit  que  ce  que  fes  ennemis  avoient  publié 
contre  lui  étoient  de  pures  calomnies. 

La  lettre  du  Roi , & la  relation  du  Pere  Surveil- 
lant , firent  fufpendre  l’envoi  du  Bref  du  rappel  j 
Sa  Sainteté  n’ajumlla  point  les  conceffions  que  le 
Nonce  avoit  accordées. 
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,,  a répondu  favorablement.  Ou  voua 
„ croit  propre  à ménager  cette  reconci- 

» lia- 

Le  Roi  de  Portugal , dont  toutes  les  a&ions  etoiènt 
marquées  au  coin  de  la  juftice  & de  la  bonté,  ne 
s’en  tinî  pas  à la  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Pape  en 
faveur  de  Mr.  Bichi  : il  demanda  encore  à Sa  Sain- 
teté de  le  nommer  Cardinal}  cette  dignité  étant  tan- 
jours  accordée  aux  Nonces  qui  refident  à Ci  Cour. 

. Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Cardinal  Bichi , On- 
cle & proteéieur  de  celui  dont  nous  parlons.  Ses  en- 
nemis profitèrent  de  cette  mort,  pour  détourner  le 
Pape  d’accorder  une  place  dans  le  facré  College  à un 
Prélat  accule,  difoient-ils , de  plufieurs  fautes  con- 
fiderables  par  des  perfonnes  refpeétables , & qui , de 

flus , vouloit  en  quelque  façon  obliger  Sa  Sainteté 
lui  donner  la  pourpre. 

Clement  XI.  mourut  fans  rien  décider.  Le  Roi  de 
Portugal  fit  à Innocent.  XIII.  fon  fucceflcur 
les  mêmes  inltances  pour  Mr.  Bichi}  mais  le  Pape 
s’exeufa  d’y  avoir  égard.  Il  rappella  même  ce  Mi- 
niftre  , & nomma  à fa  place  M.  F I R R A O.  Le  Roi 
de  Portugal  refufn  de  reconnoître  ce  dernier , lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  Etats , & ne  voulut  point  laif- 
fer  partir  M.  Bichi,  à moins  qu’on  ne  lui  donnât 
l’alfurance  qu’il  feroit  fait  Cardinal.  Ceux  qui  vott- 
loient  l’empêcher- de  l’être,  fe  fervirent  de  ce  nou- 
veau témoignage  de  la  bienveuillance  du  Roi  de  Por- 
tugal, pour  accufer  M.  Bichi  d’employer  pour  fon 
élévation  des  moyens  illicites  & peu  convenables  à 
un  Miniftre  du  St,  Siégé,  & d’une  refiftance  cri- 
minelle aux  ordres  du  Pape.  11  parut  que  cette  der- 
nière imputation  fit  effet  : car  on  propofa  à Roms 
d’enjoindre  au  Nonce  de  revenir  , fous  peine  d’en- 
courir les  cenfures  Ecclefiaftiques.  La  mort  d’inno- 
cent Xin.  arrêta  cette  refolution.  Benoit  Xlfi. 
étant  monté  fur  le  trône  Pontifical , le  Roi  de  Por- 
tugal lui  dontanda  pour  Mr.  Bichi  la  même  grâce 
qu’il  avoit  inutilement  follicitée  auprès  des  deux  Sou- 
verains Pontifes  fes  prédéceffeurs.  Le  Pape  parut  d’** 
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„ iiation  \ & leurs  Ma),  ont  quelque  ûî- 
,,  tentiou  de  vous  envoyer  à Lisbonne , 

»>  & 

boni  affez  porté  à fatisfàire  ce  Monarque.  Iî  prit 
même  quelques  engagemens  à cet  égard  avec  lui.  Ce- 
pendant on  le  détourna  de  les  tenir;  & il*  écrivit  an 
Roi  de  Portugal , que , pour  des  raifons  très  fortes  , 
& très  évidentes,  miles  au  jour  par  quelques  Car- 
dinaux, il  étoit  neceffaire  de  tirer  en  longueur  la  pro- 
motion de  M.  Bichi  ; & Sa  Sainteté  en  fit  une  peu . 
de  teins  après  , dans  laquelle  ce  Nonce  ne  fut  pas. 
compris.  Sa  'Maj.  Portugaife , vôyant  que  fes  folli- 
citations  prenantes  & réitérées  avoient  produit  fi  peu 
d’effet,  marqua  fon  mécontentement,  en  envoyant 
ordre  au  Comte  de  Galveas,  fon  Ambaffadeur- 
à Rome,  de  revenir  en  Portugal.  Elle  preferivit  la. 
même  chofe  à tous  les  fujets  qu’elle  avoit  dans  les; 
Etats  dü  Pape  , fit  publier  trois  Décrets , pour  fermer 
le  tribunal  de  la  Nonciature  à Lisbonne,  pour  in- 
terdire tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome , pour 
que  tous  ceux  qui  étoient  fujets  du  Pape  fortifient: 
du  Portugal,  & que  toutes  les  marchand  ifes  qui  vien- 
droient  des  Etats  de  Sa  Sainteté  fu fient  regardées; 
comme  de  contrebande,  & pour  qu’aucun  étranger,, 
de  quelque  condition  qu’il  fût , ne  pût  exécuter  au- 
cune commiflion  de  la  Cour  de  Renne  dans  l'éten- 
due de  fes  Etats.  Le  Roi  de  Portugal  voulut  aufîi. 
que  l’on  fermât  à Rome  l’Eglifc  nationale  de  St.  An- 
toine; & le  Cardinal  Cienfuegos,  Miniftre: 
de  l’Empereur , reçut  ordre  de  Sa  Maj,  Portugaife- 
de  faire  prendre  pofieflion  de  cette  Eglife  par  le  Se- 
crétaire Impérial;  ce  qu’il  exécuta  le  6,  Septembre 
1728,  afiilté  d’un  Auditeur,  après  avoir  fait  un  In- 
ventaire de  toute  l’argenterie  autres  effets  appar- 
tenans  à l’Eglife. 

La  Cour  de  Rome,  de  fon  côté,  perfiifci  à refu» 
fer  la  pourpre  à Mr.  Bichi  , & lui  ht  lignifier  à; 
Lisbonne  par  un  Notaire , qu’il  eût  à.  fe  retirer  & 
à fc  fouiik-ttrc  aux  ordres  de  fâ  Sainteté  : ce  qu’il 
exécuta  enfin , en  panant  en  Efpagne,  pour  y voir 
M,  le  Nonce  Alcûïüandini,  qui  étoit  cliar- 
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9y  & enfuite  plus  loin  , félon  que  les  a£- 
„ faires  tourneront.  Vous  voyez  à pré- 
„ fent  que  fi  ce  deflein  s’exécute,  vous 

„ aurez 

gé  du  Pape  d’examiner  ce  qui  le  concernoit. 

Enfin , après  que  ce  démêlé  eût  duré  fous  le  Pon- 
tificat de  trois  Papes,  fans  que  les  divers  tempera- 
mens  qu’on  avoit  propofés  de  la  part  de  Leurs  Maj. 
Cath.  pour  le  terminer , eufient  pû  convenir  aux  deux 
parties.  Le  Pape  Clement  XII , fucceiïeur  de 
Benoit  XIII. , fe  détermina , après  être  pleinement 
convaincu  du  mérité  de  M.  Bichi  , à le  nommer 
Cardinal , & à donner  cette  marque  de  déférence  au 
Roi  de  Portugal.  Sa  Sainteté,  dans  un  Confiftoire 
qu’Elle  tint  le  *4.  Septembre  17J1,  fit  une  promo- 
tion de  cinq  Cardinaux , dans  le  nombre  defquels  ce 
Prélat  Fut  compris  ; & par  cette  fage  refolution , la 
bonne  harmonie  fut  rétablie  entre  les  deux  Cours. 
M.  Almeida,  qui  s’étoit  rendu  incognito  à Ro- 
me quelques  mois  auparavant , complimenta  Sa  Sain- 
teté le  28.  Novembre  fur  cet  heureux  événement. 
Enfin  le  nouveau  Cardinal  fit  fon  entrée  à Rome 
le  17.  Février  17J3,  avec  une  grande  magnificence. 
Il  reçut  ce  jour-là  le  Chapeau  dans  un  Confiftoire 
public.  Le  Pere  d'EvoRA,  qui , par  h prudence 
& fa  fagelfe,  avoit  ménagé  la  réconciliation,  dout 
la  cérémonie  du  jour  deveuoit  le  fceau , préfenta  au 
Pape,  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  fon  maître, 
un  magnifiqnc  préfont  de  bijoux. 

Ceux  qui  defirero.it  d’avoir  de  plus  grands  colair.- 
eiffemens  fur  ce  qui  fe  publia  alors  entre  les  deux 
Cours  de' Home  & de  Lisbonne,  peuvent  fè  procu- 
rer deux  Ecrits  qui  parurent  alors;  le  premier  in- 
titulé : Refis x ions  fuites  pur  un  Cardinal  au  fujet  de 
Jll.  Bichi  ; & l’autre  ; Repoufe'  aux  Rcjicxions  faites 
par  un  Cardinal  au  fujet  de  Jll-  Bichi.  J’avois  l’un 
& l’autre  ; mais  iis  fe  font  trouvés  compris  dans  les 
papiers  qu’on  m’a  enlevés;  & dans  cette  occafion  * 
comme  en  bien  d’autres , je  fuis  fruftré  de  la  fatis* 
faction  île  promrer  au  Lecteur  differentes  pieçcs  di- 
gnes île  fa  cirriolùé. 
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„ aurez  un  pretexte  bien  plaufible  d’al- 
,,  1er  en  Portugal , & que  ce  n’eft  pas 
„ les  commiflions  les  plus  faciles  qu’on 
„ vous  deftine. 

Ce  que  l’Archevêque  m’apprenoit , qua- 
droit  à merveille  avec  les  projets  de  l’In- 
fant de  Portugal , & -avec  ce  qui  m’é- 
toic  perfonnel , par  la  diftance  qu’il  ÿ 
allort  avoir  entre  tous  les  intriguans  de 
la  Cour  d’Efpagne  & moi..  La  découver- 
te me  fit  grand  plaifir  : mais  ne  doutant 
point  qu’elle  n’eùt  échappé  au  Prélat 
malgré  lui , & que  même  elle  ne  lui  at- 
tirât quelque  coup  de  ferule  de  la  part 
de  fes  Précepteurs  s’ils  venoient  à la  con- 
noitre  , je  ne  montrai  aucun  defir  de 
m’en  prévaloir  qui  pût  t’allarmer , & en- 
tore  moins  une  indifférence  qui  refroi- 
dit fa  bonne  volonté.  ' 

Je  me  contentai  de  remercier  le  Pré- 
lat , toujours  fur  le  même  ton  de  plai- 
fanterie,  d’avoir  eu  la  complaifance  de 
m’expliquer  fa  parabole  ; & j’ajoutai,  que 
l’Infant  Dom  Emanuel  m’ayant  adreffé 
des  lettres  pour  le  Roi  & la  Reine,  à 
qui  je  ne  pouvois  avoir  l’honneur  de  les 
préfenter,  je  le  fuppliois  de  les  remettre 
à Leurs  Majeftés.  l’Archevêque  ne  fit 
-aucune  difficulté  de  les  prendre  , & de 
me  promettre,  -s’il  y avoit  quelque  ré- 
ponfe  de  me  la  donner.  QjieL 
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Quelques  jours  après  je  revins  au  Par - 
âo  j & pour  tâcher  de  découvrir  fi  le 
Confefleur  de  la  Reine  avoit  pu  gagner 
fur  lui  d’ètre  difcret , je  rendis  une  vi- 
fite  à la  DuchelTe  de  St.  Pierre.  On 
me  voyoit  dans  ce  tems-Ià  affez  rarement 
chez  elle , & les  fujets  que  j’avois  de 
me  méfier  de  fes  fentimens , juftifioient 
cette  referve.  La  Reine  admettoit  alors 
cette  Dame  dans  un  particulier,  qui  lui 
attiroit  une  certaine  confideration , fui- 
te ordinaire  d’un  pareil  privilège.  Sa  fa- 
veur commençoit  à faire  quelque  bruit  , 

& elle  n’en  étoit  pas  fâchée. 

Les  raifonnemens  du  public , & je  ne 
fai  quelle  lueur  de  fortune  qui  m’envi- 
ronnoit , me  mettant  au  nombre  dè 
ceux  que  les  Courtifans  croient  devoir 
ménager  , la  Duchefle  de  St.  Pierre  ob- 
fervoit  avec  moi  cette  maxime  ; & inde- 
pendemment  de  ce  dont  j’étois  redeva- 
ble fur  cet  article  à fa  politefle , elle  mul- 
tiplioit  ou  retranchoit  certaines  attentions 
pour  moi , félon  la  fituation  où  elle  en- 
trevoyoit  que  j’écois  dans  l’efprit  de 
Leurs  Majeftés  Catholiques. 

Accoutumé  depuis  longtems  à me  voir 
quelquefois  l’objet  de  ces  réglés  d’arith- 
metique , je  me  contentois  de  celles  dont 
on  faifoit  l’application  fur  moi.  C’eft 
■ dans 
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dans  cet  efprit  que  je  reçus  l’obligeant 
accueil  de  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  , 
fans  m’éblouir  de  l’éclat  de  fon  crédit. 
Il  ne  tint  pourtant  pas  à elle  que  je  n’en 
eufle  la  plus  haute  idée  -,  car  , pour  me  fai- 
re concevoir  jufqu’à  quel  point  elle  pof. 
fedoit  la  confiance  de  la  Reine , elle  me 
dit , avec  l’air  & le  ton  myilerieux  d’u- 
ne perfonne  bien  inftruite que  fuivant 
toute  apparence  je  ne  tarderois  pas  à è- 
tre  employé. 

Ce  difcours  me  mit  au  fait.  Il  s’ac- 
cordoit  trop  bien  avec  celui  que  m’avoit 
tenu  l’Archevêque  d’Amida,  pour  croire 
qu’il  n’eût  pas  rendu  compte  à la  Du- 
chefle  de  l’entretien  que  nous  avions  en 
enfemble.  La  réflexion  m’engagea  à gar- 
deir  avec  elle , comme  avec  lui , la  mê- 
me retenue.  Je  répondis  que  j’apprenois 
avec  plaifir  la  nouvelle  qu’elle  m’annon- 
çoit  j & j’ajoutai , pour  la  flatter , que 
j’efperois  qu’elle  contribueroit  à ne  me 
laifler  aucun  doute  de  la  certitude  de  fes 
prédirions. 

Ce  n’etoit  pas  cependant  de  quoi  elle 
étoit  fort  occupée.  Les  engagemens  qu’el- 
le avoit  pris  avec  le  Cardinal  de  Fleury 
& le  Comte  de  Rottembourg  étoient  in- 
compatibles avec  de  pareils  offices. , Ce 
dernier  fut  bientôt  par  cette  Dame  ou 
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par  l’Archevêque,  la  commiffion  que  l’In- 
fant de  Portugal  & le  Duc  & la  Duchef- 
fe  de  Bourbon  m’avoient  donnée,  que 
je  demandais  la  permiffion  d’aller  à Lis- 
bonne afin  de  l’exécuter , & que , fui- 
vant  toute  apparence , mon  empreffement 
à l’obtenir  procedoit  de  l’efperance  que 
l’on  me  chargtroit  de  racommoder  les 
deux  Cours  de  Rome  & de  Portugal.  • 

L’avis  parut  d’autant  plus  important 
au  Comte  de  Rottembourg , que  les  dif- 
ferentes négociations  dont  il  s’agilfoit  , 
tendoient  à me  reproduire  fur  le  thé- 
âtre d’une  maniéré  auffi  agréable  que 
brillante , & par  confequent  à mortifier 
fenfiblement  le  Cardinal  de  Fleury.  C’é- 
toit  ce  qu’il  falloit  prévenir.  Le  péril 
étoit  prochain  j &,  pour  le  détourner,  le 
Minière  de  France  & fes*  créatures  ne 
manquèrent  point  de  faire  remarquer  à 
l’Archevêque  & aux  Minières  Efpagnols , 
les  reifourçes  que  ma  vafte  ambition , di- 
foient  - ils  , trouvoit  à chaque  inftant 
pour  fe  fatisfaire , & combien  ils  dé- 
voient les  redouter.  Au  furplus  on  em- 
ployoit  ce  ftratageme , fans  préjudice  à 
celui,  plus  efficace  encore,  de  me  ren- 
dre fufped  à la  Reine. 

La  conduite  que  j’avois  tenue  en  Ef- 
pagne  & en  France  paroilfoit  devoir  me 

mettre 


Digitized  by  Googl 


90  MEMOIRES- DE  Mr. 
mettre  à l’abri  d’une  telle  difgrace.  Je 
n’avois  jamais  imaginé,  à l’exemple  du 
Cardinal  de  Fleury , qu’on  pût  ( i ) di- 
vifer  les  interets  du  Roi  de  ceux  de  la 
Reine  : la  gloire  & le  fervice  de  l’un  & 
de  l’autre  avoîent  dirigé  toutes  mes  dé- 
marches. Le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  à Leurs  Maj.  environ  deux  ans  au- 
paravant, tendoit  entr’autres  chofes  à pro- 
curer à l’Infant  Dom  Carlos  un  éta- 
blilTement  folide  , bien  fuperieur  à celui 
que  les  Puiffances  de  l’Europe  lui  defti- 
noient  alors,  & digne  de  fa  haute  naif. 
fance.  Enfin,  dans  plufieürs  de  mes  let- 
tres à l’Archevêque  d’Amida  , il  fe  trou- 
voit  une  infinité  d’articles , qui  prouvoient 
évidemment,  que  je  veillois  avec  autant 
de  zele  & d’attention  à ce  qui  pouvoit 
tourner  à Pavantage  de  ce  Prince,  qu’à 
m’aquitter  des  autres  commiflîons  dont 
j*étois  chargé.  Des  témoignages  fi  précis 
de  ma  maniéré  de  penfer,  la  reconnoifi. 
fance  que  je  devois  à la  Reine  pour  les 
fréquentes  marques  de  bonté  qu’elle  m’a- 
vait données , enfin  jufqu’à  cette  ambition 
cxcellîve  que  l’on  faifoit  toujours  entrer 
en  ligne  de  compte , & que  je  ne  pou- 
vois  certainement  fatisfaire  que  fous  la 
protection  de  Sa  Majelté  ,*  tout  cela  réuni 

ne  , 

(O  Voyez  au  Tome  II.  page  312  & fuiv. 
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ne  formoit-il  pas  une  préemption  des 
plus  favorables  pour  moi , contre  les  im- 
putations chimériques  de  mes  adverfaires? 
Cependant,  malgré  toutes  ces  difficultés, 
ils  ne  laiflerent  pas  de  tenter  l’entrepri- 
fe.  Le  détail  où  je  vais  entrer  à cet  é- 
gard,  en  fervant  à l’exécution  du  deflein 
que  j’ai  de  faire  connoître  les  divers  af- 
faûts  que  j’ai  foutenus , me  ramènera 
infenfiblement  à ce  qui  concerne  la  né- 
gociation dont  l’Infant  Dom  Emanuel 
m’avoit  confié  le  foin  , & de  laquelle  j’ai 
raconté  l’origine  & une  partie  des  fuites. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  de  leurs 
Maj.  Cath.  au  Pardo , le  Roi  d’Efpagne , 
qui  y étoit  allé  avec  une  fanté  aflez  chan- 
cellante , tomba  malade.  La  fievre , l’in- 
terruption du  fommeil , & le  même  dé- 
goût pour  le  travail  qu’il  avoit  montré 
précédemment,  joint  à une  mélancolie 
fombre  & prefque  continuelle , tenoient 
ce  Monarque  enfermé  dans  fon  lit  ou 
dans  fa  chambre.  La  Reine  feule  & quel- 
ques médecins  avoient  le  privilège  de  le 
voir.  Cette  trille  fituation  le  rendant  inac- 
ceflible  à fes  fujets , donnoit  lieu  à di- 
vers raifonnemens.  Les  uns  l’attribuoient 
aux  fuites  ordinaires  d’une  infirmité  ré- 
elle: les  autres  au  defîr  fecret  que  Sa 
Ma),  confervoit  toujours  d’abdiquer  la 

Cou- 
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Couronne  , & au  chagrin  que  lui  cau- 
foient  les  obflacles  que  les  circonftances 
du  tems  mettoient  à l’accompliflement  de 
ce  deflein.  Les  raifonnemens  ne  finiffoient 
point  à Madrid  fur  ce  dernier  article}  & 
le  LeCteur  comprendra  facilement , qu’ils 
n’étoient  pas  toujours  réglés  fur  la  pru- 
dence, ni  fur  le  goût  du  tems.  L’inté- 
rêt de  la  Reine  & la  tranquillité  de  l’E- 
tat, obligeant  donc  Sa  Maj.  à veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  parloient  trop  li- 
brement , ou  qui  laiifoient  entrevoir  le 
penchant  qu’ils  avoient  pour  un  change- 
ment de  Gouvernement , cette  Princdfe 
étoit  fort  attentive  aux  avis  qu’elle  rece- 
voir. On  fait  que  ce  n’eft  pas  toujours 
le  pur  zele  du  fervice  des  Princes  ni  du 
bien  public  qui  les  diète  dans  les  Cours: 
fouvent  ils  doivent  leur  naiflance  à l’am- 
bition , à l’intérêt  ou  à la  vengeance  ; 
& revêtus  malheureufement  d’une  toute 
autre  apparence  , il  ell  difficile  & fou- 
vent  impoffible  aux  Souverains  d’en  dé- 
couvrir le  poifon. 

C’étoit  le  Roi  d’Efpagne  feul , par  le 
Miniltere  de  fon  Confeffeur,  qui  m’avoit 
appelle  dans  fes  Etats.  Quand  j’y  entrai  je 
n’étois  connu  que  de  Sa  Maj. , & je  ne 
de  vois  compter  que  fur  fa  protection.  Elle 
étoit  fans  contredit  aulfi  honorable  que 

flateufe 
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flatteufe,-  mais  elle  n’étoit  pas  également 
fure.  L’envie  qu’elle  devoit  exciter  contre 
moi , pouvoit  l’éteindre  par  fes  mauvais 
offices  j & peut-être'  n’avois-je  pas  moins 
à craindre  une  confiance  trop  marquée  de 
la  part  de  ce  Monarque , que  la  diminu- 
tion de  fa  bienveuillance.  La  droiture  de 
mes  intentions  & mon  definterelfement 
faifoient  toute  ma  reifource  fur  un  terrain 
fi  glilTant.  Mais  ces  vertus  n’étant  pas  à 
la  Cour  celles  du  plus  grand  nombre  , 
on  y regarde  communément  ceux  qui  af- 
fe&ent  de  les  pratiquer  comme  des  vifion- 
naires  ou  des  fourbes  ; & je  n’avois  garde 
de  prétendre  qu’on  fit  quelque  exeception 
en  ma  faveur.  Je  n’afpirois  pas  fi  haut  ; je 
fouhaittois  feulement  de  me  mettre  à l’abri 
de  la  malignité  & de  la  jaloufie.  Ma  vigi- 
lance fur  cet  article  étoit  remarquée,  aulfî 
bien  que  le  foin  que  je  continuois  de  pren- 
dre , d’affurer  en  toute  occafion , que  mes 
defirsfe  bornoient  à voir  ma  conduite  ap- 
prouvée par  quelque  bienfait. 

Cette  modération  fe  trouvant  foutenue 
d’une  certaine  adreffe  ( j’ofe  le  dire)  à dé- 
couvrir & à rendre  inutiles  #les  intrigues 
que  l’on  mettoit  en  œuvre  contre  moi , 
le  Comte  de  Rottembourg  & fes  Emilfaires 
comprirent , que  pour  parvenir  à leurs 
fins , il  falloit  que  les  coups  qu’ils  me  por- 
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teroient  parulfent  déformais  ne  point  ve- 
nir de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  , & 
qu’ils  tendiffent  feulement  à prouver  , que 
l’opinion  que  cette  Eminence  cherchoit 
à donner  de  mon  caradtere,  étoit  jufte  & 
bien  fondée.  On  comptoit,  en  fuivanc 
ce  plan  , me  dérober  la  connoiffance  des 
mefures  qu’on  prendroit  pour  me  traverfer. 

Les  premières  liaifons  d’amitié  & de  con- 
fiance , qui  s’étoient  formées  entre  le  Com- 
te de  Salazar  & moi , m’étoient  précieufes. 
Je  les  entretenois  avec  foin  ; & fans  comp- 
ter qu’elle  m’avoient  été  en  quelque  façon 
prefcrites  par  Leurs  Maj. , (comme  on  a 
pu  le  voir  dans  les  Tomes  premier  & fécond 
de  ces  Mémoires)  la  reconnoilfance  m’en- 
gageoit  à les  foutenir.  Ce  fentiment  étoit 
fortifié  par  l’éftime  que  s’attiroit  la  probi- 
té de  ce  Seigneur  , qui  ne  fe  démentoit 
jamais.  Mes  relations  avec  lui  n’avoient 
d’ailleurs  rien  de  particulier.  Je  me  trou- 
vois  dans  fon  appartement , aux  heures  où 
beaucoup  d’autres  perfonnes  y venoient  ; 
& ma  préfence  n’y  tiroit  pas  plus  à con- 
féquence  que  celle  des  autres.  Il  eft  vrai 
que  ce  fut  une  occafion  de  faire  plusfré- 
quemment  ma  Cour  à M.  le  Prince  des- 
Afturies.  Mais  que  refultoit-il  de  cette  cir- 
conftance  ? Ne  me  trouvois-je  pas  avec 
le  même  empreflement  chez  les  Princes 

fes 
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fes  freres  , aux  heures  où  il  m’étoit  per- 
mis de  leur  ofrir  l’hommage  de  mon  ref- 
ped  ? Et  ne  fréquentois  - je  pas  avec  la 
même  affiduité  la  maifon  du  Marquis  del 
Surco  Gouverneur  de  l’Infant  DowPhi- 
L I P P E i & quand  celui-  ci  fut  mort , celle 
de  Mr.  Co  UN  o K , qui  l’avoit  rempla- 
cé ? En  un  mot , pouvoit-on  citer  un  feul 
homme  en  Efpagne  , avec  qui  j’entretinfle 
une  intelligence  fufpecte  i & tous  mes  pa- 
piers dont  on  s’eft  emparé  , ont  - ils  pu 
fournir  au  Cardinal  de  Fleury  le  plus  lé- 
ger indice  à ma  charge , d’avoir  agi , dans 
ce  pays  là  & en  France  , contre  le  fervice 
des  deux  Couronnes  ? L’uniformité  de 
mes  fentimens  fur  cet  article  ne  fouffroit 
aucune  atteinte  : mais  cela  ne  fuffie  pas 
toujours  dans  les  Cours  pour  y être  en 
fureté.  * 

Depuis  mon  retour  de  France  les  vi- 
fites  que  je  recevois  avoient  confidera- 
blement  augmenté.  Les  unsfoupqonnoient, 
& les  autres  fe  perfuadoient , qu’on  me 
cleftinoit  une  place  confiderable.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  être  recherché,* 
& tant  que  l’incertitude  dure , ceux  à 
qui  une  confideration  paffagere  fuffit,  oirt 
de.  quoi  fe  contenter. 

Parmi  les  perfonnes  qui  me  venoient 
voir , fe  tt  ouvoient  de  tems  en  tems  cer- 
tains 
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tains  Grands  , qui  tous  n’étoient  pas  éga- 
lement agréables  à la  Cour  j comme  aulli 
quelques  Membres  du  Confeil  (i)  de  Caf- 
tille.  Ce  tribunal  étant  le  premier  de  la 
Monarchie  Efpagnole  on.obfervoit  ceux 
qui  le  compofoient,  avec  d’autant  plus 
d’attention , qu’on  favoit  que  plufieurs 
(2)  Camariftes  & Confeillers,  voyoient 

' avec 

(t)  Ce  Confeil  eft  divifé  en  quatre  Sales  ou 
Chambres  , qui  font  la  Sale  du  Gouvernement  , 
celle  de  mille  cinq  cent , celle  de  JuJlice , & cel- 
le de  Province. 

La  Sale  du  Gouvernement  eft  compofée  du 
Préfident,  & de  cinq  Juges:  celle  de  mille  cinq 
cent , de  cinq  autres  Juges  : celle  de  JuJlice  & de 
Province  de  trois. 

La  Chambre  de  mille  cinq  cent  s’appelle  ainfi, 
parce  qu’ayant  foin  de  revoir  les  procès  , qu’on 
appelle  de  Seconde  Requête , ou  de  Supplication  , 
elle  impofe  la  peine  de  payer  mitle  cinq  cent 
piftoles , lorfque  la  fentence  donnée  contre  le 
fuppliant  fe  confirme. 

' Quand  on  préfente  une  Requête  au  Confeil , 
on  le  traite  à’AheJJe.  Pour  en  être  Préfident , il 
faut  être  Grand  d’Ëfpagne.  Ceux  qui  remplififent 
cette  place  , & qui  ne  font  point  revêtus  de  cette 
dignité,  n’o'nt  que  le  titre  de  Gouverneur  du 
Confeil.  C’étoit  Dom  André'  de  Orbbdb 
Larregtbgui,  Archevêque  de  Valence , 

* qui  l’étoit  dans  le  tems  dont  je  parle. 

(2)  Les  Camarijles  du  Confeil  font  traités  à' il-  ' 
lujlrijjimes.  On  donne  le  titre  de  Seigneurie  à 
tous  les  Confeillers.  Les  Camariftes  fe  peuvent 
comparer  aux  Prejidens  à Mortier  de  nos  Parle- 
mens. 
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avec  peine  leurs  avis  peu  écoutés , & 
l’Audience  ( i ) fupprimée  ,•  la  Cour  foup- 
çonnoit  que  ce  mécontentement  pourroit 
aifément  leur  donner  quelque  goût  pour  la 
nouveauté.  Ccsvifites,  de  politelfe  & l’é- 
troite union  qu’on  fuppofoit  toujours  que 
j’entretenois  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  maifon  de  M.  le  Prince  des  Aftu- 
ries  , parurent  pouvoir  être  alléguées  en 
preuves  de  la  partialité  pour  les  intérêts 
de  ce  Prince , & d’un  attachement  marqué 
pour  fa  perfonne,  qu’on  vouloit  me  prêter. 

Les  émiflaires  du  Cardinal  de  Fleury  , 
qui  favoient  que  la  Cour  n’étoit  pas  in- 
différente fur  cet  article  , jugèrent  qu’il 
ne  falloit  point  perdre  de  tems  pour  faire 
reuffirdeur  projet.  Chacun  eut  fon  rôle. 
Les  uns  dévoient  raconter  ( 2 ) fans  affe- 
ctation les  difeours  ajuftés  aux  idées  du 

tems, 

(1)  Cette.  Audience  étoit  appellce  delBanquil - 
h.  Le  Roi  la  donnoit  tous  les  vendredis  matin 
au  Préfident  ou  Gouverneur  du  Confeil.  Elle 
étoit  établie  pour  que  le  PréGdent  du  Conreil 
informât  le  Roi  de  tout  ce  qui  pouvoit  concer- 
ner le  bien  général  de  la  Monarchie  , & du  bon 
ou  mauvais  ufage  que  faifoient  de  l’autorité  ro- 
yale ceux  à qui  elle  étoit  confiée. 

(2)  Tôt  a die  verba  mea  execrabantur  : adver- 

Jum  me  omnes  cogitations  eorum  in  malitm 

Dent  es  eorum  arma  Sagitta , lingua  eorum 
gladius  acutus.  Pfalra.  55.  & $6. 
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tems , qu’on  fuppoferoit  s’ètre  tenus  cher 
moi  : Les  autres  ne  dévoient  pas  man- 
quer de  les  confirmer  avec  le  même  air 
d’indiffèrence.  Au  moyen  de  ce  complot, 
on  faifoit  prendre  infenfiblement  un  air 
de  miifere  & d’intrigue  à ce  qui  fe  paf- 
Ibit  dans  ma  maifon  : On  donnoit  à en- 
tendre , que  voyant  le  Roi  fort  infirme , 
je  travaillois  adroitement  à me  joindre 
à ceux  qui  foupiroient  après  une  nou- 
velle abdication  de  Sa  Ma). , dans  la  vue 
de  tenir  également  à tous  les  partis  , & 
de  n’avoir  rien  à craindre  des  événe- 
mens  qui  pourroient  arriver  , ni  des 
refolutions  que  le  Roi  pouvoit  prendre. 
Ma  démangeaifon  d’avoir  pare  au  Gou- 
vernement, s’entrevoyait , difoit  on , mal- 
gré mon  attention  à la  cacher  : L’éfperance 
de  la  fatisfaire  plus aifément,  (île  Prin- 
ce montoit  fur  le  trône , que  dans  un  tems 
où  le  Roi  confioit  toute  fon  autorité  à 
la  Reine  , ébranloit  au  moins  beaucoup 
mon  attachement  pour  cette  Princeffé  : 
enfin  le  Cardinal  de  Fleury  n’avoit  peut- 
être  pas  fi  grand  tort  de  fe  méfier  de  mon 
ambition  , & de  m’éloigner  de  ce  qui  pou- 
voit  la  fatisfaire.  , 

Ce  qu’on  femoit  avec  adrefle  au 
do  & à Madrid , étoit  écrit  de-mènie  à 
Paris , d’ou  fon  faifoit  eh  fuite  revenir 

les 
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les  mêmes  bruits.  ïls-retemiflbient  (i) 
ainfi  plus  furementaux  oreilles  des  créatu- 
res de  la  Reine  : ils  n’avoient  point  l’ap- 
parence d’être  forgés  malicieufement:  en 
un  mot , ils  paroilfoient  trop  répandus  , 
pour  être  fans  aucun  fondement. 

L’Archevêque  d’Amida , peu  capable 
de  démêler  l’artifice,  n’étoit  pas  fâché 
qu’il  lui  préfentât  un  prétexte  plaufible 
d’avoir  pour  moi  moins  de  menagemens. 
Le  Miniftre  de  France  repetoit  fouvent 
à ce  Prélat,  qu’ils  ne  pouvoient  fervit 
qu’à  éloigner  fa  nomination  au  Cardinalat; 

& Dieu  fait  quelle  impreflîon  faifoit  un 
pareil  avis.  On  fe  lafle  aifémeut  d’écou-  . 
ter  une  reconnoiiTance  fterile  ; & l’on  ne 
demande  pas  mieux , en  femblable  cas  , 
que  de  pouvoir  fe  convaincre  qu’on  a de 
juftes  motifs  d’en  manquer. 

Telle  étoit  la  fituation  où  fe  trouvoit 
le  ConfefTeur  de  la  Reine  à mon  égard. 
Les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le 
Comte  de  Rottembourg  & la  Duchefle 
de  St.  Pierre,  commenqoient  à lui  Ten- 
dre mes  vifites  importunes  : il  étoit  mal 
à fon  aife  avec  moi. 

E Z Au 

(1)  Aures  Vrincipum  Jimp  lices  , £«?  ex  nattera 
fua  altos  aJUmantes  > callida  frauda  dedviunt . 
Efther,  c.  VI. 
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Au  refte , dans  l’arrangement  que  la 
caballe  avoit  pns  , elle  s’étoit  bien  ap- 
perque  qu’il  falloit  que  le  progrès  de  leurs 
operations  ne  fût  point  trop  précipité  , 
& que  la  découvete  des  projets  que  l’on 
nratrribuoit,  fe  perfectionnant  fuccefîive- 
ment  par  le  rapport  de  différentes  perfon- 
nes,  prie  route  l'apparence  de  ceux  qui 
ne  tranfpirent  d’abord  qu’à  demi , & qui 
biffent  entrevoir  autant  de  noirceur  que 
d’étendue. 

Toutes  ces  mefures  prifes , les  ACteurs 
de  la  Piece  commencèrent  à jouer  leurs 
rôles,  tant  à Madrid  qu’avec  leurs  Correfi- 
pondans  à Paris.  Les  vifites  que  je  recevois 
en  plein  joqr,  ils  les  métamorphofoient 
en  conférences  noCturnes  : à les  en  croi- 
re , j’écrivois  en  France  de  la  même  ma- 
nière que  j’en  agiffois  à Madrid  : il  ne  te- 
noit  pas  à moi  que  l’on  ne  fût  perfuadé 
dans  l’un  & l’autre  Royaume  , qu’il  conve- 
noit  autant  au  repos  & à la  fanté  du  Roi , 
qu’au  bonheur  des  nations  Efpagnole  & 
Franqoife , que  Sa  Maj.  Cath.  fatisfit  fon 
goût  pour  la  retraite:  enfin  il  fuffifoit , di- 
foient  ces  gens , de  paroitre  attaché  à la 
Keme , pour  que  l’on  me  devint  fufpedt. 

C’étoit  alfez  , fans  contredit,  d’être 
foupqonné  d’une  conduite  fi  temeraire , 
pour  qu’il  ne  fût  plusqueftion  de  mon  vo- 

-voyage 
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voyage  à Lisbonne.  D’ailleurs  le  mariage 
de  M.  le  Prince  des  AJhiries  -.avec  l’Infante 
de  Portugal  le  rendoit  myfterieux.  Gn 
étoit  donc  fur  de  renverfer  mes  projets  (i) 
de  ce  côté  ; premier  fruit  que  mes  enne- 
mis efperoient  de  retirer  de  leurs  intrigues. 
Il  ne  leur  paroifloit  pas  moins  fur  d’ob- 
tenir, que  la  Cour  d’Efpagne  fe  donnât 
au  moins  le  tams  de  me  démafquer  & de 
n’être  pas  la  dupe  de  ma  feinte  modéra- 
tion. L’examen  de  ma  conduite  éloignoit 

a 

(i)  Leur»  précautions  à cet  égard  allèrent  fi  loin* 
qu’afin  de  me  faire  perdre  la  bienveuillance  <& 
la  confiance  dont  l’Infant  de  Portugal  m’honoroit, 
ils  répandirent  dans  Madrid  ce  qu’ils  avoient  ap- 
pris par  l’Archevêque  d’Amida  , du  defl'ein  que 
ce  Prince  avoit  de  fe  marier , & dont  je  n’avois 
d’abord  parlé  qu’à  ce  Prélat  feul,  & enfùite  au 
Marquis  (I’Abr  amtes,  qui  m’avertit  obli- 
geamment des  bruits  qui'fcourroient.  Voici  la  preu- 
ve de  la  mauvaife  foi  du  premier,  & de  l’ufa- 
ge  qu’en  firent  les  autres. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  cP  A don- 
cou  r t , Commandant  four  le  Roi  à Rayonne 
à Mr.  l'Abbè  de  M o n T g o n d/r  ta.  Avril  1 728. 
»,  M’étant  informé  dans  fa  maifon  (de  l’I n— 
fantde  Portugal  ) s’il  y avoit  quelque  nouveau- 
„ té  , ayant  fu  qu’il  avoit  été  trois  jours  fan^ 
,,  voir  la  Reine  , on  me  dit  que  le  Prince  étoic 
,,  fort  chagrin  ; qu’il  avoit  paru  quelques  Lef- 
,,  très  de  Madrid , par  lefquelles  on  mafïdoic 
„ qu’il  devoit  fe  marier  en  France.  ” 

E 3- 
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à l’infini  toute  penfée  de  m’employer  : on 
nie  reduifoi*  à l’efluyer  > c’étoit  prefque 
remporter  une  vidoire  entière.  Toutes 
les  reflexions  qu’on  fuggeroit  tendoient  à 
» ce  but  : on  avoit  grand  foin  de  les  refer- 
vèr  pour  ceux  & celles  qui  pouvoient  les 
conduire  plus  haut , & de  les  faire  regarder 
coir.me  très  importantes.  Ces  infinuations 
faifoient  chemin  , & je  paflois  fans  le  fa- 
voir,  pour  un  homme  qui  préferoit  des 
chimères  aux  avantages  réels  que  leurs 
Maj.  , & nommément  la  Reine , m’avoient 
promis,  & que  j’attendois  de  leur  bonté. 

J’étois  bien  éloigné  de  croire , & même 
de  penfer , quon  employât  contre  moi  de 
pareilles  armes  ; & Paflurance  où  je  vivois 
à cet  égard , rendoit  les  traits  qu’on  lan- 
•qoit  contre. moi  d’autant  plus  dangereux  , 
qu'e  je  ne  prenois  aucune  précaution  pour 
les  éviter.  Je  m’étois  bien  appercju  , dans 
un  nouveau  voyage  que  j’avois  fait  au 
Eardo  , par  la  froideur  avec  laquelle  l’Ar- 
chevêque d’Amida  m’avoit  appris  que  leurs 
Maj.  n’étoient  point  en  état  défaire  ré- 
ponfe  à l’Infant  Dont  Emanuel,  & 
par  le  filence  qu’il  avoit  gardé  fur  les  vues 
^qu’cn  avoit  de  m’envoyer  à Lisbonne, 
qu’il  étoit  furvenu  quelque  changement 
au  préjudice  de  mes  delfeins;  mais  je 
fattribuois  en  partie  à Pindifcretion  que 

i’Ar- 
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YArchevêque  avoit  commife  de  les  révé- 
ler aux  Miniftres  de  France  , & en  par- 
tie aux  prenantes  reprefentations  que  ce 
dernier  avoit  peut-être  faites , d’épargner 
au  Cardinal  de  Fleury , la  mortification  de 
voir  qu’on  me  donnât  quelque  nouvelle 
commiüion.  J’ignorois  l’efTentiel  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  moi,  & je  remarquois 
feulement , qu’il  fe  formoit  un  orage  qu’il 
falloir  tâcher  de  détourner. 

Les  avis  & les  bons  ofices  de  l’Archevê- 
que d’Amida  pouvoient  m’être  utiles  dans 
cette  circonftànce  ; mais  n’ayant  plus  de 
confiance  en  lui , je  n’avois  garde  d«  les 
lui  demander.  La  feule  bienféance  m’o- 
bligeoit  à le  voir  i & quand  cela  m’arrivoit, 
j’appereevois  , dans  fa  maniéré  d’agir  avec 
moi  y cet  embarras  & cette  affedation  qui 
dénotent  la  mauvaife  foi.  Ne  pouvant 
donc  compter  en  aucune  façon  fur  ce  Pré- 
lat , je  pris  le  parti  de  m’adrefler  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  j’étois. 

La  conduite  que  je  devois  tenir  pour 
engager  ce  Miniftre  à me  rendre  ce  fervi- 
ce , ne  laiffoit  pas  d’être  délicate.  Je  n’a- 
vois pas  avec  lui  les  mêmes  liaifofts  qu’a- 
vec l’Archevêque.  D’ailleurs  je  ne  favois 
fur  quoi  dévoient  rouler  les  éclaicilfemens 
qui  m’étoient  neceflaires  ; & par  con- 
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féquent  il  falloit  que  je  les  tiralTe,  fans 
que  l’on  s’appercût  qu’on  me  les  don- 
nât , & fans  que  je  parulfe  les  defirer  ou 
les  craindre. 

Gêné  par  par  toutes  ces  confiderations  , 
je  me  bornai  à prier  le  Marquis  de  la  Paz, 
de  reprefenter  à la  Reine,  quand  il  en  trou- 
veroit  Poccafion , que  j’attendois  toujours 
avec  confiance  qu’il  plût  au  Roi  & à elle 
de  fixer  ma  deftinée,  & de  ne  me  pas 
laifler  plus  longtems  expofé  aux  raifon- 
nemens  du  public  & aux  traits  de  l’envie. 

Le  Marquis  de  la  Paz  reçut  poliment 
ma  propofition.  Il  approuva  même  le  defir 
que  j’avois  de  connoitre  Pufage  qu’on  vou- 
loit  faire  de  moi.  Mais  à travers  ce  qu’il 
me  dit  d’obligeant,  fur  l’afTurance  où 
je  devois  être  qu’on  ne  m’oublioit  pas  , 
je  crus  remarquer,  fur  fa  phyfionomie  je 
fai  quel  nuage,  & dans  fes  difcpurs  une 
affedation  à remettre  au  retour  de  la  fan-  * 
té-du  Roi  la  démarche  que  je  le  priois  de 
faire , qui  s’accordoit  parfaitement  avec  ce 
qui  s’étoit  pafle  prédédemment  entre  l’Ar- 
chevêque d’Amida  & moi.  Ce  qui  me  con- 
firma dans  l’idée  qu’il  falloit  qu’on  eût 
mis  quelque  cheville  à ma  roue  , qui  ar- 
lètoit  fon  mouvement;  & que  je  devois, 
par  conféquent , la  découvrir , & tâcher 

enfuite 
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enfiiite  de  l’ôter , fi  je  voulois  changée 
de  place. 

Cette  Operation  me  paroi (Tant  impof- 
fible , tant  que  je  ferois  hors  de  portée 
de  parler  à LL.  MM.  , je  pris  le  parti  d’at- 
tendre que  Poccafion  s’en  prefentât,  & 
de  me  contenter  jufqu’alors  de  mettre  à 
profit  les  connoiflances  qu’on  me  donne» 
roit  ou  que  je  pourrois  aquerir  , des  nou- 
veaux piégés  qu’on  cherchoit  àme  tendre. 

Les  mefures  fecrettes  que  le  Comte  de 
Rottembourg  avoit  prifes , & que  j’ai  rap- 
portées dans  le  Tome  précédent  (i),  pour 
fe  faire  retenir  en  Efpagne , avoient  enfin 
fi  bien  tranfpiré  dans  le  public,  qu’el- 
les faifoient  le  fujet  des  conventions  de 
tout  le  monde.  On  en  plaifantoit , aufli 
bien  que  du  peu  de  fuccès  qu’elles  avoient 
eu.  Il  ne  falloit  pas , difoit-on , être  auiîï 
habile  ni  aufli  rompu  dans  l’art  de  négo- 
cier que  l’on  publioit  qu’étoit  ce  Minilire 
de  France,  pour  comprendre  que  l’article 
fubftitué  par  le  Marquis  de  la  Paz  dans  fa 
lettre , ne  pouvoit  jamais  être  accepté  par 
l’Angleterre  j puifqueleconfentemcnt  que 
cette  Couronne  auroit  donné  à ce  change- 
ment , feroit  devenu  line  fource  de  pré- 
tentions & de  débats  au  futur  Congrès  : 
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ce  que  Ton  vouloit  abfolument  éviter.  Il 
aie  paroilïbit  pas  moins  furprenant,  ajou- 
toit-on , que  l’on  eût  adopté  ce  change- 
ment contre  les  fentimens  & les  repréfen- 
tàtions  des  deux  Minifes  d’Angleterre  & 
d’Hollande , également  interelfés  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agilfoit  ; Et  de  cette  condef- 
•cendancedu  Comte  de  Rottembourg  pour 
la  Cour  d’Efpagne , on  tiroic  la  confé- 
’quence  toute  naturelle , 'que  fou  delir  de 
relier  à Madrid  n’étoit  point  aulîi  chimé- 
rique qu’il  vouloit  le  faire  entendre:  Qu’en 
un  mot,  la  lincerité  de  fes  maximes  , fur 
ce  qui  refpiroit  fintrigue  , foufroit  quel- 
que exception , quand  ces  fortes  de  reflfour- 
■ces  devenoient  utiles  à fes  vues. 

Je  me  trouvois  fouvent  témoin  de  ces 
propos  , mais  je  me  défeiidois  avec  la  der- 
nière attention  de  les  relever.  Mon  lilen- 
ce  fur  cet  article  me  paroilfoit  allez  indi- 
quer, que  j’avois  mes  raifons  pour  le 
•garder.  On  les  connoilfoit  déjà  en  partie- 
■Ce  qai  m’auroit  échappé , n’auroit  pas 
manqué  detre  raconté.,*  &9  à l’aide  de 
quelques  commentaires.,  d’être  attribué  à 
une  malignité  de  ma  part  que  rien  n’au- 
i'oit  pu  excufer. 

Cette  circonfpe&ion , aa.1i  coflve.iabl* 
à mon  état  qu’à  mes  interets  , ne  plaifoit 
point  à ceux  qui  eherchoient  à trouvée 
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dans  mes  paroles  une  amertume  , qui  fer- 
ait d’aliment  à la  leur.  Pour  m’engager  à 
m’expliquer  fur  le  fujet  du  Comte  de  Rot- 
tembourg,»d’une  maniéré  qui  leur  donnât 
quelque  prife  fuç  moi  , ils  employèrent 
l’Archevêque  d’Amida.  Il  venoit  d’être 
nommé  à l’Eveché  de  Segovie.  Les  Reve- 
nus de  ce  bénéfice  étoient  mieux  allurés 
que  ceux  de  Ton  Archevêché. 

Quand  je  fus  au  Pardo  l’en  féliciter  , il 
conduifit  4a  converfation- à m’entretenir 
de  ce  qui  avoit  rapport  aux  affaires  géné- 
rales , & aux  foins  que  fe  donnoit  le  Mi- 
ni lire  de  France  pour  les  terminer,  il 
„ ell  à plaindre  , me  dit-il , d’avoir  fans 
„ ceffe  à fe  défendre  des  impreflions  qu’on 
„ tâche  de  donner  à Mr.  le  Cardinal  de  ■ 

„ Fleury,  comme  s’il  vouloic  relier  en 
„ ce  pays.  Je  fai  politivement  le  contrai- 
„ re  : il  ne  déliré  que  de  retourner  promp- 
M tement  en  France , & de  ne  plus  fe  mê- 
„ 1er  de  rien.  ” 

La  confidence  me  paroiilànt  faite  pour 
découvrir  par  ma  réponfe  ce  que  je  pen- 
fbit , je  n’eus  pas  la  complaifance  de  me 
" biffer  déviner.  je  profitai  leuicmem  de 
Poccalion  pour  faire  une  efpece  de  leçon 
au  Prélat,  qui  con venoit  mieux  que  je, 
ns  le  croyois  à la  ficuation  où  j’étois  albrs.  - 
Je  répondis,  que  je  trouvais  qu’il  h.-Mt  / 
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bien  fâcheux  d’avoir  perpétuellement  à 
lutter  contre  des  gens  qui  racontaient  ou 
écrivoient  les  chimères  qu’ils  fe  figuroient 
ou  qu’ils  inventaient  > mais  qu’après  tout, 
il  n’y  avoit , félon  le  proverbe , que  les  vé- 
rités qui  offenfoient  i & que  dans  la  def- 
; fein  où  Mr.  de  Rottembourg  était  de  re- 
tourner en  France  dès  que  (a  négotiation 
feroit  finie,  il  me  paroifloit  trop  fenfible 
aux  difeours  de  fes  ennemis  ; qu’à  fa  pla- 
ce je  mépriferois  les  bruits  qu’ils  repan- 
doient,  puifque  leur  fauffeté  ne  manquer 
roit  pas  de  paroître,  dès  qu’on  verroit 
ce  Miniftre  agir  conformément  à ce  qu’il 
difoit.  Quanfc-à  moi , ajoutai-je , je  rends 
volontiers  juftice  à fes  intentions.  Ce  n’éft 
pourtant  pas  qu’on  n’ait  elfayé  diverfes 
fois  de  me  faire  entendre , & même  de  me 
perfuader  , qu’il  me  traverfe  fous  main 
de  toutes  fes  forces  ; mais  je  ne  le  crois 
pas  : car  il  m’a  pofitivement  affuré  qu’il 
n’en  était  rien.  J’ai  trop  bonne  opinion 
de  fa  probité , pour  le  foupçonner  d’une 
pareille  duplicité  à mon  égard.  Elle  feroit 
d’autant  plus  inexcufitble , que  vous  m’è- 
tes  témoin  que  j’ai  toujours  parlé  avan- 
tageufement  de  lui.  Pourriez-vous,  con- 
tinuai-je en  riant , me  confirmer  dans  la 
.Jbonne  opinion  où  vous  me  voyez  , en 


VABBti  DE  MONTGON.  109 
rendant  le  même  témoignage  de  fa  façon, 
de  penfer  à mon  égard  ? 

L’Archevêque , qui  favoit  mieux  que 
perfonne , les  bons  offices  que  j’avois  ren- 
dus au  Comte  de  Rottembourg  , & de 
quelle  maniéré  il  les  reconnoiffoit , me 
parut  étrangement  embarralfé  de  ma  que- 
ftion.  Effedivement  il  ne  lui  étoit  pas  faci- 
le d’y  répondre  : auffi  ne  l’entreprit  - il 
pas.  Il  fe  contenta  de  terminer  le  mieux 
qu’il  pût  la  converfation  , en  fe  répan- 
dant en  éloges  fur  la  probité  de  Mr.  de 
Rottembourg  & fur  la  mienne. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Cour 
pourlePardo,  le  Comte  de  Marcil- 
LAC,  à qui  leur  Maj.  avoient  accordé 
la  grâce  de  reprendre  dans  leur  fervice 
le  grade  de  Lieutenant- Général , arriva 
à Madrid.  Comme  il  affedoit  alors  d’être 
de  mes  amis  , & que  j’avois  contribué 
plus  que  perfonne  à fon  rappel , je  lui 
donnai  un  appartement  chez  moi.  Ce  fut 
là  où  il  vint  defcendre  , & où  il  refta  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  loué  une  maifon. 

Je  le  conduifis  au  Pardo , où  il  vou- 
lut a’ier  faire  la  reverence  à la  Reine, & 
voir  les  Miniffres.  La  Duchefle  de  St. Pierre 
le  retint  à dîner.  Peu  au  fait  de  la  carte 
du  pays  , il  s’avifa  chez  cette  Dame  de  fai- 
re l’éloge  des  fervices  que  j’avois  rendus 
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en  France  j mais  il  apperçut  bientôt 
par  la  froideur  avec  la  quelle  on  l’écou- 
toit,  que  l’auditoire  prenoit  peu  de  goût 
au  panégyrique , & qu’apparemment  je 
devois  peu  compter  fur  l’amitié  de  ceux 
dont  il  étoit  compofé. 

L’obfervation  jetta  le  Comte  de  Mar- 
cillac  dans  l’embarras , & le  fit  peut-être 
repentir  d’avoir  accepté  un  logement  chez 
moi.  Cette  reflexion , s’il  la  fit , ne  l’em- 
pêcha pourtant  point  , quand  nous  nous 
en  retournâmes  , de  me  raconter  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  en  parlant  de  nîoi. 

L’avis  ne  mefurprit  point.  Mais  con- 
noiflànt  lecaratütere  de  celui  qui  me  le  don- 
noit , & le  Marquis  de  M A g n y m’ayant 
tout  récemment  confeillé  (i)dc  me  tenir 
avec  lui  fur  mes  gardes  , je  m’abllius  d’en- 
'trer  dans  aucune  explication  me  conten- 
tant de  lui  dire , qu’il  y avoit  des  gens  qui 

n’ai- 

/ 

(i)  Extrait  (Pune  Lettre  de  M le  Mar- 
quis de  M a g n i à M.  l’Abbe  de  Montgon" 
écrite  de  Paris  le  28.  Décembre  «717. 

y os  deux  Minijtret  Plénipotentiaires  d’ Ef pagne 
font  m fratries  continue  lies.  Go  m icour  t ne  les 
i quitte  pas  plus  qu’un  certain  homme  (iM  arcil. 
lac)  de  votre  lotmoijfance  ne  vous  qui  t toit , 
£f  , je  crois  , ne  vous  quittera.  A propos  de  di- 
zette  de  loquele  - je  vous  Jais  J'ur  cela  dans  les  bons 
principes  > mais  j’ai  mes  raijbns  pour  vous  confcil- 
iar  avoir  plus  qui  jamais  avec  lui 
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ïi’ahnoient  écouter  les  louanges  que  dans 
les  oraifons  funèbres , & que  vraifembla- 
blement  ceux  avec  qui  il  s’étoit  entrete- 
nu fur  mon  fujet  étoient  de  ce  nombre. 

Quand  on  veut , dans  les  Cours , fe 
concilier  la  confiance  de  certaines  perfon- 
nes  dont  les  intérêts  font  oppofés , on  cft 
prefque  toujours  obligé  de  l’aquerir  par 
des  confidences  utiles  aux  uns  & aux  au- 
tres , dont  la  probité  s’accommode  diffici- 
lement. Le  befoin  qu’on  a de  devenir 
néceflaire , pour  parvenir  à fe  rendre 
agréable , affranchit  bientôt  du  fcrupule  ; 
& il  ne  refte  guerres  d’autre  inquiétude 
en  pareil  cas  , que  celle  de  mettre  un  tel 
manege  à l’abris  d’être  découvert. 

Soit  que  le  Comte  de  Marcillac  crût 
trouver  en  lui  des  reffources  pour  éviter 
cet  inconvénient,  foit  qu’il  fe  flattât,  que 
le  fuccès  qu’auroit  fon  adrefle  en  juffi- 
fieroit  l’ufage , il  cherchoit  avec  un  égal 
cmpreifement  à s’unir  au  Comte  de  Rot, 
tembourg,  &'à  me  perfuader  en  même 
teins , que  rien  ne  le  pouvoit  détacher 
de  mes  interets. 

Le  Mimftre  de  France  & la  DuchefTe  de 
Sr..  Pierre  favoient  parfaitement  les  fervi- 
ces  que  j’avois  rendus  au  Comte  de  Mar- 
cillac. üs  le  voyoient  loger  dans  ma  mai- 
ifbn.  Nous  parodiions  ordinairemenr  en- 
\ femble 


Digitized  by  Google 


112  MEMOIRES  DE  Mr. 
femble  au  Pardo.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  les  engageoient  à le  regarder  comme 
un  homme  qui  m’étoit  entièrement  dé- 
voué , & à être  par  conféquent  fort  refer- 
vés  avec  lui. 

Tant  de  difcrétion  fatiguoit  Marcillac; 

& ne  fachant  d’abord  à quoi  l’attribuer , 
il  prodiguoit  les  avis , les  confeils  & les 
déférences , pour  la-  faire  cefler.  La  mon- 
noye  étoit  mal  reçue  ; on  la  foupçonnoit 
de  faux-alloi  j on  laifloit  feulement  entre- 
voir de  tems  en  tems  au  Comte  de  Mar- 
cillac, par  le  canal  de  quelques  confi- 
dens , que  fon  étroite  liaifon  avec  moi 
le  rendoit  un  peu  fufpeél.  C’étoit  à lui  à 
deviner  le  refte,  & ce  qu’il  falloit  faire  pour 
être  regardé  fur  un  autre  pied.  Il  ne  fut 
pas  longtems  à fe  procurer  cette  connoif-  l 
lance  : Au  bout  de  quelques  voyages  au 
Pardo , il  remaqua  que  tous  ceux  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  Duchdfè 
de  St.  Pierre  ne  favorifoient  point  les 
miens  ; .que  le  parti  de  cette  Dame  fe  qua- 
lifioitdu  titre  pompeux  de  celui  de  la  Rei- 
ne, & qu’on  me  plaqoit  dans  celui  qui 
lui  étoit  oppofé. 

Les  mefures  que  les  partifans  du  Com-  ' 
te  de  Rottembourg  avoient  prifes  pour 
faire  courir  ce  bruit , ayant  le  fuccès 
qu’ils  enattendoient,le  Comte  de  Marcillac 

ne 
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ne  fut  pas  des  derniers  à s’appercevoir  du 
progrès  qu’il  faifoit.  Mais , quoique  les 
îoins  qu’il  continuoit  de  prendre  pour  s’at- 
tirer la  confiance  du  Comte  de  Rottem- 
bourg  commenqaffent  à n’être  point  infru- 
ctueux , il  n’étoit  pas  encore  alfez  initié 
dans  fes  mifteres , pour  connokre  com- 
bien ce  Miniftre  avoit  à cœur,  que  l’on 
fut  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  qui  fe  re- 
pandoit  fur  mon  compte. 

L’ignorance  de  Marcillac  à cat  égard; 
me  fut  utile  : car  l’étrange  contradiction 
qu’il  trouvoit , entre  la  conduite  qu’il  m’à- 
voit  vu  tenir  en  France  & celle  que 
l’on  me  prêtoit  à Madrid,  lui  fit  com- 
prendre qu’on  cherchait  à me  rendre 
quelque  mauvais  office  j & par  une  fuite 
de  l’amitié  qu’il  avoit  encore  pour  moi,: 
il  m’entretint  un  foir  fort  au  long  des  ob- 
fervations  qu’il  avoit  faites,  & du  juge- 
ment qu’il  portoit  de  la  mauvaife  foi 
de  ceux  qui  m’imputoient  des  fentimens 
fi  oppofés  à ceux  qu’il  me  connoifloit. 

L’avis  me  furprit  extrêmement.  Il  m’ou- 
vrit les  yeux  fur  plufieurs  chofes  auxquel- 
les j’avois  mal  à propos  négligé  de-faire 
attention  5 & je  compris  la  caufe  du  re- 
froidilfement  que  je  remarquois  depuis 
quelques  jours  dans  l’Archevêque  d’Ami- 
da  & dans  le  Marquis  de  la  Paz  pour  moi. 

La 
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La  matière  me  paroiffant  trop  délicate 
pour  communiquer  mes  réflexions  au 
Comte  de  Marcillac  , je  me  contentai  de 
le  remercier  de  l’obligeante  attention  qu’il 
avoit , de  m’avertir  des  intrigues  où  l’on 
me  faifoit  jouer  un  (i  mauvais  rolle.  Après 
quoi  je  lui  dis , qu’il  pouvoit , mieux  que 
qui  que  ce  fut,  défabufer  dans  Poccafion  les 
perfonnes  qui  féroient  tentées  d’ajouter 
foi  à de  femblables  calomnies,  en  leur 
rapportant  les  preuves  que  j’avois  don- 
nées en  France  de  mon  attachement  pour 
leurs  Majeftés  : que  c’étoit  le  feul  bon 
office  que  j’exigeois  quant  à préfent  de 
fou  amitié  ; le  priant  en  outre  de  ne 
point  faire  part  de  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire , au  Comte  de  Rottembourg , à la 
Duchefle  de  St.  Pierre  & au  Pere  de  PAu- 
bruflel. 

Cette  reftricflion  parut  gêner  un  peu 
le  Comte  de  Marcillac.  Je  m’en  apperçus 
à Pair  occupé  & rêveur  qu’il  eut  pendant 
quelques  momens  i mais  le  fervice  d’ami 
qu’il  venoit  de  me  rendre  éfaça  l’impref. 
fion  que  la  remarque  commençait  à fai- 
re fur  mon  efprit. 

Le^  lendemain  après  diner,  Marcillac 
me  propofa  de  le  mener  à une  maifon  que 
le  Comte  deMoNTEREY  avoit  autre- / 
fois  occupée  , & dont  le  jardin  donnoit 

fur 
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fur  ce  qu’on  appelle  à Mardrid  le  Pajfeo 
viejo , qu’il  vouloit  louer.  La  propofition 
ayant  été  acceptée  avec  plaifir , nous  al- 
lâmes vifiter  la  maifon  & le  jardin , & 
de  là  nous  promener  au  Cours  pour  to - 
titctr  el  fol)  comme  on  dit  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Marcillac  , qui  n’apper- 
cevoit  que  confufément  ce  qui  donnoit 
lieu  au  peu  d’intelligence  qu’il  y avoit  en- 
tre le  Comte  de  Rottembeurg  & moi , & 
qui  vouloit  fe  procurer  plus  de  lumières 
là  - defîus , fit  tomber  infenfiblement  la 
converfation  fur  cet  article , en  me  difant 
qu’il  voyoit  avec  peine  depuis  fon  arri- 
vée, que  je  n’avois  aucune  relation  avec 
le  Miniftre  de  France  , mon  plus  qu’avec 
la  DucheflTe  de  St  Pierre  j & qu’entendant 
parler  diverfement  fur  tout  cela , tant  à 
Madrid  qu’au  Pardo  , il  me  prioit  de  lui 
apprendre , comme  à un  homme  qui  fai- 
(oit  profeflion  d’être  de  mes  amis , quel 
fujet  les  deux  perfonnes  qu’il  venoit  de 
me  nommer , m’avoient  donné  de  me 
plaindre.  > . y 

Je  connoiflois  de  longue  main  la  dé- 
mangeaifon  que  le  Comte  de  Marcillac 
avoit , de  jouer  à la.  Cour  un  efpece  de 
rolle.  Je  n’ignorois  pas  tout  ce  qu’elle  lui 
avoit  coûté  tant  en  Efpagne  qu’en  Fran- 
ce 9 & le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à le 

choifir 
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choifir  pour  confident.  Neanmoins  la  cir- 
conftance  où  j’étois  me  faifant  juger  qu’il 
étoit  bon  de  lui  marquer  une  certaine 
confiance,  qui  l’engageât  à continuer  de 
m’avertir  de  ce  qu’il  découvriroit , je  lui 
rapportai  une  grande  parue  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  entre  le  Comte  de  Rottembourg 
& moi , & les  preuves  que  j’avois  , qu’il 
fe  prètoit,  aufïï  bien  que  la  Duchefle 
de  St.  Pierre , à la  mauvaife  volonté  du 
Cardinal  de  Fleury  contre  moi, 

Marcillac  ne  favoit  qu’imparfàitement 
jufqu’où  celle-ci  s’étendoit.  Il  avait  quitté 
Paris , fans  en  entendre  parler  que  con- 
fu rément  ; & les  particularités  qu’il. appre- 
noit , étoient  pour  lui  des  anecdotes  aux* 
quelles  il  ne  s’attendoit  pas  que  je  prifle 
tant  d’intérêt.  Cette  cônnoiffance  fe  joi- 
gnant à ce  qü^on  lui  avoit  dit  des  pro- 
jets qu’on  lui  attribuoit,  il  fe  perfuada  , 
fuivant  toute  apparence , que  je  n’étois 
pas  éloigné  de  fuccomber  fous  les  efforts 
de  fi  puiffans  ennemis.  La  reflexion  l’al- 
larma , & je  remarquai  parfaitement  l’em- 
barras où  fon  inter èt , fes  deffeins  , & la 
reconnoiffance  qu’il  croyoit  me  devoir, 
le  jettoient  pour  me  répondre.  Les  ex- 
prèiîions  lui  manquoientj  & ne  voulant 
ni  me  blâmer,  ni  cenfurer  la  conduite 
des  perfonnes  dont  je  lui  parlois  j tantôt 

il 
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il  approuvoit  la  mienne , tantôt  il  s’effor- 
çoit  de  juftifier  la  leur.  Enfin  il  tâchoit , 
par  beaucoup  d’éloges  afFeétés  , de  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  étoit  bien  alluré, 
difoit-il,  que  je  me  comporterois  , de  ter- 
miner une  converfation  qui  le  conduifoit 
trop  loin. 

Il  n’eft  pas  polfible  de  donner  au  ver- 
biage , que  la  fimple  bienféance  ou  la  po- 
litefle  font  tenir  , le  caraélere  de  vérité  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  difcours  ou  dans 
les  confeils  qui  partent  de  l’amitié.  Audi 
c’étoit  bien  en  vain  que  Marcilïac  fe  flat- 
toit  de  me  faire  prendre  le  change.  Je  ne  lui 
laiflai  cependant  point  entrevoir  ma  pen- 
féej  & quoiqu’elle  ne  fût  pas  à l’avan- 
tage de  fon  bon  cœur  , je  parus  nean- 
moins perfuadé  , que  le  grand  nombre 
de  phrafes  inutiles  qu’il  venoit  d’emplo- 
yer , pour  faire  valoir  l’interèt  qu’il  pre- 
noit  à ce  qui  me  regardoit,  en  étoiant 
des  preuves. 

Les  queftions  ou  les  reflexions  du  Com- 
te de  Marcilïac  pendant  le  refte  de  la  foi- 
rée,  & fon  empreifement  à louer  au  plu- 
tôt la  maifon  que  nous  avions  vue,  fous 
le  prétexte  de  ceifer  de  m’ètre  incommo- 
de , ne  me  permirent  gueres  de  douter  , 
que  le  jugement  que  je  portois  de  fes  fen- 
timens  11e  fût  très  jyfte,  . 

Un 
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Un  jour  ou  deux  après  cette  conver- 
fation  , Marcillac , qui  n’avoit  point  en- 
core achetté  d’équipage , en  prit  un  de 
louage  pour  aller  au  Pardo.  Il  me  propo- 
fa  de  faire  le  voyage  enfemble  ; mais  ce 
fut  d’une  maniéré  qui  me  donnoit  claire- 
ment à entendre , qu’il  ne  feroit  pas  fâ- 
ché que  je  m’en  difpenfafle , Je  fiiivis  à 
merveille  fon  intention  ; & dans  la  vue 
de  tirer  à fon  retour  quelque  fruit  de  ma 
condefcendance,  je  fuppofai  que  des  affai- 
res me  retenoient  à Madrid.  Mon  hom- 
me partit  fort  content,  à ce  qu’il  parut, 
qu’elles  fuflent  venues  li  à propos  , m’em- 
pêcher d’éclairer  de  trop  près  fes  démarches. 

Après  la  découverte  que  je  venois  de  fai- 
re , des  moyens  que  prenoient  mes  enne- 
mis, pour  m’imputer  des  projets  aufli  con- 
traires à mon  devoir  qu’à  mon  avantage  , 
il  ne  s’agiffoit  plus  de  garder  le  filence. 
Je  priai  donc  quelques  amis  fur  qui  je 
pouvois  compter  , de  s’informer  foigneu- 
fement'  au  Pardo  ou  à Madrid , de  toutes 
les  paiticularités  qui  pouvoient  avoir  rap- 
port à l’avis  que  m’avoit  donné  Marcillac  , 
& de  me  communiquer  ce  qu’ils  appren- 
droient.  J’engageai  Stalpart  à me  rendre 
le  même  fervice  ; & de  mon  côté  je  m’ap- 
pliquai à veiller  de  près  , fur  la  conduite 
& les  difcours  des  perfonnes  dont  je  dé- 
vots 
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vois  me,  défier.  Au  moyen  <£e  ces  précau- 
tions , je  parvins  à faire  une  anatomie  affe* 
exadte  des  hiftoires  qu’on  avoit  forgées. 

Il  s’agiffoit  d’inftruire  leurs  Maj.  de  tous 
ces  mifteres.  La  chofe  n’étoit  pas  facile. 
La  maladie  du  Roi  continuoit  toujours  ; 
& c’eût  été  en  vain  que  j’aurois  deman- 
dé une  audience  à la  Reine.  Sa  Majefté 
avoit  à peine  le  tems  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , de  vaquer  à l’expedition  des  affaires 
principales  de  l’Etat.  Il  me  reftoit  la  ref- 
fource  de  faire  préfenter  à cette  Princeffe 
un  Mémoire  : mais  je  n’avois  garde  d’em- 
ployer fon  Confeffeur  pour  me  rendre  ce 
îervice#  j’avois  de  trop  fortes  raifons  de 
croire , qu’il  le  communiqueroit  au  Mi- 
. niftre  de  France  ou  a la  Ducheffe  de  St. 
Pierre. 

Cette  embarraffatite  lituation  me  déter- 
mina- à continuer  de  m’adreffer  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  & à prier  ce  Mini- 
ère de  fe  charger  d’une  lettre  de  ma  part 
pour  la  Reine.  Avant  que  de  lui  parler , 
j’eus  une  cunverfation  avec  la  Princeffe  de 
Robec,  dont  la  probité  égale  l’illuftre 
naiffance  (1).  El’e  étoit  fincerement  de  mes 
amies  i & les  avis  qu’elle  me  donna  fur 
ce  qu’elle  voioit  ou  qu’elle  foupçonuoit  que 

l’on 

(il  Elle  étoit  de  la  maifoo  de  C ro  1 & Da- 
me du  Palais  de  la  Reine. 
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l’on  tramoit  à mon  défavantage,  aidèrent 
encore  à me  mettre  en  état  de  prendre  de 
plus  juftes  mefures. 

En  quittant  cette  Dame  je  fus  à l’ap- 
partement du  Marquis  de  la  Paz.  Ce  Mi- 
niftre  paroiffoit  vouloir  être  de  mes  amis. 
Il  avoit  de  la  Religion  & de  la  probité  i 
mais  il  étoit  extrêmement  timide.  La  con- 
joncture où  il  fe  trouvoit  ne  contribuoit 
pas  à lui  donner  plus  de  fermeté  : il  fal- 
loit  qu’il  eût  de  grands  menagemens  pour 
les  Comtes  de  Kônikfeg  & de  Rottem- 
bourg.  Je  devois  , par  conféquent , ne 
lui  rien  propofer  qui  le  compromit  avec  ce 
dernier.  C’ell  aufîi  ce  que  je  tâchai  d’ob- 
ferver  , en  n’employant  aucune  expreffion 
qui  pût  être  appliquée  perfonnellement 
au  Miniftre  de  France.  Je  m’expliquai 
toujours  d’une  maniéré  générale  fur  les 
projets  & les  liaifons  qu’on  m’attribuoit. 

Les  merciers  de  calomnies  , dis-je  au 
Marquis  de  la  PaZ  , qui,  dans  Madrid, 
& plus  encore  ici , s’occupent  à débiter 
que  je  fuis  un  homme  à cabales  & à 
partis,  étalent  une  marchandife  dont  il 
me  feroit  facile  de  montrer  le  peu  de  va- 
leur. On  ne  laifle  pourtant  point,  à ce 
qui  m’eft  revenu  , de  trouver  des  gens 
qui  la  font  regarder  différemment , & qui 
’ prennent  même  grand  intérêt  à la  vanter. 

Je 
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Je  n’en  fus  pas  furpris.  Ces  perfonnes  , 
depuis  quelque  tems  , ne  s’occupent  qu’à 
foutenir  leur  commerce  par  la  contreban- 
de. Je  ne  m’embarraflerois  guerres  de  la 
- traverfer , fi  je  ne  Pavois  qu’ils  font  en- 
tendre , que  c’eft  moi  qui  leur  fournis 
les  moyens  de  la  continuer.  L’Article  m’a 
paru  mériter  un  éclaircilfement.  Je  viens 
le  demander  à V.  Ex.  fur  ce  qui  lui  eft 
revenu  à cet  égard,  & lui  découvrir  ce 
que  j’ai  appris. 

J’entrai  alors  en  matière  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz , & je  ne  lui  cachai  rien 
de  ce  que  je  favois  touchant  les  projets 
qu’on  m’attribuoit , & les  alfemblécs  no- 
cturnes quije  tenoient  chez  moi.  Il  m’étoit 
facile  de  montrer  à quel  point  le  tout  étoit 
chimérique.  C’eft  auflï  ce  que  je  fis  d’u- 
ne maniéré  qui  ne  fouffroit  aucune  répliqué. 

Quand  j’eus  fini  cette  efpece  de  con- 
felfion  , je  priai  le  Marquis  de  la  Paz  de 
vouloir  bien  lire  une  lettre  (i)  que  j’a- 
vois  l’honneur  d’écrire  à la  Reine , & de 
la  préfenter  enfuite  à Sa  Majefté.  Cet- 
te lettre  ne  renfermoit  qu’un  fimple  ex- 
pofé  de  l’avis  que  j’avois  reçu  , qu’on 
me  mèloit  dans  des  intrigues  aufli  té- 
méraires que  faulfes , & de  la  jufte  in- 

Tome  VL  F quié  - 

( i ) Elle  eft  comprife  dans  les  papiers  qui 
. m’ont  été  enlevés. 
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quiétude  que  j’avois , que  de  pareils  bruits 
(i)  ne  fiflènt  imprefiion  fur  l’efprit  de 
cette  Princefle.  Après  quoi  je  la  fuppliois 
d’avoir  la  bonté  de  confiderer , s’il  étoit 
poflible  , à moins  de  fuppofer  en  moi  un 
renverfement  entier  de  bon  fens  & de 
rai  Ton  , que  j’eufle  fi  tôt  oublié  la  prote- 
ction & la  bienveuillance  dont  elle  m’a- 
yoit  honoré , & que  je  fufle  capable 
de  preferer  les  idées  creufes  & criminel- 
les de  quelque  vifionnaire , à ce  que  mon 
devoir,  ma  reconnoiflance  & mon  inté- 
rêt m’obligeoient  de  penfer.  Je  concluois 
par  reprefenter  à la  Reine  , combien  ceux 
qui  cherchoient  à me  noircir  dans  fon 
efprit,  par  des  hiftoires  forgées  avec  fi  peu 
de  difcretion  & de  vraifemblance , fe  ren- 
doient  indignes  d’être  écoutés.  • 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  pouvoic  dé- 
fapprouver  les  précautions  que  je  prenois 
pour  détourner  les  fuites  des  fuppofitions 
de  mes  ennemis.  Quoique  je  n’en  défi- 
gnaffe  aucun  en  particulier , il  les  con- 
noifloit  aufli  bien  , & peut-être  mieux 
que  moi } & ce  que  je  découvrois  à ce 
Miniftre  de  leur  acharnement  à me  nui- 
re, ne  lui  donnoit  pas  grande  envie  de 

fe 

(i)  Ververfos  & verfutos  bnmines  omnei  art  et 
rovijje , qui  bus  melioribus  viris  imçonerc  pojj'cnt. 
Tlato  de  Rep.  4. 
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fe  mettre,  en  me  rendant  fervice,  vis- 
à-vis  de  gens  dont  le  relfentiment  étoit 
fi  dangereux. 

Je  crus  remarquer  ce  qui  fe  paifoit  au 
dedans  de  lui- même  fur  cefujet,  par  la 
queftion  qu’il  me  fit , fi  je  n’avois  pas 
informé  l’Archevêque  d’Amida  de  ce  que 
je  venois  de  lui  dire  ; & par  ce  qu’il 
ajouta,  que  ce  Prélat  pouvoit,  mieux 
que  perfonne  , exécuter  auprès  de  la  Rei- 
ne ce  que  je  fouhaittois. 

Les  fentimens  où  je  Pavois  qu’étoit  l’Ar- 
chevêque, rendoient  le  confeil  imprati- 
quable  : aufii  l’éludai  -Je  * & fans  in- 
former le  Marquis  de  la  Paz  des  raifons 
que  j’avois  d’en  ufer  ainfi,  je  me  con- 
tentai de  lui  répondre  , que  quoique  je 
fulfe  très  convaincu  des  bonnes  intentions 
de  Mr.  l’Archevêque  d’Amida , je  lui  con- 
noiflois  tant  de  délicatelfe  de  confcicnce, 
que  je  me  croyois  obligé  de  la  ménager , en 
n’exigeant  point  qu’il  rapportât  quoi  que 
ce  foit  à la  Reine,  qui  pût  lui  faire  crain- 
dre de  bleffer  la  charité. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  point 
le  propos.  Il  fe  contenta  , après  l’avoir 
écouté  , de  me  regarder  d’une  maniéré  à 
me  faire  entendre , qu’il  en  comprenoit 
fort  bien  le  fens.  Il  prit  enfuite  la  lettre 
que  j’écrivois  à la  Reine,  & je  le  quittai 

F 2 pour 
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pour  retourner  chez  la  Princefle  de  Ro- 
bec  , qui  nous  avoit  priés  à dîner  le  Duc 
d’ O R MO  ND  & moi.  Marcillac  fut  en 
faire  autant  chez  la  Duchefle  de  St.  Pierre. 

En  arrivant  au  Pardo  j’étois  d’abord 
monté  aux  Capucins  , où  logeoient  les 
Peres  de  Y Aubrussel  & de  Nie l. 
Je  cherchois  le  dernier,  en  qui  j’avois 
confiance  , & nullement  l’autre  dont  je 
me  méfiois,  à caufe  de  fes  liaifons  bien 
connues  avec  tous  ceux  du  parti  qui  m’é- 
toit  contraire.  Je  les  trouvai  déjà  par- 
tis pour  aller  chez  les  Princes.  Le  Pere 
de  l’Aubrufiel  jugea  cependant  à propos, 
quoique  je  n’eulTe  pas  fait  la  moindie 
mention  de  lui , de  prendre  part  à la 
vifite  : ou  plutôt , Marcillac , qui  étoit 
avec  moi  ? l’engagea  peut-être , en  le 
trouvant  au  Palais,  à interpréter  ainfl 
mon  intention. 

L’efpece  de  referve  que  j’obfervois  de  - 
garder  depuis  quelque  tems  avec  ce  Pe- 
re , femblant  diminuer  par  cette  démar- 
che , il  parut  s’apperce voir  avec  plaifir!  de 
ce  changement.  C’eft  au  moins  ce  qu’il  me 
témoigna  , par  la  lettre  ( I ) qu'il  m’é- 
crivit dès  le  lendemain. 

Ce 

(i)  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , 
Pièces  JuJiiJicaùives  N*.  XI. 
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Ce  n’étoit  pas  fans  delfein  que  le  Pe- 
re  de  l’Aubruflel  cherchoit  à renouveller 
avec  moi  l’intelligence  qui  s’étoit  formée 
entre  nous  à mon  arrivée  en  Efpagné. 

Il  remarquoit  avec  ceux  dont  il  adop- 
toit  les  fentimens,  que  j’étois  venu  plu- 
fieurs  fois  à la  Cour,  qu’on  ne  me  voy- 
oit  prefque  plus  chez  la  DuchelTe  de  St.  . 
Pierre,  & que  j’avois  été  divcrfes  fois 
chez  le  Marquis  de  la  Paz.  Toutes  ces 
circonftances  fembloient  indiquer  , qu’il 
étoit  queftion  de  quelque  grâce  que  je 
voulois  obtenir , ou  que  je  commençois 
peut  - être  à connoître  les  moyens  qu’on 
mettoit  en  œuvre  pour  me  traverfer.  L’un 
& l’autre  étoit  également  à craindre  ; & , 
fans  me  voir  ni  me  parler,  il  paroiifoic 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
ble , de  penetrer  mes  vues , & d’en  em- 
pêcher le  fuccès.  C’étoit  pourtant  à quoi 
«,1’cn  vifoit.  La  lettre  du  Pere  l’Aubruflèl 
avoit  été  écrite  pour  arriver  à ce  but; 

& le  Marquis  de  Marcillac  , déjà  à moi- 
tié , ou  même  tout-à-fait  gagné , devoit 
travailler  à bannir  de  mon  efprit  toute 
méfiance.  Les  liaifons  qui  paroifloient  en- 
tre nous  -,  faifoient  croire  qu’il  étoit  plus 
à portée  que  perfonne  de  m’entretenir 
dans  cette  fécurité.  J’ignore  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  lui,  le  Miniftre  de  France  & 

F 3 la 
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la  Duchelfe  de  St.  Pierre  : ils  ne  m’avoient 
pas  informé  des  conditions  de  leur  trai- 
té. J’ai  feulement  remarqué,  que  depuis 
ce  tems-là  Marcillac  fut  fidele  à remplir 
l’engagement  qu’il  prit  fans  doute , de  fé- 
conder de  fon  mieux  tous  les  defleins  du 
Cardinal  de  Fleury  contre  moi. 

Une  refolution  fi  généreufe  engageoit 
Marcillac  à fignaler  fon  zele.  C’efi;  auflî 
ce  qu’il  fit , en  voulant  me  perfuader  , 
quç  j’étois  dans  un  perpétuel  délire  ati 
fujet  des  fentimens  du  Comte  de  Rot- 
temboçrg  & de  la  Duchelfe  de  St.  Pier- 
re à mon  égard.  Le  premier  eflai  qu’il 
voulut  faire  de  m'a  crédulité,  fut  quand 
nous  revînmes  du  Pardo.  Il  m’aifura  que 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  pour  moi 
une  finguliere  eftime  , & que  la  Duchefle 
de  St.  Pierre  s’étoit  plainte  à lui  de  ce 
qu’on  ne  me  voyoit  plus  chez  elle  ; qu’il 
étoit  chargé  de  fa  part  de  m’en  faire  des  > 
reproches,  & qu’il  me  confeilloit,  quand 
je  retournerois  à la  Cour , de  voir  cette 
Dame,  contre  laquelle  je  .m’étois  laiiTe 
prévenir  mal  à propos. 

A la  fuite  de  cet  avertilfement,  il  tâ- 
cha , alfez  mal-adroitement , & de  me  fai- 
re croire  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  mes 
prétendues  relations  avec  des  perfonnes 
fufpeéles  à la  Reine,  dont  il  m’avoit  par- 
lé 
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lé  quelques  jours  auparavant , & qu’on 
avoit , pour  les  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus à ce  fujet,  le  mépris  qu’ils  meritoient. 
Enfin  il  termina  toutes  ces  confidences,- 
par  m’aflurer  d’un  ton  à m’en  impofer  , 
qu’on  étoit  fort  content  du  Comte  de 
Rottembourg,  & que  l’on  fouhaittoit  au- 
tant qu’il  reitât  en  Efpagne , qu’il  paroif- 
foit  emprelfé  de  retourner  à Paris. 

Il  n’eft  pas  toujours  à propos , avec  des 
gens  qui  font  les  importans  & qui  cher- 
chent à tromper , de  vouloir  foutenir  fon 
opinion  & prouver  qu’elle  eft  fondée. 
On  fe  priveroit  fouvent  par  là  de  con- 
noître  leurs  artifices  & de  découvrir  leurs 
intentions.  C’ell  la  maxime  que  je  fui- 
vis  avec  le  Comte  de  Marcillac.  Je  com- 
pris à merveille  où  tendoient  fes  difcours  ; 
mais  je  fis  femblant  d’écouter  Tes  avis 
avec  toute  la  docilité  qu’il  pouvoit  déli- 
rer. Tout  le  tems  que  nous  fumes  à nous 
rendre  du  Pardo  à Madrid , notre  con- 
verfation  roula  fur  la  même  matière.  J’eus 
feulement  foin  que  les  petites  objections 
que  je  faifois  de  tems  en  tems,  fervif. 
fent  à me  faire  mieux  connoître  le  bue 
des  leçons  du  Précepteur,  & les  fenti- 
mens  de  l’Ecole  où  il  les  avoit  apprifes. 

Deux  ou  trois  jous  après  ^ Marcillac 
alla  occuper  la  maifon  qu’il  avoit  louée. 

F 4 Dès 
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Dès  qu’il  y fut  établi , fon  afliduité  au- 
près du  Comte  de Rottembourg  & de  la  Du- 
cheffe  de  St.  Pierre  redoubla.  Ils  parurent  ' 
ia  recevoir  avec  plaifîr,  & même  avec 
empreflèment.  L’acquifition  de  ce  nou- 
veau partifan  ne  leur  procuroit  guerre 
d’autre  avantage,  que  celui  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  miens.  Mais  par  tout 
où  l’on  imaginoit  pouvoir  me  caufer  quel- 
que peine , on  n’étoit  pas  d’humeur  de 
négliger  les  petits  profits. 

Le  nouveau  favori  laifloit  rejaillir  fur 
moi  l’éclat  de  fa  faveur  par  d’affez  fré- 
quentes vifites.  Je  les  recevois  toujours  avec 
le  même  air  de  cordialité.  Elles  fe  paR 
foient  rarement , fans  que  j’entreviffe  fur- 
quoi  rouloient  les  deffeifis  ou  les  inquié- 
tudes du  Miniftre  de  France  & de  ceux 
qu’il  mettoit  en  œuvre.  Ces  fortes  d’ob- 
fervations  font  toujours  utiles. 

Quoique  j’euffe  principalement  à cœur 
de  faire  connoître  à la  Reine  la  faufle- 
té  des  projets  qu’on  m’atribuoit,  je  ne 
plaidai  pas  de  travailler  (i)  à en  défabu- 
fer  aufli  le  public.  Pour  cet  effet,  j’em- 
ployai les  mêmes  moyens  dont  mes  en- 
nemis 

(i)  Attende  rte  forte  labaris  in  lingua  , £cf  ca - 
à as  in  confpeflu  inimicorum  infdiantium  tibi , 
£s?  fit  cajus  tuus  Utfanabilis  in  mortem.  EccL 
c.  23. 
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nemis  s’étoient  fervis  contre  moi , je  veux 
dire  de  donner  lieu  à chacun  de  connoir 
tre , fans  que  je  parufle  m’intereffer  à la 
découverte , que  les  defTeins  qu’on  m’im- 
putoit  étoient  deftitués  de  tout  fonde- 
ment & de  toute  vraifemblance. 

Dans  cette  vue  je  faifois  naître  chez  moi 
ou  ailleurs  l’occafion  de  plaifanter  des 
bruits , jque  certains  vifionaires  , difois- 
je,  avoient  jugé  à propros  de  répandre. 

Je  racontois  qu’il  fe  formoit , félon  ces 
gens  là  , depuis  la  maladie  du  Roi , deux 
partis  dans  Madrid , qu’ils  qualifioient  , 
comme  de  raifon } le  leur  , du  titre  de  ce- 
lui de  la  Reine,  & que  dans  l’autre, 
dont  on  ne  connoilfoit  ni  ne  défignoit  le 
chef,  je  me  trouvois  placé  avec  tels  & 
tels,  que  je  nommois.  J’ajoutois,  que 
ces  fabricateurs  de  caballes  donnoient  ma 
maifon  pour  le  centre  des  alfemblées  qui 
fe  tenoient  & des  refolutions  qu’elles  pre- 
noient  i enfin  , que  je  m’attendois  à voir 
bientôt  les  articles  de  notre  alfociation 
imprimés. 

Cette  maniéré  de  m’expliquer  rappei- 
loit  aux  indifferens  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu dire  , & ils  en  rioient  avec  moi. 
Quant  à ceux  qui  fe  trouvoient  mêlés 
dans  les  efpeces  de  conventicules  que 
l’on  difoit  fe  former  tantôt  chez  moitari- 

F - S toc 


Digitized  by  Google 


130  MEMOIRES  DE  Mr.  T 
tôt  chez  eux , piqués  du  perfonnage  qu’on 
leur  faifoit  repréfenter , il  ne  négligeoient 
rien  pour  détromper  le  public , & pour 
découvrir  les  auteurs  de  femblables  his- 
toires. J’aidois  de  mon  mieux  à leur  pro- 
curer cette  fatisfadion  i & c’eft  ainfi  que 
je  parvins  à rendre  le  prétendu  zele  pour 
la  Reine , dont  fe  paroient  les  émiffai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury,  au  moins 
fufpeét  d’une  noire  malignité.  On  ver- 
roit  dans  toutes  fon  étendue  combien  il 
meritûit  d’ètre  regardé  fur  ce  pied  , fi  je 
pouvois  faire  ufage  de  plufieurs  lettres 
de  divers  particuliers , qui  m’écrivirent 
dans  ce  tems-là.  Malheureufement  je  ne 
m’en  trouve  plus  qu’une  de  l’Ambafla- 
deur  d’Hollande  , que  je  citerai  bientôt. 
Je  ne  prévoyois  pas  alors  le  befoin  que 
j’en  ai  aujourdhui.  J’en  détruifis  une  par- 
tie. Ce  qui  m’en  reitoit  auroit  fuffi  pour 
éclaircir  le  fait  dont  il  eft  queftion  ; mais 
le  Cardinal  de  Fleury  s’en  eft  emparé  avec 
la  plûpart  de  mes  autres  papiers. 

Le  peu  de  délicateflê  de  cette  Eminen- 
ce, dans  le  choix  des  moyens  qu’elle  pre- 
noit  pour  me  nuire  , me  bleiîh  vivement. 
J’en  fis  un  détail  à deux  de  mes  amis 
enjFrance,  peu  avantageux  pour  fia  probi- 
té. Mes  lettres  furent  peut-être  inter- 
ceptées , ou , ce  qui  eft  plus  vrailembla- 

ble  , 
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ble  , la  façon  dont  je  m’expliquois  affez  ou-* 
vertement  à Madrid,  ne  manqua  pas  de 
pafler  bientôt  à Verfailles.  Le  Cardinal, 
devant  qui  tout  flechifloit,  ne  put  rete- 
nir la  violence  de  Ton  reflentiment.  II 
écrivit  ( i ) à leurs  Majeftés  Cath.  une 
lettre  remplie  de  tout  ce  qu’il  crut  (2)  ca- 
pable de  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
prote&ion , & de  me  rendre  à leurs  yeux 
un  fujet  meprifable  & indigne  de  la  moin- 
dre grâce. 

Heureufement  on  ne  me  reconnut  point 
à l’odieux  portrait  que  ce  Miniftre  fai- 
foi  t de  mon  cara&ere.  La  Reine  , qui , 
dans  une  occafion  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite , eut  la  bonté  de  m’appren- 
dre cette  particularité , y joignit  celle  de 
m’aflurer , que  le  Roi  & elle  avoient  fait 
de  cet  efpece  de  libelle  diffamatoire  le  cas 
qu’il  meritoit  (3).  La  pafîîon  avec  la  quel- 
le il  étoit  écrit  de  voit  être  bien  marquée 

F 6 & 

(1)  Jacuîum , & gladius,  & fagirta  acuta  , 
borna  qui  loquitur  contra  proximum  fuum  faljum 
tejhmoniuni.  Prov.  c XXV.  v.  18. 

(2)  Aperuerunt  Jitpcr  me  os  fuum  ko  ra- 

picns  & vngiens , l'falm.  21. 

(3)  Detrabentemfecretoproximo  fuo  hune  per. 
fequebar , Pfalm.  100.  Jn  hoc  cognovi  quoi  i an 
voluifi  me , quoniam  non  gan.kbit  immuns  unns 
fuper  me , Pfalm.  40. 
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& bien  forte  , puifque  l’Archevêque  d’A- 
mida  , malgré  fa  complaifance  pour  l’au- 
teur , ne  put  s’empêcher  de  me  dire  qu’il 
en  étoit  fcandalizé. 

Tout  ce  qui  part  d’un  Miniftre  décoré 
du  facré  cara&ere  Epifcopal , femble  de- 
voir être  réglé  par  la  vérité  & la  juftice. 
On  eft  porté  d’avoir  la  même  idée  des 
officieux  témoignages  que  rend  un  fa- 
meux Dire&eur , dont  l’air  feraphique 
& le  chapeau  horizontal  annoncent  de; 
loin  la  future  béatitude.  Quelque  curieux 
«’avife-t-ii , par  hazard  , d’approfondir, 
dans  certaines  circonftances,  le  principe 
du  jugement  que  ces  deux  perfonnages 
portent  d’un  homme  qui  leur  déplait, 
il  eft  étonné  de  voir  tout  à coup  difpa- 
roitre  cet  appareil  de  probité  & même  de 
faintcté , pour  faire  place  à (i)  l’humeur , 
aux  préventions  mal  fondées, à l’entêtement 
pour  les  foutenir,  qui  font  agir  l’un,*  & au 
dépit  de  fe  voir  négligé  , à la  honte  de  fe 
fentir  déviné  par«eluique  l’on  détruit  (2) 

fe- 

(i)  Non  ejl  ijla  fapimtin  defurfmn  defcendcnsfed 

ierrena,  anima  lis,  diabolica Qiia  autcm  dejïir - 

Jum  cjl  japientia  , priwttm  quidem  pndica  ejl , 
dcinde  pacijicn , modejhi , fuadibilis  ■>  bonis  confen - 
tiens  » plenu  mifericordtâ  fe?  fruclibus  bonis  , non 
jrt  dirons , jineJimu!ationc.  Jac.  C.  111. 

(2)  Molhti  j'wzt  fermants  ejus  fuper  oleuni , 
Jimt  jocula. 
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lourdement,  qui  fe  cachent  fous  le  vafte 
feutre  de  l’autre.  Ils  feroient  moins  enclins 
à traveftir  leur  amertume  en  prudence , 
s’ils  regloient  leurs  conleils  & leurs  déd- 
iions fur  ces  Paroles  de  St.  Paul:  Chari - 
tas  benigna  ejl  non  tsmulatior , non  agit 
perperam non  irritatur , non  co- 

gitât malum , non  gaudet  fuper  iniquitate  , 

omnia  fujfert ormiia  fperat  &c. 

Corinth.  I.  C.  XIII. 

Malheureufement  la  vraye  vertu  eft  ra- 
re, & le  fimilor  des  faux  dévots  eft  très 
commun.  Les  fe&ateurs  de  la  première 
ne  font  gueres  empreffés  à fe  faire  con- 
fulter  ou  connoitre.  Pour  ceux  qui  tâ- 
chent d’éblouir  le  monde  par  le  clinquant 
de  l’autre , leur  zele  a befoin  d’une  plus 
abondante  pâture  ; tout  eft  de  leur  reflort, 
le  politique  comme  le  fpirituel  ; il  faut 
nécdfairement  être  ou  dans  leur  dépen- 
dance, ou  le.fujet  de  leurs  gemiflemens 
& de  leurs  cenfures. 

• Les  plaifanteries  que  j’avois  faites  fur 
les  proiets  dont  on  me  croyoit  occupé 
n’ayant  pas  manqué  de  fe  répandre,  le 
Comte  de  Rottembourg  & ceux  qu’ils 
mettoit  en  œuvre,  comprirent  aifément , 
que  je  les  regardois  comme  les  auteurs 
des  bruits  injurieux  qui  avoient  couru. 
Plus  le  parti  dans  lequel  ils  m’avoient 

placé 
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placé  paroifloit  phantaftique , plus  ils  ta* 
cherent(i)  alors  de  faire  croire  qu’ils  l’a- 
voient  toujours  regardé  de  même. 

Ce  changement  de  langage , & cette 
adrefle  à efquiver  le  jugement  defavan- 
tageux  que  le  foupçon  de  leur  méchan- 
ceté donnoit  lieu  de  porter  de  leur  cara- 
étere , ne  m’en  impofoit  pas.  Je  gardois  ce- 
pendant le  filence , content-  de  faire  re- 
marquer , par  l’entremife  d’un  petit  nom- 
bre d’amis , la  variation  à laquelle  cette 
caballe  étoit  forcée  d’avoir  recours. 

D’un  autre  coté,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  interefles  àmejuftifier , foutenoient 
mon  parti  avec  vivacité.  L’orage  dont  j’é- 
tois  menacé  fe  diffipoit  infenfiblement  ; il 
laifloit  reparoitre  une  lumière  qui  décou- 
vrait la  noirceur  du  procédé  de  ceux  qui 
Pa  voient  formé. 

Le  Marquis  d’ Ab  R ante  s & l’Am- 
bafl'adeur  d’Hollande  me  témoignèrent 
dans  cette  occasion  une  amitié  dont  je  me 
rappelle  le  fouvenir  avec  reconnoifïance. 
Ils  faifoient  allez  peu  de  cas  du  Comte 
Rottembourg  i & ils  avoient  pour  moi , 
j’ofe  le  dire  , quelque  eftime.  Ils  m’en 
donnèrent  des  marques  par  la  façon  dont 

ils 

(i)  lta  fit ut  tacccmt , quia  péri  eu - 

him  metuunt.  Cieero  pro  $ext.  Rofc.  Atncrin. 
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ils  parlèrent  des  moyens  qu’on  employoit 
pour  me  nuire.  S t a l p a r t , témoin 
d’une  converfation  chez  l’Ambaffadeur 
d’Hollande,  où  ce  Miniftre  & fa  femme 
s’étoient  expliqués  fort  obligeamment  fur 
ce  fujet , ne  me  îailïa  point  ignorer  ce 
trait  de  leur  bon  cœur.  Il  me  toucha  vi- 
vement , & j’écrivis  fur  le  champ  à Mr. 
Van  d k r meer  pour  le  remercier.  La 
réponfe  (1)  qu’il  me  fit  fervira  ici  de  preu- 
ve de  fa  generolité , & de  ma  bonne  foi 
dans  l’éloge  que  j’en  fais. 

Quoique  le  Marquis  DE  LA  Paz  eut 
marqué  quelque  répugnance  à fe  charger 
de  la  lettre  que  j’écrivois  à la  Reine  , il  ne 
laiffa  pas  de  me  donner  dans  cette  circonf- 
tance  des  preuves  de  fa  bonne  foi.  Car 
dans  une  lettre  que  je  reçus  de  lui  le  26. 
Janvier,  il  m’apprit  qu’il  s’étoit  aquit- 
té  ma  commiilion  j ajoutant  quejepou- 
vois  être  alfuré  que  leurs  Maj.  étoient 
fatisfaites  de  ma  conduite,  & que  je  de- 
vois  toujours  compter  fur  leur  bienvieuil- 
lance,  & fur  le  deffein  qu’Elles  avoieht 
de  m’en  donner  bientôt  des  marques. 

Quelques  jours  après  avoir  reçu  cette 
lettre-,  Marcillac,  qui  me  venoit 
voir  fréquemment,  joignit  un  nouveau 

degre 

(1)  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Pie- 
ces  JuJiiJtcativet  Ns.  Xll- 
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degré  d’adivité  à l’attachement  qu’il  affé- 
doit  d’avoir  pour  moi.  De  mon  côté, 
fans  en  augmenter  ni  diminuer  la  valeur, 
je  me  bornois  à le  regarder  comme  une 
marchandée  commune,  qui  pouvoitfer- 
vir  au  befoin.  Emprefle  à faire  valoir  fes 
connoiflances  , il  me  dit,  qu’il  fe  con- 
firmoit  de  plus  en  plus  dans  l’idée  que 
je  m’étois  laifle  prévenir  mal  à propos  con- 
tre le  Comte  de  Rottembourg  & la  Du- 
chefle  de  St.  Pierre , & que  fur  tout  la 
derniere  étoit  & vôuloit  être  fincerement 
de  mes  amies.  „ Eprouvez-le,  ajouta-t-il, 

„ & vous  reviendrez  infailliblement  de 
„ vos  préjugés.  ” 

On  voit  que  le  Pédegogue  avoit  oublié 
le  mauvais  accueil  fait  à mon  panégyrique, 

& plufieurs  autres  particularités  qu’il 
m’avoit  racontées.  J’avois  la  mémoire 
meilleure  que  lui.  Je  me  contentai  de 
répondre , que  j’honorois  infiniment  la 
Duchefle  de  St.  Pierre , & que  je  me  fe- 
rois  un  plaifir  de  le  lui  prouver  en  tou- 
te occafion.  Mais  , continuai-je , il  n’eft 
point  queftion  à prefent  pour  moi  de  fai- 
re ufage  de  la  bonne  volonté  de  perfon- 
ne.  D’ailleurs  je  n’aime  point  fuivre  l’e- 
xemple de  certaines  gens,  qui,  à force 
d’entretenir  un  chacun  de  leurs  projets  * 

& ® 
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& de  leurs  affaires , fe  mettent  infenfi- 
blement  dans  une  telle  dépendance  de  tout 
le  monde , qu’ils  ne  peuvent  plus  prendre 
aucune  refolution  fans  la  permiffion  du  ' 
public.  Je  ne  vous  fuis  pas  moins  obligé 
de  l’avis  que  vous  me  donnez  : j’en  pro- 
fiterai dans  l’occafion  ; & je  compte  que 
vous  voudrez  bien  continuer  à ménager 
mes  interets  auprès  des  perfonnes  dont 
vous  me  parlez.  J’avoue  ingénument , 
mon  cher  Marcillac  , que  j’ai  peine  à 
m’imaginer , que  ce  fervice  de  votre  part 
ne  foit  pas  un  peu  nécéffaire. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  la 
lettre  du  Marquis  de  la  Paz,  j’allai  au 
tarda  le  remercier  de  fes  bons  offices. 
Les  difcours  polis  & obligeans  qu’il  me 
tint ,!  me  donnèrent  lieu  de  penfer  que  j’é- 
toisdans  le  cas  de  ceux  à qui  l’on  fe  croit 
obligé  de  faire  oublier  certains  défagré- 
mens  par  une  attention  plus  marquée. 

Je  profitai  de  cette  difpofition , pour 
parler  au  Marquis  de  la  Paz , en  maniéré 
de  confidence, des  deffeins  de  l’Infant  Dom 
Emanuel , de  ceux  du  Duc  & de  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon  , & de  ce  qui  s’étoit 
paffé  fur  cet  article  entre  l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi  j après  quoi  je  le  priai  de 
déterminer  Leurs  Maj.  à me  charger  de 
la  commiffion  pour  la  Cour  de  Lisbon- 
ne , 
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ne , qu’il  fembloit , par  ce  que  le  Prélat 
m’avoit  dit,  qu’elles  vouloient  me  donner. 

Le  Marquis  de  la  Paz  répliqua  à ma 
propofition  ; que  , malgré  le'defir  fincere 
où  il  étoit  de  me  faire  plaifir , il  voyoit 
peu  d’apparence  à faire  reuffir  ce  que  je 
defirois.  „ Le  Roi  de  Portugal , me  dit- 
„ il,  eftde  plus  en  plus  refolü  à ne  point 
„ fe  relâcher  fur  la  promotion  de  Mr. 
„ Bichi  au  Cardinalat;  il  croiroit , en 
„ agiffant  différemment , donner  atteinte 
„ aux  prérogatives  de  fa  Couronne , & 
„ au  droit  dont  prefque  tous  les  Nonces 
r qui  ont  précédé  Mr.  Bichi  ont  joui. 
„ Celui-cy  approuve  fort,  comme  vous 
„ penfez  bien,  qu’on  ne  veuille  point 
expofer  en  fa  perfonne  une  fembla- 
„ ble  prérogative.  La  Cour  de  Rome 
„ n’eft  pas  de  ce  fentiment.  Elle  veut  que 
„ Mr.'Bichi  obeifle  &fe  retire.  Il  y a actuel- 
„ lement  deux  Nonces  à Lisbonne  ; & 
„ les  affaires  du  St.  Siégé  n’en  vont  pas 
„ mieux.  Leurs  Maj.  fouhaitteroient  de 
„ trouver  quelqu’expédient  pour  conci- 
„ lier  les  deux  partis;  mais  de  part  & 
„ d’autre  on  ne  veut  pas  démondre  de 
„ fes  prétentions.  Le  Roi  de  Portugal  a 
„ écrit  au  Pape,  pour  fc  retraiter  des  plain- 
„ tes  qu’il  avoit  faites  précédemment  con- 
„ tre  Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  n’a  point  en- 
^ core 
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„ core  fait  réponfe.  Ceiilence  n’adoucit 
„ pas  les  efprits.  Il  eft  propre , au  con- 
„ traire , à augmenter  la  mefintelligence  ; 

„ & dans  cette  circonftance  le  Roi  & la 
„ Reine  ne  trouvent  point  à propos  d’en- 
„ voyer  qui  que  ce  foit  à Lisbonne , qui 
„ paroifle  publiquement  chargé  de  tra- 
„ vailler  à ce  raccommodement.  La  cho- 
„ fc  leur  paroit  encore  moins  convena- 
„ ble , depuis  que  le  Pape  a remis  à Mr. 

„ Aldobrandini  le  foin  d’exami- 
„ ner  la  conduite  de  Mr.  Bichi.  Ce  Non-  ^ 
„ ce  & le  Marquis  de  Capichela- 
„ TR o (1)  ménagent  en  fecret,  le  pre- 
jj  mier  ici  & le  fécond  à Lisbonne , la 
„ délicatefle  qu’on  a des  deux  côtés  à ne 
,,  vouloir  point  paroître  fe  défifter  deies 
„ prétentions.  S’il  étoit  queftion  de  fe  fer- 
„ vir  de  quelqu’un , vous  devez  être  aflu- 
w ré  qu’on  vous  préferoit  à tout  autre , 

„ & qu’au  moins  il  ne  tiendroit  pas  à 
,3  moi  que  cela  ne  fût  ainfi.” 

Le  Marquis  de  la  Paz  me  parloit  avec 
trop  de  bonne  foi  & d’amitié , pour  que 
je  combattilfe  fon  fentiment.  Je  fa  vois 
par  le  Marquis  d’Abrantes  à peu  près  les 
mêmes  particularités  qu’il  m’apprenoit , 

& qui  ne  falloit  point  fe  flatter  que  le  Roi 
fon  maître  changeât  d’avis. 

Quel- 

(1)  Il  étoit  Ambalftdeur  d’Efpagne  à Lisbonne. 
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Quelque  fâché  que  jefuflè,  de  perdre 
l’occafion  de  m’éloigner  des  tracafleries 
de  la  Cour  d’Efpagne , & de  pouvoir  tra- 
vailler perfonnellement  à faire  rentrer  l’In- 
fant Dom  Emmanuel  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  fon  frere  , c’étoit  au  moins  une 
confolation  pour  moi  de  penfer,  qu’au- 
cun mécontentement  de  la  part  de  leurs 
Maj.  ne  m’empêchoit  de  faire  mon  voya- 
ge. Le  prétexte  que  j’avois  cherché  à lui 
donner , devenant  impratiquable  , je  mis 
tout  en  ufage  pour  engager  le  Marquis 
d’Abrantes  à fuppléer  à ce  que  je  ne  pou- 
vois  faire.  C’étoit  avec  peine  qu’il  refiftoit 
à mes  inllances.  Il  avoit  pour  l’Infant  Dom 
Emmanuel  les  fentimens  de  refped  & d’at- 
tachement que  ce  Prince  fait  naître  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le 
connoître.  Malheureufement  il  fe  voyoit 
obligé,  par  les  ordres  qu’il  recevoit , à gar- 
der lefilence  fur  tout  autre  projet  de  fon 
Altelfe  Royale , que  celui  de  fe  retirer  en 
Portugal. 

Il  me  le  donnoit  aflez  clairement  à con- 
noitre  ; mais  j’avois  mes  raifons  pour  fein- 
dre de  ne  point  l’entendre.  Je  me  flattois 
toujours  que  la  néceflité  où  je  reduifois 
ce  Miniftre  de  rendre  compte  des  lettres 
que  l’Infant  Dom  Emmanuel,  le  Duc  & 
la  DucheiTe  de  Bourbon  m’écrivoient , dé- 

ter 
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termineroit  peut-être  Sa  Maj.  Portugaife 
à confentir  au  mariage  du  Prince  Ton 
frere  avec  Mademoifelle  de  Sens.  Le  Mar- 
quis d’Abrantes  les  lifoit  toutes  : il  ap- 
prouvoit  mes  réponfesj  mais  lesfiennes 
me  donnoient  peu  d’efperance.  Nous  fou- 
frions  tous  deux  d’avoir  les  mêmes  inten- 
tions , & de  ne  pouvoir  agir  de  concert. 

Depuis  que  j’avois  remis  à l’Archevê- 
que d’Amida  les  lettres  que  l’Infant  Dom 
Emmanuel  m’avoit  chargé  de  prcfenter 
à leurs  Ma).  Catholiques,  ^je  n’avois  par- 
lé à ce  Prélat , que  fort  fuperficiellement 
de  tout  ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  nos 
précédentes  converfations.  Sa  partialité , 
toujours  plus  marquée  fur  ce  qui  me  re- 
gardoit,  m’interdifoit  avec  lui  toute  au- 
tre relation  que  celle  que  la  bienféance 
exigeoit.  Comme  il  falloit  pourtant  que 
je  fufle  fi  le  Roi  & la  Reine  répondroient 
à l’Infant,  je  priai  l’Archevêque  de  le 
demander  à leurs  Majeftés:  Et  tout  de 
fuite , pour  lui  ôter  la  penfée  que  je 
cherchaffe  à m’attirer  quelque  commit- 
fion,  je  l’aflurai , que  fi  par  hazard  le 
Roi  & la  Reine  lui  remettoient  leurs  let- 
tres, il  pou  voit  les  adrelfer  à Son  Al- 
teife  Royale , & informer  tout  de  mê- 
me le  Duc  & la  Duchedè  de  Bôurbon 

de 
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' de  ce  qui  refulteroit  des  repréfentations 
que  j’avois  faites  de  leur  part. 

Ma  propofition  n’étoit  mêlée  d’aucune 
queftion  fur  la  polfibilité  ou  l’impofîibi- 
lité  de  mon  voyage  en  Portugal , ni  fur 
les  idées  de  m’y  employer  dont  le  Pré- 
lat m’avoit  déjà  entretenu.  Je  favois  à 
quoi  m’en  tenir  fur  fes  bons  offices  j - 
& je  voulois  également  éviter  , & de 
les  rechercher,  & de  paroitre  n’en  fai- 
re aucun  cas.  ) 

Il  fe  douta,  je  crois,  qu’une  fi  exa- 
cte neutralité  procedoit  de  la  méfiance 
que  j’avois  de  lui  j & afin  de  me  per- 
fuader  qu’elle  étoit  mal  fondée , il  me 
répondit  que  l’Infant  Dom  Emmanuel , 
aufli  bien  que  le  Duc  & la  Duchdfe  de 
Bourbon , m’ayant  chargé  de  la  commif. 
fion  dont  nous  parlions,  il  convenoit 
que  ce  fût  moi  qui  continuaffe  à leur 
rendre  compte  du  bon  ou  mauvais  fuc- 
cès  qu’elle  auroit.  Il  ajouta  que  la  ma- 
ladie du  Roi  avoit  vraifemblablement  em- 
pêché la  Reine  de  répondre  à l’Infant  de 
Portugal  ; mais  qu’à  prefent , la  fanté  de 
ce  Monarque  commençant  à devenir  meil- 
leure , il  étoit  à croire  que  cette  PrinceC- 
Je  ne  tarderoit  pas  à le  faire. 

J’informai  Son  Alteffe  R.  (i)  de  cette 

< i ) On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  vo- 
lume Eieets  JuiliJhanm  >Xllltj. 
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converfation.  Comme  elle  fembloit  an- 
noncer que  ce  Prince  fauroit  bientôt  les 
intentions  de  la  Reine,  je  conçus  quel- 
que efperance , que  fi  elle  fe  déterminoit 
à écrire  au  Roi  de  Portugal  d’une  ma- 
niéré favorable  aux  delfeins  de  l’Infant  , 
du  Duc  & de  la  Duchelte  de  Bour- 
bon , on  pouvoît  fe  flattef  qu’une  recom- 
mandation fi  puiflante , produiroit  les  ef- 
fets que  nous  délirions. 

C’eft  ainfi  que  je  m’expliquois  dans 
ma  lettre.  J’y  raportois  aufli , que  le 
Duc  & la  DuchelTe  de  Bourbon  m’avoienc 
écrit  de  nouveau  , qu’il  étoit  indifpenfa- 
ble,  félon  eux,  avant  que  les  chofes  al- 
laitent plus  loin , d’ètre  alfuré  d’un  en- 
tier contentement  de  Sa  Maj.  Portugaife, 
& qu’Elle  accorderoit  au  Prince  fon  fre- 
re  , en  faveur  de  fon  établilTement , un 
état  convenable  à fa  haute  nailTance. 

Deux  ou  trois  jours  après  avoir  écrit 
à l’Infant  Dom  Emmanuel,  je  retour- 
nai chez  l’Archevêque  d’Amida.  Il  fe  dou- 
ta bien,  quand  il  me  vit,  que  je  venois 
pour  favoir  quel  parti  avoit  pris  la  Rei- 
ne ; & fans  attendre  que  je  lui  filte  fur 
cet  article  aucune  quellion , il  me  dit , 
après  beaucoup  de  verbiage  inutile , qu’il 
11’étoit  point  en  état  de  me  rendre  une 
réponfe  fatisfaifante  fur  les  intentions  de 
: Sa 
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Sa  Majefté:  qu’il  n’avoit  pu  trouver' 4e 
moment  de  lui  rappeller  le  fouvenir  de 
la  lettre  que  l’Infant  de  Portugal  lui  a- 
voit  écrite  : qu’il  voyoit  feulement  peu 
d’apparence , que  cette  Princelfe  pût,  dans 
la  conjoncture  préfente  , entrer  plus  fa- 
cilement dans  les  vues  de  ce  Prince  que 
pendant  notre  *fejour  à St.  Ildephonfe. 

Ce  difeours  de  l’Archevêque  me  fit 
penfer , que  la  Reine , inftrüite  des  fen- 
timens  du  Roi  de  Portugal,  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  les  combattre.  Je  ne  laif- 
fai  point  ignorer  mes  reflexions  à l’In- 
fant Dom  Emmanuel.  Je  crus  devoir  le 
préparer  à n’être  point  furpris  que  leurs 
Maj.  Cath.  s’exeufaflent  d’embratfer  ou- 
vertement fes  interets , & de  favorifer  un 
établiflement  auquel  fa  fituation  préfente 
ne  lui  permettoit  pas  encore  de  fonger. 

Je  rendis  compte  au  Duc  & à la  Du- 
cbefle  de  Bourbon  des  mêmes  particula- 
rités , & des  obftacles  prefque  infurmon- 
tables  que  j’entrevoyois  à la  réuflite  de  l’af- 
faire dont  leurs  Altefles  m’avoient  chargé. 

Mes  conjectures , fur  les  raifons  qui 
empechoient  la  Reine  d’Efpagne  d’écrire 
au  Roi  de  Portugal , fe  trouvèrent  juC- 
tes.  Je  reçus  une  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  au  commencement  du  mois  de 
Février,  où  il  me  prioic  d’informer  l’In- 
fant 
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fant  Dom  Emmanuel , que  leurs  Ma}, 
étoient  véritablement  mortifiées  de  ne 
pouvoir  féconder  auprès  du  Roi  de  Por- 
tugal le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  marier  : 
que  S.  A.  R.  en  favoit  les  raifons  ; mais 
qu’à  cela  près  , le  Roi  & la  Reine  fou- 
haittoient  fincerement  que  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Sens  put  réu/fir. 

• Le  Prélat  me  chargeoit  d’écrire  à peu 
près  la  même  chofe  au  Duc  & à la  Du- 
cheife  de  Bourbon.  Il  entroit  feulement 
dans  un  détail  un  peu  plus  circonftan- 
cié  des  motifs  qui  ne  permettoient  point 
au  Roi  & à la  Reine  de  faire  les  dé- 
marches que  Leurs  Alteifes  defiroient, 
afin  d’éloigner  par  là  tout  foupçon  con- 
traire à l’amitié  que  Leurs  Maj.  avoient 
pour  Elles. 

Je  rendis  compte  à l’Infant  ( i ) de  ce 
que  le  Confelfeur  Nde  la  Reine  m’avoit  é- 
crit;  & qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  ref- 
fource  à S.  A.  R.  que  celle  de  m’écrire. 
Il  elle  le  jugeoit  à propos  , d’une  maniéré 
qui  manifeltât  fon  entière  déference  aux 
volontés  du  Roi  fon  frere , & en  par- 
ticulier la  bienveuillance  dont  elle  ho- 
noroit  le  Marquis  d’Abrantes  : afin , ajou- 
tai-je , que  cette  derniere  tentative  por- 

Tom.  VI.  G tâc 

( i ) Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  Volu- 
me Ficces  JuJUjicutivef  N9.  XIV. 
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tât  Sa  Maj.  Portugaife  à contentir  au 
mariage  j & le  Marquis  d’Abrantes  à fai- 
re valoir  auprès  de  ce  Monarque  la  ma- 
niéré de  penfer  du  Prince  Ton  frere. 

J’avertis  en  même  tems  le  Duc  & la 
Ducheffe  de  Bourbon  du  confeil  que  je 
dontiois  à l’Infant.  Ce  Prince  le  fuivit  j 
& s’il  ne  produifit  pas  tout  l’effet  que 
nous  fouhaittions , il  ne  laiifa  pas  de  fer- 
vir  à faire  connoître  au  Roi  de  Portugal 
l’attachement  & la  foumitfion  que  l’In- 
fant confervoit  pour  lui.  Ces  fentimens 
font  trop  d’honneur  au  bon  cœur  de  Son 
A.  R.  | pour  les  paffer  fous  filence:  c’eft 
ce  qui  m’engage  à les  rapporter  ici.  Au 
relie  s’il  ne  fut  pas  poflible , par  le  con- 
cours de  diverfes  circonftances  qui  fur- 
vinrent  dans  ce  tems  là,  de  faire  reuflir 
la  commillion  qu’on  m’avoit  confiée , & 
il  les  foins  que  je  pris  pour  ce  fujet 
pendant  près  de  cinq  mois  furent  inu- 
tiles , j’eus  au  moins  la  fatisfa&ion  de  fa- 
voir  l’Infant  Dom  Emmanuel  (2),  la 
Reine  Douairière  d’Efpagne,  le  Duc  & 
la  Duchelfe  de  Bourbon  , & le  Marquis 
d’Abrantes  également  concens  de  mon 
zele  & de  mes  démarches.  Le  fecret  a- 
voit  extrêmement  été  recommandé.  Je  le 
gardai  fi  exactement , que  fans  ce  que 

je 

( 2 ) Pièces  JuJHficative»  N*.  XV . 
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je  rapporte  dans  ces  Mémoires , on  igno- 
reroit  encore  les  particularités  qu’on  vient 
de  lire.  Le  peu  qui  en  tranfpira  par  la 
mauvaife  foi  de  l’Archevêque  d’Amida  , 
ne  fut  envifagé  que  somme  une  fuite  des 
vues  ambitieufes  que  les  créatures  du  Car- 
dinal de  Fleury  m’imputoient  ( 1 ).  Selon 
eux  je  ne  cherchois  qu’un  prétexte  d’al- 
ler en  Portugal , pour  y ménager  la  re- 
conciliation  des  deux  Cours  de  Rome  & 
de  Lisbonne.  Ce  fut  là  l’unique  objet  de 
leurs  inquiétudes  & de  leur  curioficé  j 
ils  fe  tranquilliferent,  dès  qu’ils  lurent  que 
mon  voyage  ne  pou  voit  s’exécuter , Sc 
ne  s’occupèrent  qu’à  découvrir  ce  que  je 
fubftituerois  à ce  projet,  afin  de  le  tra- 
verfer. 

L’obftination  de  ces  gens  à me  ren- 
dre inutile , ne  m’empêcha  pas  de  for- 
mer ( 2 ) le  delfein  de  faire  revenir  le 

Roi 

( 1 ) Mibi  quidem  pacifice  loqüebantur  ; & 
in  iracundia  terra  loquentes , do/os  cogitabant. 
Pfàlm.  XIV. 

( z ) Qui  opéra , id  ejl  virtute  & indnjlrix 
beuejici  çè?  liberales  crunt , primum  -,  tjuo  pluri . 
bus  profuerint } eo  plures  ad  benigne  faciendura 
adjutores  babebunt  > deinde  confuetudine  bette- 
jiccntia  paratiores  erunt , tamquam  exercita- 
tiores , ad  bette  de  multis  protrerendwn.  Cicero 
lib.  IL  de  Offic.  - 
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Roi  d’Lfpagne  des  injuftes  préventions 
qu’on  lui  avoit  données  contre  le  Duc 
de  N o a 1 l L E s.  J’honorois  ce  Seigneur 
autant  qu’il  mérité  de  Pètre.  Les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à diverfes  perlon- 
nes  de  ma  famille , & les  bontés  qu’il 
m’avoit  marquées , m’obiigeoient  à une 
julte  reconnoiflance  ; & je  me  faifois  un 
devoir  de  répondre  de  mon  mieux  à la 
confiance  avec  laquelle  il  m’avoit  parlé. 

La  première  tentative  que  je  fis  à ce 
fujet,  fut  à VEfcutial , quand  j’eus  l’hon- 
neur de  parler  au  Roi  & à la  Reine  d’ER 
pagne  ; & quoiqu’elle  n’eût  pas  le  fuccès 
que  je  fouhaittois  , je  ne  me  rebuttai 
point.  J’employai  l’Archevêque  d’Amida 
pendant  quelques  jours , pour  foutenir  ce 
" que  j’avois  commencé  j & quand  ce  Pré- 
lat me  devint  fufped , ce  fut  au  Mar- 
quis de  la  Paz  que  je  m’adreflai , afin 
qu’il  fuppleât  à ce  que  je  croyois  défor- 
mais neceflaire  de  cacher  à l’autre. 

Ce  Miniftre  féconda  efficacement  mes 
intentions.  Il  fit  valoir  en  tems  & lieu 
les  lettres  que  je  lui  écrivis , & le  Me- 
moire  en  faveur  du  Duc  de  Noail- 
les  que  je  le  priois  de  préfenter  à leurs 
Majeftés. 

■ Quand  j’entrevis  que  mes  operations 
prenoient  un  bon  train , j’infotmai  ce 

der- 
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dernier  de  celles  qu’il  devoit  faire  de  fou 
côté , pour  me  mettre  à même  de  le 
mieux  fervir  i & je  lui  appris  ( 1 ) pen- 
dant le  voyage  du  Pardo  , que  la  mala- 
die du  Roi  fufpendroic  un  peu  les  effets 
de  mon  zele. 

Lorfque  ce  Monarque  fut  rétabli  , je 
renouvellai  mes  reprefentations  & mes  in- 
üances.  Ce  ne  fut  point  en  vain.  Leurs 
Maj.  me  permirent  d’informer  le  Duc 
de  Noailles  ( 2 ) qu’Elles  recevroient  avec 
plaifir  les  afîurances  de  fon  attachement 
& de  fon  refpeét.  Quand  il  me  les  eut 
adreflees , le  Marquis  de  la  Paz , par  les 
mains  duquel  elles  parvinrent  au  Roi  & 
à la  Reine  , lui  répondit  de  la  part  de 
ce  Prince  & de  cette  Princeffe , pour  con- 
firmer ce  que  je  lui  avois  annoncé. 

C’étoit  à Mr.  c1’Adoncourt(3), 
ancien  ferviteur  du  Duc  de  Noailles,  à 
qui  j’adreflois  mes  lettres.  Cette  précau- 
tion me  parut  néceffaire  , pour  éviter 
qu’elles  ne  fuffent  interceptées  par  le  Cur- 

G 3 dinal 

(1)  On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  cer 
Volume  Pièces  Jufiificatives  N°.  XV î. 

( z ) Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  volume 
Pièces  jujiificatives  à'!.  XV IL 

( j ) On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume  P/V- 
ces  jujiificatives  K o.  XVIII.  fçf  XIX-  les  Ex- 
traits de  deux  Lettres  de  Mr.  d1  A d o .v  co  u r Tr 
qui  prouveront  la  vérité  du  fait  que  j’avance. 
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dînai  de  Fleury  , & qu’il  ne  fut  tcntS 
de  traverfer  mon  ouvrage , ou  de  favoir 
mauvais  gré  au  Duc  de  Noailles  d’avoir 
pour  moi  quelque  eftime  ou  quelque  a- 
mitic.  J’ai  lieu  de  me  flatter  que  ce  Sei- 
gneur n’a  point  eu  iujet  de  s’en  repen- 
tir ; & qu’il  ne  doit  pas  moins  être  fii- 
tislait  de  l’attention  confiante  que  j’ai  eue 
de  ne  rien  exiger  de  fa  recondoiflance , 
pendant  toutes  les  differentes  mortifica- 
tions qu’on  m’a  fait  efluyerr  Je  fuis  per- 
fuadc  qu’il  ne  m’auroit  point  refufé  d’ai- 
der à les  adoucir,*  mais  je  l’étois  encore 
plus  , que  ce  que  fà  générofité  lui  au- 
roit  fait  entreprendre,  n’auroit  fervi  qu’à 
aigrir  contre  lui  un  Miniltre  auiîi  vin- 
dicatif que  puiifant , fans  aucune  utilité 
pour  moi. 

Cette  confideration  m’a  toujours  em- 
pèthé , dans  les  circonlfances  critiques  où 
je  me  fuis  trouvé , de  recourir  ( i ) aux 
bons  offices  de  ceux  à qui  la  divine  pro- 
vidence a permis  que  je  fufle  utile  ,*  ou 
fi  je  l’ai  fait  quelquefois,  q’a  été  avec 

tous 


’ ( i ) Qtiif  efî  qui  inopis  & optimi  viri  cauf<t 
«o»  anteponat  in  opéra  danda  grutiuni  fortuna - 
ti  £V?  potenf  it  ? A quo  enim  expeditior  & cetc~ 
rior  remuneratio  fore  videtur  , in  eum  fere  eji- 
volunttu  nojha  propenjîor,  Ciccro  Lib.  II.  de 
Officite. 
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tous  les  mcnagemens  polfibles.  Accou- 
tumé à foutfrir  ( I ) , & très  inftruit  de 
la  fragilité  des  appuis  humains  ( 2 ) , je 
me  fuis  contenté  de  repréfentcr  ce  qui 
m’a  paru  conforme  à la  juitice  & fondé 
fur  la  vérité.  Quand  on  a refufé  d’écou- 
ter ce  langage , j’ai  gardé  le  filence.  Les 
retTources  puériles  & ri(ib!es  de  quelque 
feinte  infirmité , & de  l’intemperie  d’un 
air  dont  fouvent  on  eft  feul  à fe  plain- 
dre , lieux  communs  des  petits  efprits  qui 
font  dans  la  difgrace , auxquels  ils 
ont  recours  pour  fe  rapprocher  d’un  lieu 

hors 

( i ) Dé  fait  in  dolore  z)ita  me* , fe?  anni  nui 
in  gemitibus.  . . . J'uper  omîtes  inimicos  ment  fa- 
illit Juin  opprobrium , & vicinis  nuis  valde  £«? 
timor  notis  mets.  Qui  videbant  me  foras  fugermit 
à nie  : obüvioni  ilatus  lum  tamquam  mort  tua  à 
corde.  Pfaîni.  30. 

( 2 ) Malediéhu  bomo  qui  confid.it  in  bomine , 
Çsf  ponit  cornent  brachium  fuum , & à Domino 
recedit  cor /c jus.  Erit  enim  quaji  myrica  in  de- 
fer  to , & non  videbit  cum  venerit  hottum  : fed 
babitabit  in  Jiccitate , in  deferto  , in  terra  fal- 
fuginis  , If  inbnbitabili.  Bencdichis  vir  qui  con- 
fient in  Domino  , £«?  erit  Dominus  jiducia  ejus  : 
£e?  erit  quaji  lignum  quod  tranfplantatur  J'uper 
aqztas , quod  ad  bumorem  mittit  radie  es  fuas  : £«? 
non  timebit  cum  venerit  ajlus , £«?  erit  folium 
ejus  viride , & in  temporc  Jiccitatis  non  cr>t  fol- 
licitum  , nec  aliqnando  dejinet  facere  futcûtnk 
Jerem.  c.  XVII, 

G 4 
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hors  duquel  ils  ne  font  que  languir»  ces 
reffources  , dis- je,  m’ont  toujours  paru 
l’effet  d’une  inquiétude  & d’une  foiblef- 
fe,  qui  ne  fert  à coup  fur  qu’à  réjouir 
lin  ennemi.  Je  n’ai  pas  procuré  cet  amu- 
j'ement  aux  miens.  Tous  les  airs,  tous 
les  climats  & tous  les  pays,  m’ont  fem- 
blé  également  favorables  à la  patience  & 
à la  fermeté.  D’ailleurs  je  ferois  bien  fâ- 
ché, & bien  honteux  même,  d’être  re- 
devable d’un  fort  plus  heureux  aux  con- 
fuitatiufis  des  Médecins , ou  à l’avis  de 
quelque  Apoticaire. 

Nous  avons  rapporté  ( i ) le  tour  que 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  pris  , 
pour  réparer  la  faute  que  fa  complaifan- 
ce  pour  la  Cour  d’Lfpagne  lui  avoit  fait» 
commettre.  Les  Alliés  d’Hanover , fpe- 
eialement  le  Roi  d’Angleterre  ayant  en- 
fin obtenu  ce  qu’ils  defiroient,  & leurs 
Alaj.  Cath.  ayant  admis  l’addition  qu’on 
avoit  faite  au  projet  envoyé  à Londres  , 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  confom- 
mer  une  négociation , qui  traînoit  depuis 
fi  longtems.  Les  Miniftrcs  de  l’Empereur  , 
de  France,  d’Angleterre  & d’Hollande 
eurent  à ce  fujet  plufieurs  conférences 
enfemble  à Madrid , & avec  le  Marquis 
de  la  Paz  au  Par  do.  Ils  reglerent  en- 
tra 

( i)  Cfdeffus  page  $5. 
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tre  eux , qu’on  dreflèroit  une  nouvelle* 
convention,  & qu’on  procéderoit  enfui-  - 
te  à l’échange  des  ratifications  des  Pré- 
liminaires, immédiatement  après  que  Mrs. 

K e e n e & Van  i>  e r Meer  auroientr 
reçu  les  Pleins-pouvoirs  néedfaires.'  Us  ar- 
rivèrent le  28.  Février  1728,  par  un  Cou- 
rier dépêché  exprès  pour  les  porter  , & le 
6.  Mars  on  ligna  au  Bar  do  l’A&e  fuivasit* 

ACTE 

Pour  lexécution  des  Préliminaires 
• de  la  Pais, 

Comme  il  ejl  furvenu  quelque  difficulté 
fnr  lexécution  des-  Articles  préliminaires  „ 
qui  furent  Jignés  h Paris  le  31.  May.  17273, 
£•?  enfuite  à Vienne  le  1 3.  Juin  de  la  mê- 
me année  j par  1er-  Minières  rejpefiifs  nue- 
rds  des  pleins  pouvoirs  néce flairer  ; ces 
difficultés  ayant  été  heureujement  terminées 
par  la  Déclaration  du  Comte  de  R O T- 
TEMBOURC,  faite  du  confen  tentent.  de 
toutes  les  parties  , & approuvée  par  elles  $ 
laquelle  Déclaration  , de  même  que  fat  ac- 
ceptation par  Sa  Maj.  Cath. , telle  qu'elle 
a été  exhibée  & fignèt  par  fer  ordres  & 
est  fon  nom  par  Mr.  le  Marquis  DE  là. 
Paz,  font  de  la  teneur fuivante» 

G % DVaas- 
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D'autant  que  depuis  la  fignature  des  Pré- 
liminaires il  s' était  levé  certaines  difficultés 
entre  les  Parties  contractantes,  par  rap- 
port à la  refiitution  des  prifes  qui  ont  été 
faites  de  part  & d'autre , & nommément 
celle  du  vaiffe au  le  Prince  Frédéric  & ffi 
cargaifon  , x appartenant  à là  Compagnie  du 
Sud  , faiji  arrêté  par  les  EJfagnols  à 
la  V era  Cruz , lefquelles  difficultés  auraient 
arrêté  P exécution  des  Préliminaires , l'échan- 
ge des  Ratifications  avec  l'Efpagne , l'ou- 
verture du  Congrès , Sa  Maj.  Brittanni - 
que  , pour  faciliter  autant  qu'il  lui  ejl  poffi 
fble  les  chofes , & pour  lever  tous  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofent  à une  pacification  gé- 
nérale , a déclaré  çff  donné  fa  parole  Roya- 
le au  Roi  Très - Chrétien , qu'tlle  enverront 
fans  'délai  fes  ordres  aux  Amiraux  W A G- 
GER  fè?  Hosier,  ou  à ceux  qui  com- 
manderaient à leur  place  , de  fe  retirer  des 
imrs  des  Indes  çf?  d'Efpagne , ^ qu'Elle 
confient  que  l'on  difeute  Cf  décide  dans  le 
Congrès  les  contrebandes  auty'es  fujets 
de  plaintes  que  les  Efpagnols  peuvent  avoir 
par  rapport  au  Vaijfeau  le  Prince  Frédé- 
ric > que  toutes  les  prétentions  rejfe&ives  de- 
part  & d'autre  foyent  produites  , débat- 
tues , Çff  décidées  au  même  Congrès i que  l'on 
y dife  ute  décide  pareillement , fi  les  pri- 

fes qui  ont  été  faites  de  part  d'autre  est 

mer 

- 1' 
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mer  doivent  être  refit  nées  ; Çfi  que  Sa  2.1  a j. 
Britt.  fe  tiendra  à ce  qui  fera  réglé  dans 
le  Congrès  fur  tout  cela. 

De  mon  coté  je  donne  parole-  au  nom 
du  R$i  mon  Maître  , en  vertu  des  ordres 
& des  Pleins  pouvoirs  que  j'ai  reçus  fur 
cet  effet , que  cette  difcujjion  à faire  dans 
le  Congrès  s'exécutera  fidèlement , que  Pê- 
change  des  Ratifications  fe  fera  fans  délai , 
& que  le  Congrès  s'ajfemblera  infaillible- 
ment j & le  plutôt  qu'il  fera  pojjible , fe-  * 
Ion  que  les  Minijlres  des  Parties  contrac- 
tantes j qui  fe  trouveront  h Paris , en  con- 
viendront , fi  Sa  Maj.  Catholique  veut  don- 
ner fa  parole  Royale. 

I.  De  lever  inceffamment  le  Blocm  de- 
vant Gibraltar,  en  renvoyant  les  troupes 
dans  leur  quartier  , en  faifant  retirer  le  ca- 
tion j combler  les  tranchées , & détruire 
les  ouvrages  faits  à l'occafion  de  ce  Sieçe, 
& en  remettant  le  tout  de  part  & d'an - 
tre  conformement  au  Traité  J’Utrecht. 

II.  D' envoyé*"  fans  retard  fes  ordres  clairs 
@5*  précis , pour  remettre  aujfitot  le  vaiffèati 
le  Prince  Frédéric  (ffj  fa  cargaifon  aux  A- 
gents  de  la  Compagnie  du  bud,  qui  font 
à la  V era  Cruz  , pour  qu'à  leur  volonté 
ils  le  fa  fient  pajfer  en  Europe  , pour 
remettre  le  Commerce  de  la  Nation  Angloi- 
fe  aux  Indes  félon  ce  qui  eji  jliptdé  par  le 

G 6 Tra.îè 
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Traité  de  l'AJfento  , & convenu  par  tes 
Articles  deux  & t)‘ois  des  Préliminaires. 

III.  De  faire  remettre  inceffamment  les  ■- 
effets  de  la  Flotille  aux  interrejfés  , çfj  ceux 
des  Gaüions , quand  ils  reviendront , coût . 
j»e  e»  /«Mf  //£re  Cf?  de  pleine  paix , co;z- 
forrnément  à l'article  V.  des  Préliminaires.. 

IV.  Que  Sa  AL  Cath.  s'engage  , de  la 
même  maniéré  que  Sa  Maj.  Britt.  s'ejl  en * 
gagée  ci-  dejfns , à fe  tenir  à tout  ce  , gwr 
yer/r  réglé  par  la  fufdite  difcution  Çf? 

jio;/  ^ Congrès.  Fait  au  Pardo  le  4.  Mars 
1728.  • 

Signé  Rottembourg. 

Je  foujjigné,  Marquis  delà  Paz:» 
déclare  par  ordre  exprès  au  nom.  du  Roi- 
Catholique  mon  Maître , & en  vertu  dut 
Plein  pouvoir  que  j'ai  reçu  , que  Sa  Ma - 
jefié  , par  le  defrr  confiant  qu' Elle  a tou * 
jours  témoigné , de  faciliter  les  négociations- 
pour  une  pacification  générale  Cf?  durable ,, 
a refalu  d'accepter , comme  ejfe&ivement 
Elle  admet  Çÿ  accepte , la  pyopofition  fai-, 
te  en  dernier  lieu  par  Mr.  le  Comte  de: 
Rottembourg  j Min  jire  Plénipotentiaire  de  fa ? 
Maj.  Très  Chrétiemie-j  félon  qu'elle  a été  in- 
férée ci  dejfns.  En  foi  dequoi  j'ai  fignè  la  pré - 
fente  Déclaration , ffi  y ai  mis. le  Sceau  des 
tues  Armes.  Fait  m Pardo/e  f:.  Mars  1728* 
Signé  le  Alarqiiis  DE  L.A.  Paz. 

Najas 
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Nous  foujfignés , Min  f res  Plénipotentiai- 
res munis  de  Plein?  pouvoirs , po/u*  donner 
force  & vigueur  à la  Déclaration  Çf?  Æ*- 
ceptation  inferée  ci-dejfus , ÆVOW.r  figné  cet 
Aile  fpecial  de  consentement  & de  confr- 
mation , «ow  ^5?  (Wre  nos  Sei- 
gneurs & Maîtres , £ç?  jy  âuowx  appofé  le 
Sceau  de  nos  Amies.  Fait  au  Par  do  le  S. 
Mars  1728- 

Signé 

Kôniksegg.  Keene. 
Rottembourg.  le  Marquis  DE  LA 
Van  de  r Me  er.  Paz. 

Comme  le  Comte  de  Kônikfegg  nra- 
voit  point  reçu  de  Plein- pouvoir  parti- 
culier pour  la  fignature  de  la  Déclara- 
tion & acceptation  que  l’on  vient  de  li- 
re , il  s’engagea  par  un  Afte  obligatoire 
feparé  , de  repréfenter  ce  Plein  - pouvoir 
dans  trois  mois  aux  Miniftres  contraftans,. 

La  Cour  Impériale  depuis  la  fignatu- 
re des  Préliminaires  & la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , cherchoit  peu  à 
peu  à reprendre  l’ancien  fyfiême  de  fon 
union  avec  les  Puiflances maritimes,  com- 
me celui , qui.,  à tous  égards  , convenoit: 
le  mieux  à Tes  intérêts..  C’efl:  dans  cette 
vue  que  le  Comte  de  Kônikfegg  avoifr 
favorite,  à Madrid  les  démarches  de  P An- 
gleterre 
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gleterre  & de  la  Hollande , pour  l’entîe- 
re  exécution  de  ce  qui  s’étoit  réglé  à 
Paris. 

La  fituation  de  l’Empereur , depuis 
cet  événement,  devenoit  délicate.  D’un 
côté  il  fe  trouvoit  engagé , par  la  figna- 
ture  & la  ratification  des  Préliminaires  , 
à tenir  aux  Alliés  d’Hanover  ce  qu’il  a- 
voit  promis  > & de  l’autre  il  falloit -gar- 
der de  grands  menagemens  pour  l’Eipa- 
gne , qui , malgré  l’acceptation  qu’elle 
avoit  faite  de  ces  mêmes  Préliminaires , 
cherchoit  à éluder  leur  exécution , en 
faifant  naître  difficultés  fur  difficultés.  Sa 
Maj.  Impériale  ne  pouvoit  fe  déclarer  con- 
tre leurs  Maj.  Cath.  , ni  défapprouver 
non  plus  les  inftances  que  faifoient  les 
Puiffances  maritimes , pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  on  les  tenoit  depuis  long- 
tems.  11  étoit  difficile  de  garder  un  jufi» 
•te  milieu  entre  des  partis  fi  oppofés,  & 
qui  fe  méfioient  également  des  vues  de 
l’Empereur.  La  confiance  que  ce  Prin- 
ce affe&a  de  témoigner  au  Cardinal  de 
Fleury,  le  tira  fort  heureufement  de 
cet  embarras. 

Ce  Miniftre , comme  je  l’ai  rapporté 
( I ) paroiffoit  rechercher  avec  empreffe- 
ment  l’eltime  d’un  fi  grand  Monarque. 

Je 

(O  Dôme  IY.  page  4p.  458. 
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Je  m’en  apperçus  en  différentes  occafions  , 
& principalement  lors  que  je  lui  rendis 
compte  de  ce  que  le  Duc  de  B o u R- 
NON  ville  avoit  écrit  à leurs  Ma}. 
Catholiques  : „ que  l’Empereur  cotifen- 
„ toit  que  l’on  continuât  à travailler  à 
„ la  réconciliation  des  deux  Couronnes , 
„ pourvu  que  l’affaire  fut  dirigée  par  le 
„ Cardinal  de  Fleury.  ” 

Les  relations  de  ce  Miniftre  avec  l’Em- 
pereur devinrent  depuis  ce  tems-là  plus 
fréquentes.  Il  s’employa  avec  beaucoup 
de  zele  à calmer  le  reifentiment  & l’a- 
nimofité  qui  fubfiftoient  entre  ce  Monar- 
que & l’Angleterre,  & à difliper  lesfoup- 
çons  que  cette  Puilfance  & les  Etats  Gé- 
néraux avoient  conçus , que  les  inten- 
tions de  l’Empereur  fur  l’abolition  fi  dé- 
fi rée  de  la  Compagnie  iïOJlende  n’étoient 
pas  finceres. 

Sa  Majefté  Impériale  féconda  de  fon 
côté  les  mouvemens  que  fe  donnoit  le 
Cardinal  , en  follicitant  la  Cour  d’Efpa- 
gne  à modérer  fes  prétentions,  & à exé- 
cuter les  Préliminaires. 

La  reconnoiffance  ( I ) eft  rarement 
le  motif  des  refolutions  que  prennent  les 
Princes , & je  crois  qu’elle  n’influoit  que 

foi- 

(t)  In  Principe  y arum  eji  ut  fe  put  et  obügar- 
turii  , aui  Ji  puiet  yamet.  Paneg.  Trajan. 
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foiblement  dans  la  conduite  que  tenoffr 
l’Empereur  avec  le  Cardinal.  Il  vouloifc 
manifefter  à quel  point  il  avoit  à cœur 
la  tranquillité  publique  & faire  remar- 
quer aux  Puiflances  maritimes  , par  l’en- 
tremife  du  miniftre  de  France,  fa  fide- 
lité à tenir  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris.  De  là  il  devoit  refulter  un  renou- 
vellement d’intelligence  entre  l’Angleter- 
re , la  Hollande , & ce  Monarque , qui 
produiroit  des  fruits  bien  plus  folides, 
que  ceux  que  lui  pouvoir  procurer  l’a- 
mitié paflagere  de  l’Efpagne.  C’eft  ain- 
fi  qu’il  mit  à profit  les  éloges  de  fa  boir- 
ne  foi,  que  le  Cardinal  de  Fleury  pro- 
digua chez  les  Alliés  d’Hanover.  Sa  Ma;. 
Imp.  fe  les  attira  à peu  de  fraix  , il  ne 
lui  en  coûta  que  l’équivalent.  La  fageC- 
fe  & la  prudence  du  Cardinal  furent  prô*- 
nées  : on  goûta  fort  le  Panégyrique , & 
l’on  ne  négligea  rien  pour  le  mériter. 

La  politique  de  l’Empereur  dans  cet- 
te circonftance  étoit  d’autant  mieux  en-*- 
tendue,  que  le  Traité  de  Vienne  avoit 
allarmé  & réuni  contre  lui  les  principal 
les  Puiffances  de  l’Europe,  & qu’il  étois 
de  fon  intérêt  de  leur  faire apercevoir  r 
que  c’étoit'  une  pure  illufion  dê  la-  part: 
de  l’Efpagne  qui  caufoit  leur  inquiétude- 
Mais  ce  n’étoit  pas  la  feul  avantage  q.ue 

Su.* 
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Sa  Maj.  Impériale  comptoit  de  retirer  de 
fes  attentions  pour  le  Miniftre  François. 

La  paix  ( i ) venoit  de  fe  conclurre 
entre  le  Grand  Seigneur  & le  Sultan 
À s z R a F F (2)  ufurpateur  du  Royau- 
me de  Perfe.  Cet  événement  pouvoit  a- 
voir  des  fuites.  Il  paroiffoit  alfez  vrai- 
femblable  qu’Afzraff,  pour  fe  concilier 
l’eftime  de  fes  nouveaux  fujets  , tente- 
roit  de  chafler  les  Rufliens  des  Provin- 
ces qu’ils  avoient  conquifes  fur  la  Per- 
fe j & que  le  Grand  Seigneur , à qui 
l’accroiifement  de  la  -puiffance  Ruflienne 
faifoit  ombrage , favoriferoit  ce  delfein. 
La  guerre  en  ce  cas-là  pouvoit  facilement 
s’allumer  entre  l’Empereur  de  Ruilie  , le 
grand  Seigneur  & l’Ufurpateur  du  Roy- 
aume de  Perfe.  L’Empereur  des  Romains 
ne  pouvoit  alors  fe  difpenfer  de  remplir 
les  conditions  du  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  le  premier , & d’attaquer  les  Turcs. 

Ce  Monarque  r pour  détourner  l’ora- 
ge dont  il  étoit  menacé,  tant  en  Euro- 
pe qu’en  Afie,  prévint  habilement  les 
réfolutionS'  que  pouvoit  prendre  la  Fran-’ 

ce 

» 

( 1 ) Ceux  qui  feront  curieux  d’en  [avoir  le 
détail,  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  à la 
fin  de  ce  volume  Pièces  Jujhficatives  N°.  XX , 
£?  XXL 

(2.)  Les  Angjois  prononcent  EfcbrcjfL 
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ce  en  remettant  en  quelque  façon  le  foin 
de  fes  intérêts  au  Cardinal  de  Fleury.  Il 
fut  auffi  amufer  le  Roi  de  Prude  par 
beaucoup  d’efperances  & de  promelTes  , 
dont  il  comptoit"  bien  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  d’éluder  l’accomplilfemcnt  en 
tems  & lieu.  Enfin  il  eut  une  attention 
particulière  à éviter  de  donner  aucun  fu- 
jet  de  méfiance  à la  Porte  ; & pour  tâ- 
cher de  la  rendre  fufpede  aux  Perfans , 
il'  offrit  au  Grand  Seigneur  fa  média- 
tion pour  terminer  les  difterends  qu’il 
avoit  avec  l’Empire  de  Rulfie. 

Malgré  l’importance  des  négociations 
auxquelles  ces  diferens  objets  donnoient 
lieu , la  Cour  Impériale  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet  de  fermer  pour  toujours, 
s’il  étoit  poffib^e , l’entrée  de  l’Iralie  à 
l’Infant  Dont  Carlos:  & comme  rien 
n’étoit  plus  propre  à le  faire  réuffir  , & 
à fruftrer  pour  toujours  ce  Prince  de  la 
fucceffion  des  Duchés  de  Parme  & de 
Plaijance , que  l’accomplilfement  du  ma- 
riage du  nouveau  Duc  Antoine  F a r- 
N E s E avec  la  Princelfe  de  Modene  , on 
prelfa  ce  Souverain  de  n’en  point  retar- 
der la  conclufion.  Son  intérêt  & la  con- 
fervation  de  fa  Maifon  s’accordant  par- 
faitement avec  les  confeils  de  l’Empereur  , 
il  partit  le  7.Fevrier  1728.  pour  aller  rece- 
voir 
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voir  fa  future  Epoufe.  Leur  première 
entrevue  fe  fit  à la  Riviere  d'Enfa , fur 
la  Frontière  des  deux  Etats,  où  la  Cour 
• de  Modene  avoit  accompagné  ia  Prin- 
cefle.  Ils  vinrent  enfuite  à Vanne , où  fc 
fit  la  célébration,  de  leur  mariage,  fui- 
vie  de  divertiflemens  & de  fêtes  qui  du- 
rèrent plusieurs  jours. 

La  Cour  d’Efpagne  prenoit  une  mé- 
diocre part  à la  joye  qui  regnoit  à Par- 
me. On  n’avoit  pu  faire  accepter  le  Trai- 
té de  la  Quadruple- Alliance  à Leurs 
Maj.  Cath.  , que  par  la  promefle  d’afi 
furer  à l’Infant  Dom  Carlos  la  poffefîion 
des  Etats  qu’on  lui  deftinoit  en  Italie. 

Le  mariage  du  Duc  de  Parme  anéan- 
tifloit  en  partie  ce  projet.  Ce  qui  con- 
cernoit  la  Tofcane  ne  paroiffoit  guere  plus 
afluré.  Le  Grand  - Duc  voyoit  avec  une 
fenfible  peine  qu’on  difpofât  de  fes  Etats 
pendant  fa  vie  , & qu’on  le  privât  du 
droit  de  choifir  fon  fucceifeur.  Une  loi 
fi  dure  lui  fit  entamer  differentes  négo- 
ciations , qui  s’accordoient  aufîi  peu  avec 
les  defleins  de  la  Cour  d’Efpagne,  qu’el- 
les étoient  favorables  aux  vues  de  l’Em- 
pereur. L’étroite  amitié  que  le  Traité  de 
Vienne  avoit  formée  entre  ce  Monarque 
& leurs  Maj.  Cath. , s’affoiblilfoit  à me- 
fure  que  les  vaftes  efperances  qui  i’avoient  ^ 
* fait  - 

v* 
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fait  naître  s’évanouifloient.  On  décou- 
vrent chaque  jour  à Madrid  combien  el- 
les  étoient  frivoles , & l’on  fe  repentit 
de  les  avoir  trop  facilement  adoptées. 
On  fe  promettait,  quoi-qu’un  peu  tard, 
de  n’ètre  plus  déformais  fi  crédule,  & 
de  profiter  des  changemens  de  fyftème 
que  le  prochain  Congrès  produiroit,  pour  " 
procurer  aux  projets  dont  on  écoit  oc- 
cupé , un  fuccès  qui  ne  dépendit  plus 
du  bon  plaifir  de  l’Empereur. 

Ce  Prince , de  fon  côté  qui  pré  voy- 
oit  bien  que  fon  union  avec  l’Èfpagne 
tendoit  à fa  fin  , fe  propofoit  de  tirer  de 
la  même  alfemblée  l’avantage  de  fe  réu- 
nir à fes  anciens  Alliés , & de  les  ren- 
dre garants  de  l’ordre  qu’il  avoit  établi 
dans  fa  fucceiïion.  Il  comptoit  aufii  de 
reveiller  leur  inquiétude  & leur  crainte 
fur  l’accroiifement  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, & de  les  porter  à concerter  avec 
lui'  les  moyens  de  la  traverfer. 

Les  précautions  qu’on  vouloit  prendre 
à Vienne. & à Madrid,  pour  préparer 
de  loin  -les  changemens  qu’on  defiroic  r 
reftoient  cachés  fous  une  profonde  diffi- 
mulation.  La  prudence  la  di&oit  , juf- 
qu’à-ce  que  les  conjon&ures  permilfent 
de  montrer  à découvert  la  méfiance  où 
l’on  écoit  de  part  & d’autre.  Des^  deux 

côtés 
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côtés  on  la  croyoit  fondée'fur  de  juftes  mo- 
tifs,'qui  fe  multiplioient  à proportion  du 
foin  qu’on  fe  donnoit  pour  les  connoître. 

Leurs  Maj.  Cath. , pour  mieux  dé- 
couvrir les  fentimens  de  l’Empereur  fur 
ce  qui  les  intereifoit  alors  le  plus  fen- 
fiblement,  avoient  envoyé  le  Marquis  de 
Monteleon  en  Italie  avec  le  dou- 
ble caradlere  de  leur  Ambalfadeur  au- 
près de  la  Republique  de  Venife , & de 
leur  Plénipotentiaire  auprès  des  Princes 
d’Italie.  Ce  Miniftre,  qui  avoit  déjà  été 
employé  en  diverfes  Cours , étoit  très 
propre  à s’aquitter  de  toutes  fortes  de 
commiffions.  Son  cara&ere  ouvert  & en- 
joué rendoit  fa  focieté  amufante,  Il  ai- 
moit  tout  ce  qui  fert  à connoitre  les 
hommes  tels  qu’ils  font , la  tabte , la  con- 
vention & la  liberté.  Il  mra  paru  join- 
dre à ces  qualités  une  jufte  idée  du  pe- 
tit mérité  qu’il  y a d’aifecter  un  air  oc- 
cupé , & de  la  pedantefque  reprefenta- 
tion  dans  laquelle  certains  hommes  en 
place  croyent  devoir  toujours  être  en- 
chaifés. 

Les  inftru&ions  qu’on  avoit  données 
au  Marquis  de  Monteleon , lui  enjoi- 
gnoient  de  ne  rien  négliger,  pour  dé- 
couvrir ce  qui  fe  pafïoit  entre  l’Empe- 
reur & le  grand  - Duc  de  Tofcane  au  fu- 
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de  la  fuccefîion  des  Etats  de  ce  Souverain  , 
& les  mefures  fecrettes  qu’ils  prendroient , 
ou  qu’ils  avoient  déjà  prifes , pour  en 
frufher  l’Infant  Dom  Carlos.  Il  devoit 
auifî  obferver  les  démarches  que  feroit 
la  Cour  Impériale  pour  gagner  le  Roi 
de  Sardaigne  , le  nouveau  Duc  de  l*ar- 
me  & les  autres  Puiffances  d’Italie  > tra- 
vailler à les  mettre  dans  les  intérêts  de 
l’Efpagne  ; démêler  jufqu’où  l’on  pou- 
voit  compter  fur  eux  dans  certaines  con- 
jonctures; & leur  faire  craindre  que  l’Em- 
pereur n’eût  pris  la  refolution  en  fecret, 
de  réunir  après  l’extinétion  ~de  la  Mai- 
fon  de  Medicis  , le  Grand  - Duché  de 
Tofcane  à fes  autres  Etats  comme  un 
fief  de  l’Empire,  dans  la  vue  de  parve- 
nir à foumettre  entièrement  l’Italie , fé- 
lon le  projet  que  la  Maifon  d’Autriche 
avoit  formé  depuis  longtems. 

Le  Marquis  de  Monteleon  arriva  à 
Turin  le  1 6.  Décembre  1727.  Victor 
Amede'e,  qui  étoit  alors  fur  le  Trô- 
ne , fans  rejetter  les  offres  de  la  Cour 
d’Efpagne , ni  celles  qui  venoient  de 
Vienne,  fe  menageoit  entre  les  deux 
partis , afin  de  fe  donner  le  tems  de  voir 
quelle  refolution  prendroient  les  autres 
PuifTances  , & profiter  ' de  la  conjon- 
cture pour  fç  procurer  quelque  nouvel 

avan- 
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avantage.  Ce  Monarque  écouta  les  pro- 
pofitions  du  Marquis  de  Monteleon , com- 
me celles  des  Comte  d’ Harrach(i) 
& de  Daun  (2).  Ii  fit  entendre  au 
Miniftre  d’Efpagne , que  l’Ambafladeur 
qu’il  devoit  envoyer  incelfamment  à Ma- 
drid , feroit  chargé  d’expliquer  Tes  inten- 
tions fur  les  projets  dont  il  étoit  quef- 
tion.  Ses  réponfes  aux  autres  étoient 
moins  générales  , & fans  prendre  aucun 
engagement  il  laiifoit  entrevoir  , qu’il  n’é- 
toit  pas  éloigné,  à certaines  conditions, 
de  concerter  avec  l’Empereur  les  moyens 
d’cmpècher  l’établi dément  d’une  branche 
de  la  Maifon  de  Bourbon  en  Italie.  Nous 
aurons  peut-être  occalion  de  rapporter 
- l’embarras  où  la  politique  trop  raffinée 
de  c«  Prince  le  jetta,  & les  fuites  lin- 
gulieres  qu’elle  eut. 

Le  Marquis  d«  Monteleon  comprit  que 
les  circon (lances  n’étoient  point  favora- 
bles à obtenir  une  réponfe  pofitîve  du 
Roi  de  Sardaigne.  Il  fe  contenta  de  fai- 
re appercevoir  plufieurs  fois  à ce  Monar- 
que , ce  qu’il  pouvoit  attendre  de  la  re^ 
connoilfance  de  l’Efpagne*  s’il  embratfoit 
Tes  intérêts  ; & après  avoir  paffé  environ 
un  mois  à Turin,  il  fe  rendit  à Milm. 

Son 

( 1 ) Miniftre  de  l’Empereur  à Turin. 

(a)  Gouverneur  du  MiUtnk* 
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Son  intention  étoit  d’y  examiner  de  plus 
près  ce  qui  interefloit  lçs  vues  de  Leurs 
Maj.  Cath.  dans  les  relations  du  Comte 
de  Daun  avec  les  Princes  d’Italie & 
pour  la  cacher  il  prit  le  pretexte  de  vou- 
loir fe  repofer  quelques  jours  chez  le 
Marquis  Dom  Augujlin  Origone  Ton 
gendre.  Il  fuppoloit  d’ailleurs , qu’étant 
Ambafladeur  d’une  Puiilance  des  plus  u- 
nies  avec  l’Empereur,  ce  fejour  ne  ti- 
reroit  pas  à conféquence. 

L’apparente  cordialité  du  Marquis  de 
Monteleon  n’en  impofa  point  au  Com- 
te de  D A U N.  Il  regarda  le  nouveau 
venu  comme  un  furveillant  un  peu  in- 
commode. Mais  cela  ne  l’empècha  pas 
d’avoir  pour  lui  toutes  les  attentions  que 
fon  mérité  perfonel  & le  caradere  dont 
il  étoit  revêtu  exigeoient.  La  fituation 
de  l’un  & de  l’autre  étoit  fort  plaifam- 
ment  depeinte  dans  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  Monteleon  m’écrivit  alors.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  la  faire  fervir  ici 
à l’amufement  du  Ledeur  j mais  elle  a eu 
le  fort  de  prefque  tous  mes  autres  papiers. 

Le  Marquis  de  Monteleon  féjourna 
quelques  jours  de  plus  à Milan  qu’il  u’a- 
voit  fait  à Turin.  En  quittant  cette  Ca- 
pitale il  alla  à Parme.  On  n’y  parloit 
que  de  divertiflemens.  Il  profita  de  tous 
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ceux  que  les  nôces  Duc  Antoine  y faifoieat 
naître.  Ce  fut  vraifemblablemenc  fa  prin- 
cipale occupation.  La  circonffance  du  tcms 
11e  permettoitgueres  de  propofer  à ce  Sou- 
verain un  fucceifeur  : il  le  flattoit  fans  dou- 
te d’en  avoir  bientôt  par  fon  mariage. 
Neanmoins  , comme  cette  efperance  pa- 
roiffoit  fort  incertaine  par  differentes  rai- 
fons , le  Marquis  de  Monteleon  11e  tailla 
pas  de  prendre  en  fecret , contre  les  évé'ne- 
mens  qui  pouvaient  furvenir  , les  précau* 
tions  que  la  prudence  lui  fuggera. 

La  préfence  d’un  homme  qui  vient  offrir 
un  heritier,  & veiller  à la  confervation  de 
fes  intérêts , eft  prefque  toujours  impor- 
tune. Perfonne  , pour  fi  vieux  & fi  infir- 
me qu’il  l'oit , n’ell  tenté  de  mourir  par 
civilité.  On  n’aime  point  voir  les  gens  qui 
'lemblent  exiger  cette  politeffe.  Le  Grai»d- 
Duc  de  Tofcane,  à la  Cour  du  quel  le 
Marquis  de  Monteleon  paffa  en  quittant 
celle  de  Parme,  fut  dilfimuler  fes  fenti- 
mens.  Il  reçut  ce  Miniftre  avec  toute  la 
diltinction  qu’il  pouvoit  defirer.  Le  Comte 
de  S E s t N T I , Gentil-homme  de  Son  A. 
R. , alla  au-devant  de  lui  & le  conduifit 
au  Palais  Salviati , qu’on  lui  ayoit  prépa- 
ré. Dès  qu’il  y fut  arrivé,  le  Comte  B I- 
rangucci  le  complimenta  de  la  parc 
du  Grand-Duc.  Dans  l’Audience  qu’il  en 
‘ J-  \!$QM  VL  H eut 
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eut  enfuite,  ce  Prince  & i’Eledrice  Pala- 
tine fa  Sœur , ne  l’entretinrent  que  de  leur 
attachement  refpedueux  pour  leurs  Maj. 
Cath.  , & de  leur  fatisfadion  d’avoir  l’In- 
fant Dom  Carlos  pour  fuccefleur.  Ils  at- 
tendoient,  difoient  - ils  , avec  impatien- 
ce, que  le  Congrès  achevât  d’applanir  tou- 
tes les  difficultés  qui  s’oppofoient  encore 
à l’exécution  d’une  difpofition  fi  defirée  j 
& , en  aflurant  que  ce  ne  feroit  jamais  de 
leur  part  qu’elles  viendraient , ils  ne  cher- 
choient  qu’à  les  fufciter. 

Le  Marquis  de  Monteleon  favoit  à quoi 
s’en  tenir  j mais  pour  répondre  aux  bon- 
nes intentions  qu’on  affedoit , il  s’éten- 
dit beaucoup  fur  l’entiere  confiance  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  avoient  en 
leurs  Altelfes  Royales  & Eledorale  -,  fur 
la  confiante  refolution  où  ils  étoient  de  la 
leur  marquer  en  toute  occafiou , & de  veil- 
ler en  même  tems  à la  confervation  de  leur 
autorité.  La  méfiance , des  deux  côtés , 
étoit  cachée  fous  l’apparence  de  la  meilleu- 
re foi  du  monde. 

Pendant  le  fejour  d’environ  un  mois 
que  le  Marquis  de  Monteleon  fit  à Flo- 
rence, il  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  les  Miniftres  du  Grand-Duc.  On 
le  prêtoit  en  apparence  à tout  ce  qu’il  pro- 
pofoit  i mais  dans  le  fonds  on  ne  cherohojt 


Digitized  by  Google 


L'ABBE'  DE  MONTGON.  171 
qu’à  éluder  tout  engagement  contraire 
aux  vues  qu’on  avoit , aux  évcnemens 
qu’on  attendoit , & aux  efperances  que 
donnoit  la  Cour  Impériale , d’accorder 
l’inveftiture  immédiate  de  la  Tofcane  à 
l’Eleétrice  Palatine.  Le  Comte  de  C A I- 
mo  , Miniftre  de  l’Empereur  , la  promet- 
toit  en  fecret  à cette  Princeilé  , pendant 
qu’on  s’étoit  obligé  , par  des  Traités  fo- 
lennels  , de  ne  la  donner  qu’à  Dom  Car- 
los. On  les  trompoit  l’un  & i’autrej  car  on 
n’avoit  pas  envie  (T)  à Vienne  d’en  grati- 
fier aucun  des  deux. 

Le  Marquis  de  Monteleon  n’ignoroit 
point  ce  defléin  ; mais  il  ne  convenait  pas  , 
dans  la  conjondure  où  l’on  étoit , de  le 
faire  remarquer , encore  moins  de  paraî- 
tre perfuadé  que  l’Empereur  l’eût  formé. 
La  Cour  d’Efpagne  n’avoit  alors  d’autre 
Allié  que  ce  Prince.  Son  intérêt  l’obligeoic 
de  le  ménager,  jufqu’à  ce  que  le  Congrès 

H 2 _ eut 
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(1)  Quelques  jours  après  que  le  Comte  de 
2 1 n z e n d o 8 ï eut  promis  que  l’Empereur 
confentiroit  que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  dé- 
clarât i’Eleélrice  Palatine  fa  Sœur  habile  à fucce- 
der,  & que  ce  Monarque  accorderont1  à cette 
Princeffe  i’inverftiture  des  Fiefs  mafculins  qu’il 
avoit  coutume  de  donner  aux  Grands-Ducs  , Sa 
Maj  lmp.  fit  adreflèrun  Refcrit  à l’EIeétrice  , 
par  lequel  il  lui  droit  ordonné , dans  les  termes 
les . plus  forts , de  fe  défifter  de  fes  prétentions. 
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- eût  donné  une  nouvelle  face  aux  affaires. 
C’eft  ce  que  le  Marquis  de  Monteleon  alla 
attendre  à Venife , où  il  arriva  le  I g.  Avril. 

Quoique  l’Efpagne , par  le  dernier  A de 
qui  avoit  été  figné  auPardo , eût  enfin 
confenti  à l’exécution  des  Préliminaires 
& à l’ouverture  du  Congrès  , il  refta  en- 
core quelques  obftacles  à lever,  fur  les 
termes  des  ordres  qui  dévoient  être  envo- 
yés en  Amérique , tant  de  la  part  de  leurs 
Maj.Cath.que  de  celle  du  Roi  d’Angleterre. 
Le  Marquis  de  la  Paz  & Mr.  Keene 
n’ayant  pu  s’accorder  entr’eux  fur  cet  ar- 
ticle, ni  fur  quelques  autres  griefs  qui 
concernoient  la  levée  du  Siégé  de  Gibral- 
tar , & le  tems  où  commenceroit  l’obliga- 
tion de  reftituer  lesprifesi  ils  convinrent 
réciproquement  de  renvoyer  la  décifion  de 
ces  differentes  difficultés, aux  Miniftres  des 
Puiffances  contractantes  qui  fe  trouvoient 
à Paris.  Elle  s’y  fit , dans  .quelques  con- 
férences qu’ils  eurent  enfemble  chez  le 
Garde  des  Sceaux  & le  Baron  de  Ben- 
tenrieder(i).  On  y dreffa un  pro- 
jet pour  les  ordres  qui  feroient  expédiés 
aux  Gouverneurs  Efpagnçls  aux  Indes , 
<&'  a l’Amiral  Ho  P s o N , qui  y étoit  aî- 

lé 

■ ’ . v • . ,.IU  • ...  : ’ 

(i)  Un  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  au 
^ Congrès  de  SoiJJ'ous , 11  arriva  à Paris  vers  la  fin  • 
tic  J an  vie*  i?zÿ.  ^ '■  ' 
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lé  prendre  le  Commmandement  de  l’Ef- 
cadre  Angloife,  depuis  la  mort  de  l’Ami- 
ral Ho  Z 1ER.  On  détermina  que  l’EE 
pagne  & l’Angleterre  relfitueroient  les  pri- 
fes  faites  l’une  fur  l’autre  du  jour  marqué 
dans  les  Préliminaires , & qu’on  comble- 
roit  entièrement  tous  les  travaux  & Li- 
gnes devant  Gibraltar. 

Leurs  Maj.  Cath.  &Britt.  ayant  approu- 
ve ce  Reglement , on  dépêcha  des  vaiC- 
féaux  d’avis  en  Amérique,  pour  qu’il  fût 
exécuté  fidèlement.  On  rafa  les  Ouvra- 
ges élevés  devant  Gibraltar.  Les  troupe9 
Éfpagnoles  fe  retirèrent , à l’exception  de  ( 
trois  ou  quatre  bataillons  commandés  par 
le  Brigadier  Dont  André  Bénit  O,  qui  u 
dévoient refter  aux  environs  de  cette  Pla- 
ce pour  empêcher  la  contrebande.  Le  Com- 
te de  Portmore  retourna  en  Angleterre. 

Soit  que  les  Alliés  d’Hanover  voululfent 
faire  voir  , que  les  foins  qu’ils  s’étoient 
donnés  pour  hâter  l’ouverture  du  Con- 
grès ne  procedoient  que  du  defir  de  con- 
lerver  la  tranquillité  publique  , & nul- 
lement d’aucune  crainte  de  la  Ligue  de 
Vienne  ; foit  qu’en  montrant  les  forces 
nombreufes  qu’ils  pouvoient  affembler  , 
ils  fuflent  bien  aifes  d’aquerir  par  là  une 
plus  grande  influence  dans  ce  qui  fe  trai- 
teroit  à Soiflons  j on  répandit  alors  dans 
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le  public  un  état  (i)  des  troupes  que  la 
France  , l’Angleterre  , la  Hollande,  & les 
autres  Puilfances  qui  leur  étoient  unies  , 
mettroientfur  pied  en  cas  de  guerre. Il  étoit 
très  capable  de  produire  l’effet  qu’on  de- 
iiroit , & de  faire  remarquer  la  fuperiorité 
de  l’Alliancç  d’Hanover  fur  celle  de  l’Em- 
pereur , de  la  Ruiîie  & de  l’Efpagne. 

Quoique  le  futur  Congrès  attirât  l’at- 
tention de  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
elles  ne  laifToient  pas  d’en  faire  une  parti- 
culière au  voyage  que  le  Roi  de  Pruffe  fit 
à Drefde  au  commencement  de  l’année  , 
pour  y voir  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Mo- 
narque y féjourna  près  d’un  mois,  pen- 
dant lequel  il  ne  fut  queftion  , au  moins 
en  apparence , que  de  fètes  & de  diver- 
tiffemens.  Ils  fe  fuccederent  les  uns  aux 
autres,  avec  le  goût,  la  magnificence 
& l’agrément  que  Sa  Ma).  Polonoife  re- 
pandoit  fur  fes  moindres  actions. 


(O  Le  Voici. 

La  France 
L’Angleterre 
La  Suède 
Le  Oannemarc 
Les  Etats -Generaux 
Le  Duc  de  Wolfenbuttel 
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Total  .io/ooo  hommes. 

Sans  compter  les  Flottes  d’Angleterre  & d’Hol- 
lande. 
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On  prétendent  pourtant  que  les  deux 
Monarques  n’étoient  pas  uniquement  oc- 
cupés de  plaifirs,  & que  leur  entrevue  ca- 
choit  des  myfteres  , où  la  Cour  de  Vienne 
prenoit , ou  ,affe<toit  de  prendre  , quelque 
part.  C’eft  ce  que  ceux  qui  écriront 
l’hiftoire  du  tems  approfondiront  mieux 
que  moi.  Laidant  donc  à parties  raifon- 
nemens  politiques , je  ne  rapporterai  des 
fuites  qu’eut  l’arrivée  du  Roi  de  Prude  en 
Saxe,  qu’un  feul  trait,  qui',  découvrant 
la  bonté  des  deux  Rois,  & la  générofité  en 
particulier  de  celui  de  Pologne  , mérité 
de  n’ètre  pas  oublié.  Les  hommes  appren- 
dront toujours  avec  plaifir , que  ceux  qu’ils 
fe  font  donnés  pour  maîtres , favent  con- 
noître  & fentir  , combien  il  eft  flatteur  de 
faire  du  bien. 

Sa  Maj.  Prufîienne  ayant  voulu  loger 
à Drefrle  à l’Hôtel  du  Comte  de  W A c- 
kerbarth,  le  feu  y prit  trois  jours 
après  ; & malgré  tous  les  foins  des  trou- 
pes & de  la  Bourgeoifie , il  n’y  eut  pas  mo- 
yen d'éteindre  les  flammes.  La  maifon, 
les  meubles  magnifiques  qu’elle  renfermoit, 
une  belle  & nombreufe  Bibliothèque  , & 
une  collection  rare  & précieufe  de  deflèins 
& de  Manufcripts,  ramaflés  avec  foin  pen- 
dant près  de  quarante  ans;tout  fut confumc. 

H 4 Le 
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Le  Roi  de  Prulfe , qui  fe  retira  chez 
le  Comte  de  Flemming,  parut  ex- 
trêmement fenfible  à la  perte  que  faifoit 
le  Comte  "Wackerbarth.  Elle  répandit  de 
l’amertume  fur  les  plaifirs  qu’on  chercha 
ce  jour-là  à lui  procurer.  Sa  Maj.  étant 
allé  fouper  le  foir  chez  une  des  principales 
Dames  de  la  Cour,  le  Comte  de  Flem- 
ming  y vint.  La  converfation  ne  man- 
qua pas  de  tomber  fur  le  malheur  du  Com- 
te de  Wackerbarth.  Une  des  perfonnes 
de  la  Compagnie  fit  remarquer  qu’il  étoit 
d’autant  plus  grand^que  ce  Seigneur  ayant 
fupplié  le  Roi  de  lui  accorder  une  mai- 
fon  près  de  l’Arfenal  pour  y habiter  , juf- 
qu’à  ce  que  la  fienne  fut  rebâtie , Sa  Mij- 
n’avait  pas  jugé  à propos  de  lui  accorder  ' 
cette  grâce.  Chacun  fut  étonné  de  ce  re- 
fus , fachant  combien  ce  Monarque  étoit 
bon  & généreux.  Le  Roi  de  Prude  ne 
put  pas  non  plus  s’empêcher  d’en  martjuer 
fa  furprife. 

; Le  Comte  de  Flemming  gardoit  perv- 
dant  ce  tcms-là  le  filence.  Il  favoit  les 
intentions  du  Roi  de  Pologne  \ mais  il 
avoit  ordre  de  ne  les  faire  connoître,  qu’a- 
près  que  fon  apparente  dureté  pour  le 
Comte  de  'Wackebarth  auroit  fait  bruit. 

Ce  moment  étant  venu , & le  Roi  de 

Pruf- 
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' Prufle  lui  ayant  demandé  fi  ce  qu’on  venoit 
de  dire  ctoitvrai,  il  répondit  qu’oui:,,  mais, 
„ ajouta-t-il, le  Roi  n’a  pris  cette  refolutiou 
„ que  pour  mieux  loger  Mr.  deWacker- 
,,  barth  ,•  car  popr  Pindemnifer  , Sire  , de 
„ la  perte  qu’il  a faite  , il  lui  a donné  la 
„ maifqnoù  vos  Majeftés  fouperent  hier, 
,,  avec  tous  les  meubles  dont  elle  elt  ornée.” 
Le  préfent  montoit,  difoit-on  (1)  à près 
de  1 00000.  Ecus. 

Un  bienfait  aflaifonné  de  tant  de  grâ- 
ces charma  toute  l’Alfemblée.  Il  caufa  eu 
particulier  au  Roi  de  Prulle  une  joye  (î 
vive  & fi  naturelle,  qu’il  fe  leva  de  fa 
chaife  & fit  l’honneur  d’embralfer  , à di- 
verfes  reprifes  le  Comte  de  Flemming, 
en  le  priant  d’aller  remercier  de  fa  part 
le  Roi  de  Pologne  du  magnifique  dédom- 
magement qu’il  accordoit  au  Comte  de 
✓ Wackerbarth.  Ce  n’eft  (2),  dans  un  Sou- 
verain, ni  s’abaiffer  ni  s’avilir  que  de 
manifeiter  ces  fentimens  d’humanité;  au 
contraire  , c’eft  montrer  qu’on  eft  digne 

H 5 du 

(1)  Ce  détail  étoit  contenu  dans  une  lettre  (.'cri 
te  a Mr.  de  la  Comerib  Colonel  au  fervic. 
d’Efpagne,  & frere  de  Mr.  de  Brosse  Mi^ 
niftre  de  Pologne  à La  Haye 

(2)  Mater  fecunda  obfequiorum  rjl  aqua  regf-, 
minit  admiwjb'utio  , & milita  f vincipis  erga  fuas 
bwmnüas.  Le  Bleu  in  David  illaftr.  p.  22 6. 
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du  reped  & des  hommages  de  tous  les 

hommes. 

Toutes  les  affaires  pour  lefquelles  on 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Rottembourg 
en  Efpagne  étant  terminées,  par  l’Acte  qui 
avoit  été  fignc  au  Pardo,  rien  ne  Pempè- 
choit  plus  de  retourner  en  France.  Il  af- 
fedoit  de^temoigner  un  empreffement  11 
grand  de  profiter  de  cette  liberté  , que 
perfonnè,  à l’exception  de  fes  partifans ,, 
n’eut  la  complaifance  de  le  croire  fince- 
ie.  On  favoit  depuis  longtems  à quoi 
s’en  tenir  fur  cet  article.  Les  moyens 
qu’on  employé  dans  les  Cours  pour  efqui- 
ver  la  mortification  d’un  projet  manqué  t 
n’en  impofent  à perfonne.  D’ailleurs  ou 
ne  voyoit  pas , que  rien  attendit  le  Comte 
de  Rottembourg  à Verfailles , qui  dût  lut 
caufer  une  fi  forte  impatience  d’y  arriver» 

Nous  portons  en  nous- mêmes  un  Ju- 
ge (i)  de  uosadions,  que  nous  ne  pou- 
vons feduire.  On  s’efforce  en  vain  de  ne 
point  écouter  les  arrêts  qu’il  prononce. 

" n 

f 7)  Prima  & maxima peccanthrm  eji pana. pec- 
eajje  ; nec  ullum  fcehts , lie  et  illud  for  tinta  exor- 
net  muiienbus  fuis , lient  tueatur  ac  vindieet , im~ 
punition  eji:  quouiàm  fcckvis  in  fceiere  fuppli- 
çitnn  eji . Sed  nihilomiiius  Çf  b>tc  £«?  ilia  fecttnda 
paniit  prémuni  ac  Jequuntur  : timoré  feniper  çV*  ex~ 
pavefcere , £«?  fecuritati difpdere^ Seneca  Epi  1t.  ^7. 
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11  faifit  malgré  nous  prendre  les  momens 
de  fe  faire  entendre,  & de  nous  con- 
vaincre qu’il  faut  être  d’accord  avec  lui 
pour  être  heureux.  Le  procédé  du  Com- 
te de  Rottembourg  à mon  égard  ne  fouf- 
froit  guerre  d’exeufe.  Je  m’étois  fut  un 
plaifir  de  prévenir  leurs  Ma;.  Cath.  en  fa 
faveur  : il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  - 
me  priver  de  leur  bienveuillance.il  ne  pou-f 
voit  pas  m’accufer  d’avoir  travetfé  fes  né- 
gociations, ni  manqué  d’égards  pour  lui  : 
j’étois  en  droit  de  lui  reprocher  de  ne  s’ê- 
tre appliqué  en^fecret  qu’à  me  nuire,  & de 
n’avoir  eu  de  certaines,  attention  pour  moi, 
qu’afin  de  me  trahir  avec  plus  de  facilité  & 
d’affiirance.  En  un  mot,  la  certitude  de 
s’attirer  la  protection  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry en  me  deflervant,  lui  avoit  fait  ada- 
pter toute  l’animofité  de  cette  Eminen- 
ce contre  moi. 

On  ne  fert  point  impunément  le  mr- 
niftre  d’une  paffion  injufte.  Le  fuccès  qui 
accompagne  quelquefois  une  pareille  foi- 
blefle  eft,  je  l’avoue,  un  efpece de  voi- 
le , qui  cache  fa  difformité  aux  yeux  du 
public  ; 'mais  fi  par  hazard  ce  fuccès  vient 
à manquer  , le  remord  (1)  qu’on  ne  peut 

H 6 féparer 

Ci  ) Propvium  meentiwn  e/?,  treprdare.  Hic  rew/-* 
fmtinmui  omîtes  , malafacinora  cwifcientiafageU 
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féparer  d’une  complaifance  fervile  , le  dé- 
pit de  l’avoir  eue  inutilement , & la  crain- 
te qu’elle  ne  foit  connue , ne  laiflent  afi 
furement' point  l’efprk  dans  une  afliette 
tranquille. 

J’ai  lieu  de  croire  quele  Comte  de  Rot- 
tembourg  fe  trouvoit  dans  cette  fituatfon, 
& que,pour  m’ôter  tout  droit  de  me  plain- 
dre de  lui , il  fut  bien  aife~de  faire  cefler 
avant  fon  départ  la  froideur  qui  durait  de- 
puis quelque  tems  entre  nous.  Une  telle 
démarche  prevenoit  effectivement  le  pu- 
blic en  faveur  de  fa  modération  j & elle 
autorifoit  ce  Miniftre , fi  je  rejettois  fes 
avances  , à me  reprocher  de  fuivre  un 
relfentiment  aufii  indécent  que  mal  fondé. 
On  tâche  toujours.,  dans  les  Cours  > d’a- 
jufter  la  pratique  de  la  vertu  (i)  avec 
quelque  avantage  ; fans  cette  aifociation 
eile  à peu  de  fedateurs. 

Il  fallait  que  le  Comte  de  Rottembourg 

v.  choi- 

Jari  p'ttrrmnm  illi  tormentonemefje , eo  quoct 
pcrpetita  ilium  fo'iciiitdo  urget  at  ver  ber  a t , qztocL 
Jponforibu s featritntis  fu.c  non  poteji  credere.  Se- 
rseca  epiffc  97. 

(1)  Qui  virilités  hoc  modo  exijiimat , qitoil  di~ 
vitias  , fervitia  , nlinj, que  vu 'gares  fartions  & ex- 
ternet  botta  producant , qui  s virtutttn  fais  tnibi 
videntur  plane  ignorctjje.  Av ift  Lib.  I.  Ethic. 

Ncc  facile  inverties  mt'Jlii  e ntiidvm  nmim 
' VirtUtem  pretium  qui  put  et  efjc  fui. 

Posta  La:inus. 
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•choifit  quelqu’un  pour  l’exécution  de  fou 
projet,  qui  pût,  fans  affe&ation  , me 
laiffer  entrevoir  fes  fentimens  & fonder 
les  miens.  Il  chargea  le  Comte  de  M A R- 
C illac  de  ce  loin.  Celui-ci  quoique 
étroitement  lié  avec  tous  ceux  qui  m’é- 
toient  contraires  & en  particulier  avec  le 
Comte  de  Rottembourg,ne  m’en  voyoit  pas 
moins  fouvent.  Ses  vifites, toujours  accom- 
pagnées de  confeils,  ou  de  propros  qui  me 
• fervoient  merveilleufement  à découvrir  les 
delfeins  de  mes  ennemis , ne  m’impor- 
tunoient  par-là  même  jamais.  Marcillac 
fe  voyant  fi  bien  reçu  chez  moi,  s’ap- 
' plaudilfoit  de  favoir  fe  ménager  avec  tant 
de  prudence  entre  le  Miniftre  de  Fran- 
ce & moi.  En  effet  fon  zele  s’exerçoit 
au  profit  des  deux  partis  j mais  depuis 
i qu’il  avoit  été  initié  dans  les  myfteres  de 

la  Ducheffe  de  St.  Pierre  & du  Cardinal 
i de  Fleury,  j’en  aurois  été  bientôt  la  vi- 
, étime , fi  je  n’eri  avois  modéré  l’ardeur. 

« „ Le  prochain  départ  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  étant  répandu  dans  le  public, 

- le  Comte  de  Marcillac  m’en  parla  à diver- 
fes  reprifes  y mais  je  me  gardai  bien  de 
U laiffer  échaper  aucune  exprefiion  qui  lui 
i fit  connoître  que  je  prifle  quelqu’interêt 
à la  nouvelle.  Cette  indifférence  ne  ca- 
drant point  avec  fes  delfeins , il  me  de- 

man 
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manda  fi  je  ne  comptois  pas  de  voir 
Miniftre  de  France  avant  qu’il  partît  ? Je 
répondis  qu’ayant  cefle  depuis  près  de  trois 
mois  d’aller  chez  lui , il  me  paroifloit  peu 
convenable  de  n’y  paroitre  que  pour  lui 
fouhaitter  un  heureux  voyage  : que  ce 
feroit , à mon  avis , lui  donner  lieu  de 
penfer  que  je  m’aquittois  de  ce  devoir 
avec  un  peu  trop  de  goût.  Mais , ajoutai-je 
en  riant,  aidez-moi  à le  remplir,  & di- 
tes-lui  de  ma  part,  li  vous  voulez,  ce 
vers  du  Prologue  d’une  Comedie  (i) 
Adieu , juf qu'au  revoir  } fur  tout  vivons  en  paix. 

„ Le  Compliment  eft  laconique  , re- 
„ partit  Marcillac  -,  il  ne  faudra  ni  beau- 
„ coup  de  tenjs  ni  beaucoup  de  peine  pour 
„ m’en  aquitter.  Mais  trouvez  bon  que 
„ je  vous  dife , comme  votre  ami  & votre 
„ ferviteur , que  vous  avez  pris  un  tra- 
„ vers  contre  le  Comte  de  Rottembourg 
,j  très  mal  fondé , & que  vous  vous  êtes 
„ trop  facilement  laide  aller  à croire  les 
„ contes  faux  & malins  qu’on  vous  a faits 
„ fur  fon  fujet.  Il  y a ici  certains  fripons  , 
„ qui  ne  cherchent  qu’à  brouiller  tout  le 
„ monde.  Si  le  Comte  de  Rottembourg  9 
„ foit  dit  fans  vous  déplaire , avoit  été 
„ auffi  credule  que  vous,  peut-être  au- 

" „ roit- 

Ii)  Les  Folies  amoureufes  de  Re gnard. 
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„ roic-Rpu  à Ton  tour  vous  regarder  com- 
„ me  fon  ennemi.  Il  s’eft  garanti  de  pren- 
,,  dre  des  préventions  fi  injuftes , en  ban- 
„ niflant  de  chez  lui  ces  fortes  de  gens- 
,,  là.  Soyez  certain , j’en  parle  favatm- 
„ ment , qu’il  a pour  vous  toute  forte 
„ d’eftime  : il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous 
„ en  convaincre.” 

Le  difcours  du  Comte  de  Macillac  ten- 
dant à me  perfuader  que  j’étois  toujours 
prêt  adopter  des  chimères,  & à me  fai- 
re regarder  au  contraire  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  comme  rempli  de  prudence  & 
de  modération , je  ne  jugeai  pas  à pro- 
pos de  foufcrire  tout-à-fait  à cette  décifion* 
& pour  lui  faire  voir  que  j’étois  mieux 
inftruit  qu’il  ne  le  penfoît,  j’entamai  un 
détail  circonftancié  , de  tout  ce  qui  s’étoît 
pafle  entre  le  Miniftre  de  France  & moi 
depuis  fon  arrivée  en  Efpagne,  & des 
particularités  qui  prouvoient  fans  répliqué 
la  mauvaife  loi  du  Comte  de  Rottem- 
bourg.  Mon  homme  en  fut  embarraffé 
& interdit.  Il  avoit  remarqué  , à mefure 
que  je  m’expliquois , que  j’avois  la  mi- 
ne de  ne  pas  ignorer  à quel  prix  il  étoit 
devenu  le  confident  du  Miniftre  de  Fran- 
ce , & de  favoir  par  confequent  à quoi 
m’en  tenir  fur  fes  confeils.  La  réflexion 
ne  contribua  pas  à le  mettre  à fon  aife. 

l\ 
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Il  parloit  beaucoup , & ne  difoit  rien.  Il 
pouffoit  des  éclats  de  rire  forcés , fur  mes 
prétendues  erreurs.  Il  convenoit  de  cer- 
tains faits  indifferents.  Il  proteftoit , avec 
de  grandes  exclamations , que  je  me  trom- 
pois  , dans  ceux  qui  tiroient  à conféquen- 
ce.  Il  felevoit  & s’affoyoit  à tout  moment  ; 
enfin  tous  ces  mouvemens  & ce  verbiage  fe 
reduifoient  à me  repeter  fans  ceffe,  qu’on 
m’en  avoit  impofé. 

La  fcene  me  divertit  pendant  quelques 
inftans.  Mais  pour  éviter  qu’elle  ne  de- 
vint à la  fin  ferieufe  ou  piquante  ,”N’au-  ■ 
„ riez-vous  point,  dis-je  au  Comte  de 
,,  Marcillac,  lu  la  Comédie  du  Legatai- 
„ re  univerfel  ? ” 

Je  l’ai  vue  repréfenter , me  repondit- 
il  ; elle  m’a  fort  amufé.  Où  prétendez-vous 
me  conduire  par  cette  quellion  ? 

„ A vous  montrer,  repliquai-je , que 
„ vous  me  traitez  depuis  une  heure  com- 
„ me  le  bon  Mr.  Gerrmte.  Vous  favez  que, 
„ pour  lui  faire  approuver  un  teftament , 
„ qu’il  n’a  pas  fait,  on  lui  répété,  à cha- 
„ que  article  qu’il  contefte , qu’un  long 
„ affoupiffement  lui  a fait  oublier  ce  qu’il 
„ avoit  didé.  Vous  me  tenez , mon  cher 

Marcillac,  precifément  le  même  lan- 
„ gage..  Je  lie  vous  dis  pas  une  parole  , 
„ que  vous  ne  me  repartiez , comme  les 

„ Adeurs 
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„ A&eurs  de  la  Piece  : c'eji  votre  Letargie. 
„ Quoiqu’il  en  foit , & pour  être  Mr.  Ge- 
„ route  jufqu’au  bout,  j’en  pafferai  par  où  il 
,,  vous  plaira.  A quoi  prétendez- vous  à pré- 
„ fent  que  ma  complaifance  vous  ferve  ? ” 

La  plaifanterie  fit  cefler  les  criailleries 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  fe  mit  à rire 
de  mon  imagination , & me  propofa  de 
me  donner  à diner  avec  le  Comte  de  Rot- 
tembourg.  J’acceptai  l’ofre  fur  le  champ  ; 
„ à condition  cependant,  continuai- je  , 
„ qu’on  ne  me  parle  plus  de  léthargie. 
„ J’ai  pour  ce  mot  autant  de  répugnance 
„ que  Dom  Japhet  d' Arménie  (i)  pour 
„ le  Renifleur.  " 

Le  Comte  de  Marcillac  admit  la  clau- 
fe  galamment.  Il  m’aflura , en  me  quit- 
tant , qu’il  fe  faifoit  fort  d’obtenir  du 
Comte  de  Rottembourg  la  ratification  de 
notre  Traité. 

Deux  ou  trois  jours  après  j’allai  ch«z 
le  Comte  de  Rottembourg  ; il  étoit  forti. 
Dès  le  même  foir  il  vint  me  rendre  la  vi- 
fite,  & eut  le  même  fort:  j’étois  allé  en 
faire  quelques-unes  dans  la  ville.  Le  re- 
nouvellement d’intelligence  entre  nous 
deux  , que  ces  démarches  annonçoient , 
devint  bien-tôt  la  nouvelle  du  jour.  Le 

Corn- 

. (i)  Comedie  de  Scarron. 
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Comte  de  Marcillac  s’attribuoit  toute  la 
gloire  de  l’avoir  ménagé. 

On  étoit  alors  dans  la  femaine  fajnte. 
Le  tems  autorifoit  les  devoirs  que  nous 
nous  rendions  le  Comte  de  Rottembourg 
& moi  ; mais  il  n’étoit  pas  également  fa- 
vorable au  dîner  que  Marcillac  vouloit 
nous  donner.  La  partie  fut  remife  après 
les  Fêtes  de  Pâques  , & le  jour  pris  pour 
le  i.  d’Avril. 

La  maifon  du  Comte  de  Monte- 
rey,  que  le  Comte  de  Marcillac  louoit  , 
avoit  un  Jardin  , au  bout  du  quel  étoit 
une  affez  grande  galerie , dont  les  fenê- 
tres donnoient  fur  le  PaJJèo  viejo. . C’eft  où 
je  le  trouvai  en  arrivant  chez  lui.  Il  fe 
promenoit  dans  cette  Piece  avec  le  Com- 
te de  Rottembourg.  Les  autres  conviés , 
en  petit  nombre , étoient  reftés  dans  la 
maifon. 

L’arrangement  me  parut  prémédité. 
Nous  ne  nous  étions  point  parlé  le  Com- 
te de  Rottembourg  & moi  , depuis  le  jour 
ou  il  s’étoit  avifé  de  me  lire  la  lettre  du 
Cardinal  de  Fleury.  Cette  époque  f peu 
honorable  à fa  bonne  foi,  n’étoit  pas, 
félon  les  apparences  , éfacée  de  fa  mé- 
moire. Il  étoit  naturel , qu’il  ne  la  crût 
pas  mieux  bannie  de  la  mienne  > puifque 
c’ctoit  aufii  celle  de  notre  meflntelligcnce. 

Notre 
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Notre  abord  ne  fe  reflentit  pourtant 
point  de  ce  fouvenir.  Il  fut  poli  & na- 
turel. La  converfation  n’eut  rien  de  gêné  ,* 
point  de  ces  complimens  froids  & étudiés , 
qui  n’engendrent  que  l’ennui  ou  l’aigreur. 

Il  paroilfoit  que  nous  voulions  également 
éviter  de  faire  mention  du  paffé.  C’eft 
toujours  en  pareil  cas  le  meilleur  parti 
à prendre. 

Après  le  dîner,  qui  dura  aflez  long- 
tems , on  defcendit  dans  le  Jardin.  In- 
fenfiblement  nous  nous  trouvâmes  feuls 
le  Comte  de  Rottembourg&  moi.  Cer- 
tains propos  qu’il  me  tient  , me  firent  ju- 
ger qu’il  tournoit,  comme  on  dit,  au- 
tour du  pot,  pour  s’attirer  quelque  expli- 
cation de  ma  part  ou  quelque  efpece  d’ex- 
cufe.  Je  touchai  legerement  le  premier 
point  ,•  quant  au  dernier , il  n’en  fut  pas 
queftion.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  de 
vivacité  contre  les  tracafliers , dont , fe-  , 
Ion  lui,  la  Cour  d’Efpagne  étoit  rem- 
plie , & en  particulier  contre . mon  ami 
îe  Sr.  Stalpart.  Je  vis  bien  où  l’épithete 
& la  déclamation  ’ pouvoient  nous  con- 
duire , & je  crus  devoir  prévenir  les  fui- 
tes de  fon  humeur  mordicante  & chagrine. 

„ Lailfons , lui  dis-je , tripoter  tout  à 
„ leur  aife  les  gens  que  vous  dcfignez. 

„ Si  leur  malignité  ou /leur  imprudence 

„ ne 
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„ ne  fervoit  pas  plus  à certaines  gens 
„ qu’à  vous  & à moi , nous  n’auroins  pas 
„ éprouvé  l’hy  ver  dernier  le  rcfroidiffement 
„ de  la  faifon.  Mais  ceux  qui  mettent  en 
„ mouvement  les  marionettes,  ont  leurs 
„ vues  en  les  faifant  parler.  Croyez  - moi, 
„ Monfieur  le  Comte  , ajoutai- je  en  fou- 
„ riant- , hoc  fecit  iritmicus  homo.  Sans 
„ lui  nous  ne  nous  plaindrions  de  per- 
„ fonne.  Ne  penfons  plus  aux,  fombrcs 
„ nuages  de  l’hyver.  Votre  amitié  m’a 
„ toujours  été  précieufe  : accordez-la  moi 
« aujourdhui,  & pour  toute  la  vie;  & 
, j comptez  fur  le  retour  le  plus  verita- 
„ ble  & le  plus  fidèle  de  ma  part.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg  reçut  le 
compliment  de  fort  bonne  grâce.  Il  me 
protefta-qu’il  n’avoit  pas  cefle  un  moment 
de  m’honorer  & de  m’eftimer  ; & que , 
fans  les  fripons , qui  ne  s’étoient  occupés 
qu’à  m’en  impofer,  & auxquels  j’avois  trop 
facilement  prêté  l’oreille,  je  n’uurois  jamais 
douté  de  la  con (tance  de  fes  fentimens. 

Je  ne- conteftai  plus  fur  la  julteffede 
cette  reflexion.  Le  facrifice  (i)  de  je  ne 

fai 

(i)  Ei  qui  vttft  tecum  jttdicio  contendere  , £5* 
tunicam  tuant  tollcre , dimitte  pallium  s & 
quienmque  te  angariaverit  mille  pnjjus , vade  cum 
eo  £Vf  alla  duo . Math.  c.  V. 

Qui  paris  itieunt  conjilia  ■>  fcquitstr  eos  g indium. 
Prov.  c.  XII. 
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fai  quel  retour  d’amour  propre,  peut-il- 
coûter  quelque  chofe  à trn  cœur  chrétien  , 
quand  il  tend  à rétablir  le  calme  dans 
celui  des  autres  ? 

Le  Comte  de  Rottembourg  & moi  rejoi- 
gnîmes en  caufant  le  Comte  de  Marcillac , 
& les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec 
lui.  On  propofa  d’aller  faire  un  tour  en 
carofle  au  PaJJeo.  J’offris  au  Comte  de  Rot- 
tembourg , qui  n’en  avoit  qu’un  de  loua- 
ge , de  le  mener  dans  le  mien.  Il  y con- 
fentit.  Marcillac  vint  avec  nous  : le  trio  fut 
bien  remarqué.  Ce  dernier , pour  s’afficher 
notre’"'  médiateur  , fembloit  chargé , par 
toutes  fes  reverences  à la  portière  , de  fai- 
re les  honneurs  de  la  promenade.  Nous 
nous  feparames  tous  contens. 

La  veille  (i)  du  départ  du  Comte  de 
Rottembourg, je  fus  prendre  congé  de  lui. 
Il  me  dit  que  le  lendemain  le  Comte  de 
Marcillac  devoit  lui  donner  à déjeuner 
avant  de  partir.  Je  me  rendis  chez  celui- 
ci  avant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
montât  en  chaife.  Il  parut  fenfible  à cette 
attention;  &,  après  m’avoir  offert  avec  em- 
preffement  de  fe  charger  de  mes  commif- 
fions  pour  Paris  > il  me  pria  de  lui  donner 
4e  tems  en  temjs  de  mes  nouvelles  , & de 

trouver 

i . i ( 

le.  . 

(i)  Le  4.  Avril  sjzQf  : 
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trouver  bon  qu’il  Te  rappellât  de  fou  côté 
dans  mon  fouvenir. 

Nous  nous  promîmes  de  part  & d’autre 
d’entretenir  ce  commerce.  Il  dura  jufqu’au 
retour  à peu  près  du  Comte  de  Rottem- 
bourgen  Efpagne.il  ne  tint  pas  à lui  deme 
perfuader  qu’il  foutenoit  mes  interets  en 
France  avec  chaleur.  Je  n’exigeois  pas  tant 
de  lui  : un  tel  changement  me  parut  trop 
affe&é  & trop  fubit,,  pour  être  fincere.  Il 
m’avoit  cité  la  Comteife  de  Saillant 
(i)  pour  témoin  de  fa  façon  de  penfer  à 
mon  egard.  Cette  Dame  ne  defapprouva 
point  les  petits  fcrupules  que  je  ne  pou- 
vois  vaincre , pour  ajouter  foi  à de  fi  flat- 
teufes  alfurances.  Elles  n’avoient  effe&i- 
vement,  comme  toute  la  conduite  de  ce 
Comte  avec  moi , que  l’apparence  de  la 
bonne  foi.  Je  n’appercus  aucun  veftige 
de  ce  prétendu  zele  quand  ce  Minifixe  re- 
parut à la  Cour  de  leurs  Maj.  Cath.  Je  re-' 
marquai , au  contraire-,  un  deflein  formé 
de  me  délfervir.  Le  Cardinal  de  Fleury  ne 
l’y  eût  point  renvoyé  s-’il  eut  reconnu  en 
lui  plus  de  délicateffe. 

La  refiftance  à l’iniquité  va  jufqu’à  Plie- 
rttifme,  quand  elle  fert  à l’élévation.  Vient- 
elle  à la  contrarier  ? Elle  dégénéré  bien- 
tôt 

(i)  Veuve  du  Comte  de  Saillant  Gou« 

yernsuji  des  trqis 
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tôt  en  une  foiblefle , juftifiée  par  l’intérêt. 
Trop  de  gens  fe  font  bien  trouvés  de  cet- 
te pratique , pour  qu’on  puilfe  efperer  de 
la  voir  cefler. 

Le  commerce  de  lettres  aflez  réglé  que 
j’entretenois avec  Mr.  D’ a doncoürt 
Commandant  à Bayonne , m’avoit  quelque- 
fois induit  à i’inftruire  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  le  Comte  de  Rottembourg  & 
moi  pendant  l’hyver.  En  apprennant  au 
même  qu’il  verroit  bientôt  ce  Miniftre  , je 
lui  parlai  auifi  de  la  maniéré  dont  nous 
nous  étions  féparés.  Je  ne  rappelle  l’arti- 
cle (1)  de  la  réponfe  qu’il  me  fit,  que 
parce  qu’il  fertde  preuves  de  plufieurs  par- 
ticularités que  j’ai  rapportées.  Les  odieufes 
impreflions  que  le  Cardinal  de  Fleury  a 
données  de  mon  caraélere,  me  prefcrivent 
une  exa&itude  dans  ces  Mémoires , qui 
fembleroit  humiliante , fi  elle  ne  m’aidoit 
à les  difiiper  en  manifeftant  la  vérité. 

Le  Comte  de  Rottembourg  n’eut  pas 
lieu  d’être  fort  content  de  la  réception 
qu’on  lui  fit  à Verfailles.il  y.  rendit  compte 
de  fa  commilfion  j on  l’écouta}  on  tirade 
lui  les  éclaircilfemens  qu’011  fouhaittoit  : 
après  quoi  on  l’oublia  fi  parfaitement, 
qu’il  perdit  l’Ambalfade  de  Berlin  qu’il 

- - rem- 

(1)  Voyez  à h fin  de  ce  Yolujae  Fieces  JuJU * 
Jkatives  XXIL 
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rempliifoit  , comme  celle  d’Efpagne  qu’il 

avoit  defirée.  Piqué  & mécontent , il  prit 
le  parti  d’aller  philofopher  tout  à fon  aife 
dans  une  Terre  qu’il  avoit  en  Alface.  J’au- 
rai dans  peu  oçcâfion  de  rapporter  une 
lettre  qu’il  m’écrivit  de  fon  Château  , où 
il  me  vantoit  fa  félicité  imaginaire.  C’elt 
là  prefque  toujours  le  langage  de  ceux  que 
les  Princes  ne  jugent  plus  à propos  d’em- 
ployer. Par  malheur  ils  ne  peuvent  per- 
fuader  au  public , ni  à eux-mêmes , qu’il 
foit  fincere. 

Quoique  la  maladie  du  Roi  d’Efpagne 
fe  fut  dilîipée , il  reftoit  à ce  Monarque 
une  foibleiîe  & une  melancholie , qui  le 
retinrent  au  Pardo  jufques  au  12.  d’ Avril. 
1728.  Le  Pape  avoit  fait  le  26.de  Novembre 
précèdent  une  proniotion  de.  Cardinaux 
pour  les  Couronnes , dans  laquelle  l’Ar- 
chevêque de  (l)  Tolede  fut  compris.  Quand 

P Abbé 

(1)  11  s’appelloit  Dont  Diego  rf’AsroRGAjr 
Cespbdks.  Il  avoit  fuccédé  à Dont  Franctfco 
Valero  j Loza,  mort  à Tolede  le  23, 
Avril  1720.  Celui-ci  avoit  été  fimpie  Cui;q  de 
Villa-nucva  de  la  Xura  , lieu  de  fa  nailfance  ; & 
par  l’utilité  , qu’on  retira  de  fon  zele  , foit  pour 
le  fervice.  du  Roi  pendant  les  troubles  furvenus 
en  Efpagne  à i’avénement  de  Philippe  V , foie 
pour  avoit  contenu  les  peuples  dans  le  devoir  , 
foit  enfin  pour  avoir  fecouru  les  foldats  & les 
pauvres , Sa  Maj.  Cath,  le  nomma  à l’Evéché 

' « • * 1.. 
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l’Abbé  Bentivoglio  (i)  vint  lui 
porter  la  Barrette,Sa  Maj.Cath.  ne  fe  trou- 
va point  en  état  de  la  lui  donner  : le  Car- 
dinal B O R G I A en  fit  la  cérémonie. 

C’étoit 

de  Badajoz  , & enfuite  à l’Archevéché  de  Tolè- 
de. Il  conferva,  dans  ce  premier  fiege  des  Egli- 
fes  d’Efp  igné  , la  même  humilité  , la  même 
charité  & le  mêruq  defintereflement,  qu’il  avoit 
pratiqués  dans  fon  ancien  état  ; prêchant , caté- 
chifant , comme  il  faifoit  étant  Curé  , & vivant 
avec  la  frugalité  <&  la  modeftie  d’un  fimple  Prê- 
tre. Un  fi  f.iint  ufage  de  la  grandeur  & des  rr- 
chelTes  feipble  erre  attaché  en  Efpagne  à l’Epi£ 
copat.  On  ne  voit  rien  de  plus  édifiant  que  la  vie 
de  ceux  qui  y parviennent. 

(1)  Le  nouveau  Cardinal  fit  préfent  à cet  Ab- 
bé d’un  grand  badin  d’argent  dans  lequel  ctoit 
une  bourfe  contenant  tcoo.  piftoles  d’Efpsgne; 
deux  bagues  eftimées  toco  piftoles, deux  montres 
d’or, deux  tabatières  de  même  métal,  & une  c:oix 
de  Diamans  de  çco,  piftoles  , avec  les  pro- 
vifions  d’un  Canonicat  dans  l’Eglifè  de  Tolede. 
11  lui  remit  aufti , pour  le  Cardinal  Bentivo- 
glio fon  Oncle  , trois  grands  Badins  replis  de 
differentes  galanteries,  comme  mouchoirs  é<  bas 
de  Soye  , mouffeünes  & autres  étofes  précieufes 
des  Indes  ou  a’Efpagne,  une  grande  caide 
de  chocolat,  quatre  vafes  d’argent  remplis  de 
tabac  d’Efpngne,  un  fervice  de  table  delà 
plus  fine  porcelaine , & un  autre  d’argent  On 
peut  juger  fi  le  Neveu  dut  être  content  de  fe 
voir  dédommagé  de  la  forte  des  peines  & de  la 
depenfe  du  voyage  , & l’Onde  fatisfuit  de  la  rc- 
compenfe  de  fes  bons  offices.  ‘ 

Tom.  VL  ^ I 


itized  by  Google 


*94  MEMOIRES  DE  Mr. 

C’étoit  avec  jufte  raifon  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ayoit  accordé  fa  nomination  à ce 
Prélgt.  Qn  ne  pouvoit  le  connoître  fans 
concevoir  pour  lui  une  véritable  vénéra- 
tion. Ennemi  du  fade,  on  ne  voyoitrien 
dans  fon  Palais , dans  fes  équipages  & 
dans  tout  fon  extérieur , qui  ne  fût  con- 
forme à la  modeftie  dont  il  devoit  donner 
l’exemple.  Ses  grands  Revenus  étoient  em- 
ployés à foulager  les  pauvres  , à l’éduca- 
tion d’un  grand  nombre  de  jeunes  Ecclé- 
fiafiiques , & à l’ornement  des  Egiiles. 
L’Autel,  entr’autres , où  repofe  le  très 
faint  Sacrement  dans  celle  de  Tolede  , eft 
Un  monument  de  fa  pieté  & de  fa  magni- 
ficence. On  travaillait  à le  confiruire  quand 
je  fus  voir  cette  ancienne  ville. 

La  confiante  bienveuillançe  dont  ce  ver- 
tueux Cardinal  m’a  honoré,  & les  obliga- 
tions que  je  lui  ai,  me  rendront  toujours 
fi  mémoire  aufll  cher?  que  refpectable. 
C’eft  par  mon  canal  qu’il  fit  part  ( i ) aux 
Cardinaux  de  Rohan  & de  Noaii- 
jLES  de  la  dignité  où  il  venoit  d’être  éle- 
vé. Je  ne  fai  qui  avoit  pu  donner  lieu  aux 
fbupçons  dont  le  premier  me  parloit  dans 

fît 

(i)  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  réponfes 
■xqne  me  firent  ces  .deux  Eminences  , à la  fin  dç 
<ce  Volume  Pièces  Jujhficatives  A*.  XXlll.  Fjg? 
XXIV.  ' 
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fa  lettre.  Le  Cardinal  d’ A s T O R G A,  com- 
me tous  les  Evêques  d’Efpagtie , étoit  très 
éloigné  de  favorifer  aucun  fcntiment  con- 
traire à la  fourmilion  qu’on  doit  avoir  pour 
les  dédiions  de  l’Eglife. 

Le  départ  du  Comte  de  Rottembourg, 

& la  prochaine  arrivée  du  Marquis  de 
Brancas(i)  mettoient  beaucoup  d’agi- 
tation dans  les  efprits  à la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Les  partifans  du  premier , après  tous 
les  mouvemens  qu’ils  s’étoient  donnés 
pour  le  retenir  en  Efpagne  , voyant  leurs 
cfperances  évanouies,  craignoient  que  fou 
iuccelfeur  ne  les. fit  repentir  d’avoir  vou- 
iu  traverfer  fes  defleins.  Les  amis  du  Mar- 
quis de  Brancas  fe  flattaient , que  le  zele 
.qu’ils  montroient  en  toute  ooCalion  pour 
fes  intérêts , leur  concilieront  fon  amitié 
& fa  confiance. 

Le  public,  témoin  d’une  partie  de  ce 
.qui  s’étoit  palfé  entre  le  Comte  de  Rottem-  ' 
bourg  & moi,  me  mettoit  dans  le  nombre 
jde  ceux  à qui  l’arrivée  d’un  nouveau  Mi- 
niftre  de  France  ne  déplairoit  pas.  Cette 
idée  avoit  quelque  fondement.  La  probité"^ 
& la  vertu  du  Marquis  de  Brancas  , que  je 
connoilfois  depuis  longtems  , paroifloien.t 
éle  furs  garants  , qu’il  ne  fuivroit  pas  les 
.maximes  du  Comte  de  Rottembourg  , & 

• v'  I 2 que 

A préfent  Maréchal  de  France. 
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que  je  ne  devois  pas  craindre,  par  confé- 
quent,  qu’il  adoptât  avec  la  même  facili- 
té les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleury 
contre  moi.  Fatigué  & ennuyé  à l’excès 
de  toutes  les  tracalferies  auxquelles  j’avois 
etc  expofé,  je  comptois  d’en  voir  arri- 
ver la  fin  avec  l’Ambafladeur  de  France. 
Quelqu’un  qui  paroit  pouvoir  nous  tirer 
d'une  fituation  embarrairante  elt  toujours 
le  très  bien  venu. 

Ce  n’eft  pas  que  jedoutafle  un  inftant, 
que  le  Cardinal  de  Fleury  n’eût  eu  .grand 
loin  de  prévenir  le  Marquis  de  Brancas 
contre  moi  j mais  i’avois  alors  tant  de  mo- 
yens défaire  appercevoir  à celui-ci  com- 
bien la  paflion  de  cette  Eminence  étoit  in- 
jufte,  que  je  n’étois  pas  en  peine  de  ce  cô- 
té-là. 

Le  Marquis  de  Nava  Marcuen- 
DE,  qui  favoit  une  bonne  partie  des  dé- 
fagrcmens  qu’on  avoit  cherché  à m’atti- 
rer , me  confirmoit  encore  dans  ces  fenti- 
mens. Il  informoit  foigneufement  le  Mar- 
quis de  Brancas  des  brigues  qui  fe  faifoient 
pour  arrêter  le  Comte  de  Rottembourg  en 
Efpagne;  & pour  que  fes  avis  (me  dit-il 
un  jour  ) filfent  plus  d’impreflion  , il  me 
prdia  de  les  autorifér  quand  j’ccrirois  au 
Marquis  de  Brancas,  Je  fuivis  fon  in- 

ten- 
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tentionj  mais  en  même  tems  je  confeillai 
(1)  à cet  Ambafladeur  , de  ne.point  donner 
à connoitre,  quand  il  feroit  à Madrid,  que 
ces  fortes  de  maneges,  fi  ordinaires  dans  les 
Cours  , meritaffent  la  moindre  attention.. 

C’étoitle  pur  defir  délai  marquer  l’ef- 
time  particulière  que  j’avois  pour  fa  droi- 
ture qui  m’avoit  engagé  à lui  parler  avec 
cette  confiance.  Je  ne  comptois  pas  alors 
qu’il  me  trouvât  en  Efpagne.  Bien  loin 
de  là,  j’étois  perfuadé  que  je  ferois  parti 
pour  aller  à Lisbonne  ou  à Turin  , avant 
qu’il  quittât  Paris.  Cette  circonftance  fer- 
voit  à lui  prouver  , que  mon  intérêt  par- 
ticulier n’entroit  en  rien  dans  l’avis 
que  je  lui  donnois. 

Le  deffein  que  leurs  Maj.  Cath.  avoient 
eu  de  m’envoyer  en  Portugal  ayant  chan- 
gé, & leurs  promeffes  de  me  nommer  à 
quelque  Ambaffade  reftant  toujours  fuf- 
pendue , je  n’en  fus  que  plus  empreffé  d’at- 
tirer à leur-  Cour  le  Marquis  de  Brancas. 
Nous  agirions  pour  cet  effet  de  concert  le 
Marquis  deNAVA  Marcüende  (2) 

I 3 '& 

(1)  Voyez  la  Réponfe  du  Marquis  de  B R a k- 
c a s à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  JuJHficutives 

XXV. 

(2)  On  trouvera  darls  les  mêmes  Pièces  Ju ? 
jhficativcs  ls0.  XXVI.  une  lettre  de  ce  Marquis, 
il  y en  a plufieurs  autres  du  même  mêlées  avecks 
papiers  qui  m’ent  été  enlevés. 


198  MEMOIRES  DE  Mr. 

& moi.  Je  ne  cachots  point  à cet  égard 
ma  maniéré  de  penfer  &.  ma  conduite , 
qui  fembloient  me  promettre  une  juffce 
reconnuiffance  de  h part  du  Marquis  de 
Brancas. 

L’Archevêque  d’Amîda  & la  Duchefle 
de  St.  Pierre  ne  virent  pas  avec  indifféren- 
ce qu’i!  put  y avoir  quelque  union  entre 
l’Ambaffadeur  de  France  & moi.  Ils  crai- 
gnoient  qu’il  ne  fût  prévenu  contre  eux  , 
& que  eonnoiffant  leur  partialité  pour  le 
Comte  de  Rottembourg , ils  ne  puffent 
l’engager  à leur  accorder  fa  confiance.  Leur 
inquiétude  auroit  été  bien  autrement  vi- 
ve , s’ils  avoient  appréhendé  qu’il  me  la^ 
donnât  préférablement  à eux.  Heureufe- 
ment  une  femblable  démarche  leur  pa- 
roifloit  incompatible  avec  les  feutimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  $ 
& dans  l’efpece  de  certitude  où  ils  étoient 
que  cette  Eminence  ne  les  auroit  pas  laif. 
fe  ignorer  au  Marquis  de  Brancas  , ils 
efperoient  que  cette  confideration  oblî- 
geroit  bientôt  ce  dernier  à s’unir  à eux, 
& à confondre  fes  intérêts  avec  ceux  du 
Cardinal  & les  leurs. 

La  focieté  d’un  Mini  lire  puiffant  étoit 
féduifante  ; mais  ce  qui  devoit  en  former 
le  nœud  ne  l’étoit  guere.  Au  contraire  , il 
étoit  tout  naturel  que  le  Marquis  de  Bran- 
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' cas  fe  fit  quelques  fcrupules  de  reconnoi- 
tre  fi  mal  l’attachement  que  je  lui  mar-’ 
quois.  Il  étoit  donc  queltion  de  trouver 
dans  la  morale  de  l’Archevêque  d’Amids 
un  moyen  de  les  difiiper , & de  fe  donner 
le  tems  de  préparer  le  profelite  , à rece-  ' 
voir  avec  docilité  Pinftruâion  charitable 
du  Dodteur, 

Pour  ne  point  brufquer  la  bonne  œu- 
vre, & la  mitonner  au  contraire  d’une 
maniéré  qui  ne  me  donnât  pas  fujet  de 
l’empècher , on  jugea  qu’il  convenoit , 
en  attendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
la  conduifit  à fa  perfe&ion,  de  fuivre 
avec  moi  les  traces  du  Comte  de  Rottem-  „ 
bourg  : de  m’amufer  par  de  feints  cclair- 
cilTemens  & de  vains  témoignages  d’ami- 
tié, afin  de  me  perfuader  qu’on  n’avoit 
jamais  fongé  à traverfer  mes  deifeins  , & 
que  c’étoit  fur  des  préventions  injuftes  & 
mal  fondées  que  j’avois  pris  l’allarme.  Par 
cette  maniéré  d’agir  , on  prétendoit  fe  pro- 
curer tout  le  mérité  & toute  la  gloire  d’avoir 
envers  moi  autant  de  modération  que  do 
bonne  foi , m’ôter  l’envie  de  donner  cer- 
taines lumières  au  Marquis  de  Brancas, 
ou , fi  je  l’entreprenois  , s’autorifer  à m’im- 
puter une  malignité  , qui  rendit  fufped; 
à ce  Miniftre  tout  ce  qui  pourroit  venir 
de  ma  part.. 

I 4 Le 
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Le  Comte  de  Marcillac  avoit  Ci 
-bien  fà  faire  valoir  à tous  les  partifans 
du  Comte  de  Rottemboutg,  la  dextérité 
avec  laquelle  il  nous  avoit  réunis,  qu’on 
crut  devoir  encore  l’employer  à me  tirer 
de  mes  prétendues  erreurs  fur  les  fenti- 
mens  de  l’Archevêque  d’Amida  & de  la 
DucheiîedeSt.  Pierre  à mon  égard.  Nean- 
moins, comme  l’operation  paroiiToit  un 
peu  difficile,  on  lui  donna  pour  Confeil- 
ler  & pour  adjoint  le  Pere  I’Aubrussel. 

Tous  les  deux  s’aquittoient  (i)  avec 
xele  de  leur  commiffion  dans  les  occafions 
qui  fe  préfentoient.  Ils  applaudifloient  au 
procédé  que  j’avois  eu  avec  le  Comte  de 
Rottembourg,  pour  trouver  dans  mes 
reponfes  matière  à répandre  dans  le  pu- 
blic , que  je  convenois  de  mes  torts  avec 
ce  Miniftre  & fes  partifans.  Mais  ni  les 
effufions  de  cœur  du  Comte  de  Marcil- 
lac, ni  l’adreffe  de  fon  Collègue,  ne  pu- 
rent m’induire  à un  pareil  aveu.  Je  pa- 
roilfois  fenfible  à l’eftime  du  Comte  de  Rot- 
tembourg, & fouhaitter  de  cultiver  fou 
amitié  , mais  j’en  demeurois  là  : & lorf- 
qu’il  s’agiffoit  de  me  faire  convenir  que 
j’avois  trop  legerement  douté  de  la  fince- 

rité 

(C/«  Zabi i s fuis  indulcat  mimicus  : in  car- 

de  jku  lujiuiatur  , ut  fuit  triât  te  in  fovtam.  Ec- 
d'ef.  c XII. 
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rite  de  fes  fentimens  , auffitôt  quelque 
plaifanterie  fur  l’ennui  & les  vapeurs  que 
caufoientles  vieilles  hiiloires,  ou  un  cer- 
tain fourire  , propre  à faire  entendre  que  > 
je  favois  à quoi  m’en  tenir  là  delfus  , ne 
laitToient  aucune  prife  fur  moi  Je  remarquai 
même  qu’on  me  difpenfoit  obligeamment 
de  tout  détail , le  jugeant  apparemment 
dangereux,  ou  tout  au  moins  fuperflu. 

Ferme  dans  mon  retranchement , on 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  m’y  forcer  ; 

& pour  éloigner  les  attaques , je  badi- 
nois  quelquefois  fur  les  motifs  qu’on  avoit 
de  vouloir  m’obliger  à capituler.  Le  Pere  v 
l’Aubruflèl  vit  bien  qu’il  ne  m’y  force- 
roit  pas  i il  leva  le  fiege.  Le  Comte  de 
Marcillac  s’obftina  , en  militaire  opiniâtre, 
à le  continuer,  &à  penetrerdans  la  pla- 
ce à quelque  prix  que  ce  fut. 

Pendant  que  tout  ce  manege  duroit , 
j’allois  de  tems  en  tems  au  Pardo  chez 
l’Archevêque  d’Amida  & chez  la  Duchefle 
de  St.  Pierre.  J’y  fus  bien  accueilli  , & 
n’exigeant  rien  de  plus , je  me  compor- 
tois  avec  eux  comme  fi  j’eulfe  ignoré  tout 
le. pafle.  Le  Prélat  s’y  trompa,  jufques-là 
qu’il  fembloit  dans  certaines  occafions  vou- 
loir reveiller  notre  ancienne  confiance.  Je 
n’avois  garde  de  l’en  détourner. 

Un  jour  que  nous  nous  entretenions  affcz 
I ï cordia^ 
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cordialement , il  s’avifa  de  me  rappelle? 
le  fouvenir  d’un  petit  (r)  Mémoire  que  je 
lui  a vois  préfenté  au  Pardo  , lorfqu’il  avoir 
été  question  de  mon  voyage  à Lisbon- 
ne , qui  caufa  tant  d’allarmes  à la  caballe 
du  Comte  de  Rottembourg.  „ Etes  vous 
„ toujours  perfuadé , me  demanda-t-il  en 
„ riant,  de  l’exiftence  de  la  Ligue  que 
„ vous  diliez  dans  ce  Mémoire  s’ètre  for- 
„ mée  contre  vous?  ” • 

Depuis  le  Congrès  ( répondis- je  en  four- 
tenant  la  plaisanterie)  , qui  s’elt  tenu  der- 
nièrement chez  le  Comte  de  Marcillac  y 
je  la  crois  détruite,  & j’ai  oublié  les  ar- 
ticles de  cette  alliance  ; il  me  relie  feule- 
ment quelque  idée  confufe  qu’ils  étoient 
prefqtie  tousfecrets-  Peut-être  qu’en  fouil- 
lant un  peu  dans  mes  papiers  je  pourrois 
les  retrouver  f mais  qu’en  pourrois-je  fai- 
re à préfent  ? Je  n’ai  pas  deffein  de  les- 
préfenter  à l’Alïèmblée  de  Soijfons  i celui 
qui  y préftdera  , lesfupprimeroit  bien  vite. 

Cette  façon  de  m’expliquer  n’ayant  rien» 
qui  reifentit  la  récrimination  ou  la  mé- 
fiance , la  converfation  fe  prolongea  d’une 
maniéré  libre  & naturelle.  Je  le  remar- 
quons avec  plailir  ; & pour  tirer  quelque: 
fruit  de  cette  ferenité,  j’écartai  toute  efpe- 

ce 

(i)  Il  fc  trouvera  dans  les  Pièces  Jnftijiecui - 
«ï*2F.  XXVII . 
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ce  de  nuage  qui  eût  put  m’empêcher 
d’ubrerver  la  conftellation. 

Mou  attention  me  réulîit  : car  ce  fut 
dans  cette  occalion  que  l’Archevêque  m’ap- 
prit ce  que  j’ai  rapporté  plus  haut  (1)  , 
de  l’extrême  vivacité  avec  laquelle  le  Car- 
dinal avoit  écrit  contre  moi  à leurs  Maj.  r 
ou  , pour  parler  plus  julte , de  l’efpece  de 
libelle  diffamatoire  qu’il  leur  avoir  envo- 
yé. Le  Prélat  en  étoit  fcandalifé  ; Dcj/- 
tibus  fuis  , me  dit-il , /remet. 

Que  n’achevez  - vous  , Monfeigneur  , 
le  relie  du  verfet , repartis-je  j & tabef- 
cat  j defiderium  peccatorum  péri  bit  ? Vous  - 
m’apprendriez  là  une  fort  bonne  nouvelle. 

Au  relie  je  ne  fuis  point  furptis  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  s’explique  avec  tant 
d’aigreur  fur  mon  fujet  ; c’cll  une  fuite 
de  la  connoilfance  qu’il  fait  que  j’ai  don- 
née à quelques  perfonnes  de  mes  amis  , 
foit  ici  , fuit  en  France  , de  fes  bonnes 
intentions.  Jl  n’efl  pas  toujours  avanta-  v 
geux  pour  lui  qu’elles  {oient  connues  ; & 
je  ne  m’attendois  pas  qu’il  me  fût  gré  d’en 
avoir  donné  une  julle  idée.  Il  faut  pour- 
tant convenir  , qu’il  fait  un  fingulier  ufu- 
ge  du  commerce  de  lettres  que  j’ai  for- 
mé entre  leurs  Maj.  & lui. 

I 6 L’Ar- 

(1)  Page  j ix.  de  ce  Twie  VL 
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L’Archevêque  interefle  à ne  point  trop 
approfondir  cette  matière , paiïli  à d’au-  _ 
très  plus  indifférentes.  Il  me  demanda  s’il 
s’agilfoit  encore  du  mariage  de  l’Infant 
Dom  Emmanuel  avec  Madelle.  de  Sens7 
& s’il  étoit  vrai  que  la  Reine  Douairière 
d’Efpagnc  m’eût  écrit  de  continuer  à mé- 
nager cette  alliance  ? 

Je  répondis  au  premier  article  , qu’il 
me  paroifloit  que  l’Infant  Dom  Emma- 
nuel ne  fongeoit  plus  du  tout  à fe  marier; 
qu’au  moins  Son  A.  R.  voyoit  bien,  qu’el- 
le ne  pouvoit  fuivre  ce  projet  qu’après 
être  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  - 
fonfrere:  Qu’à  l’égard  de  la  Reine  Dou- 
airière, Sa  Maj.  s’étoit  contentée,  Tans 
cependant  jamais  s’expliquer  fur  l’établilfe- 
ment  en  queftion  , d’ordonner  à Mr.  d’A- 
boNCOUBT  de  m’informer,  qu’elle  approu- 
voit  fort  les  confeils  que -je  prenois  la  li- 
berté de  donner  au  Prince  fon  neveu  s 
Qu’elle  m’avoit  effectivement  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  (i)  au  commencement 
de  l’année  ; mais  que  fa  lettre  11e  conte- 
noit  que  de  (impies  attirances  de  fa  bien- 
veuillance  , comme  il  pourroit  le  voir 
s’il  en  avoit  la  moindre  curiofké. 

L’Archevêque  me  remercia  joliment  do 
' . eetter 

(1)  Y.  Pteçes  Juftfîcatives  JNa.  XXVîlL 
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cette  attention.  Nous  continuâmes  exte- 
rreurement , à garder  entre  nous  les  bien- 
féances.  De  cette  difpofition  à la  froideur 
il  n’y  a qu’un  pas. 

Le  Comte  Marcii.lac,  qui  vou- 
loit  abfolument  réullir  dans  là  commiliion 
qu’on  lui  avoit  donnée  , revenoit  fans- 
cefle  à la  charge,  pour  me  convaincre  que 
rien  ne  pouvoit  m’ètre  plus  avantageux 
que  de  donner  ma  confiance  à la  Duchefle 
de  St.  Pierre,  & d’avoir  un  éclaircifle- 
ment  final  avec  elle , fur  mes  foupçons 
à fon  fujet,  qui  les  diffipât  entièrement. 
Le  premier  confeil  me  paroifloit  dange- 
reux , & j’autre  inutile.  Ain  fi  Je  perfiftai 
toujours  à repondre  à Marcillae  } que,  de- 
puis ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Mr.  de  Rot- 
tembourg  & moi  avant  fon  départ , il  fal- 
loit  regarder  tout  ce  qui  concernoit  la  part 
que  pouvoit  avoir  eu  la  Duchefle  de  St. 
Pierre  dans  fes  projets  comme  non  ave- 
nu : que  c’étoit  là  mon  intention , aufll 
bien  que  d’avoir  déformais  pour  cette  Da- 
me tous  les  égards  que  fon  rang  & fon 
mérité  perfonnel  exigeoient. 

„ Vous  voulez  trop  mettre  de  délic»'- 
„ tefle  dans  le  commerce,  ajoutai-je.  Il 
„ me  femble  qu’il  fuffit , dans  certaines 
n-circonftances , de  connoître  la  bonne 
„ intention  des  gens  i & qu’il  eft  toujours 

,,  bon 
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„ bon  de  fuir  les  fcrupules  fur  cet  article 
„ Si  vous  ne  m’en  croyez  pas , deman- 
„ dez-le  au  bon  Pere  Guillaume  : (i)  c’eft 
votre  Confefleur  : je  fuis  alluré  qu’il  fe- 
„ ra  de  mon  avis.  Au  furplus,  pour  vous 
» faire  voir  que  j’aime  à fuivre  les  vôtres  r 
„ je  vous  promets  , fans  en  venir  à un 
„ examen  de  confcience  qui  nous  fatigue- 
„ roit  tous  deux,  de  ne  rien  négliger  pour 
„ prouver  à Mad.  la  Duchefie  le  cas  par- 
„ ticulier  que  je  fais  de  l’honneur  de  for» 
amitié.  ” 

Je  tins  parole  au  Comte  de  Mardi  la  c'ÿ 
car  depuis  le  retour  de  la  Cour  à Madrid  il 
ne  fe  paflbit  prefque  pas  de  jour  que  je  n’al- 
laflc  chez  la  Duchelfe  de  St.  Pierre.  Il  s’y 
ralfembloit  fort  bonne  compagnie.  Ellel’at- 
tiroit  par  fa  politefle , autant  que  par  la 
confideration  que  lui  acqueroit  l’idée  où 
l’on  étoitdefa  faveur.  Un  jour  que  nous 
nous  trouvâmes  feuls , elle  entama  un 
efpece  d’éclairciflément , furies  foupçons 
injuites  qu’elle  avoit,  difoit-elle  , efluyés 
de  ma  part  j & pour  me  convaincre  com- 
bien ils  meritoient  ce  titre , elle  m’ap- 
prit que  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  fou- 
vent  écrit  au  Comte  de  Rottembourg  con- 
tre moi , mais  entr’autres  dans  une  oc- 
casion 

(i)  Il  demeuroit  au  College  des  Eccflois  à. 
Madrid. 
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cafion  d’une  maniéré  forte  & prenante, 
ce  Miniftre  lui  avoit  montré  la  lettre  ; 
mais  qu’elle  l’avoit  fort  exhorté  à ne  pas 
fu  ivre  la  palfion  de  cette  Eminence  , & de 
ne  point  communiquer  à leurs  Maj.  ce 
que  la  lettre  contenoit  à mon  défavantage. 

Je  ne  fus  pas  fâché  de  fa  voir  l’anecdo- 
te. Elle  achevoit  de  dévoiler  le  peu  de  fo- 
lidité  qu’il  y avoit  dans  les  protections 
que  le  Comte  de  Rottembourg  m’avoit  fai- 
tes , que  le  Cardinal  ne  lui  parloit  jamais 
de  moi.  Je  me  gardai  bien  de  faire  part 
de  la  reflexion  à la  Ducheflè.  Je  me  bor- 
nai à recevoir  avec  reconnoiflànce  tout  ce 
qu’elle  me  dit  d’obligeant , à ne  contefteE 
que  ce  qu’une  complaifance  trop  généra- 
le auroit  fait  tourner  à mon  défavantage  , 
& à laiifer  tomber  entièrement  le  refte; 
Après  quoi  je  lui  répétai  plufieurs  fois  , 
que  je  connoiflois  tout  le  prix  de  fon  ami- 
tié, que  perfonne  ne  fouhaittoit  plus  que 
moi  de  la  mériter,  & n’étoit  en  même 
tems  plus  porté  à lui  donner  en  toute  oc- 
cafion  des  marques  de  mon  attachement 
& de  mon  refpeêl.  Elle  témoigna  recevoir 
ces  alfurances  avec  plaifir } & ce  retour 
d’intelligence  entre  elle  & moi  parut  fin- 
cere.  IL  ne  tint  point  à l’Archevêque  d’A- 
mida  que  je  ne  le  crulfe  tel  de  la  part  de 
cette  Dame.  Elle , de  fon  côté,  me  vantoit 

fou- 
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fouvent  la  bonne  volonté  du  Prélat  à mon 
égard.  Que  n’ont-ilfoutenu  l’opinion  qu’ils 
cherchoient  à me  donner  ? J’aurois  autant 
de  joye  de  faire  l’éloge  de  leur  bonne  foi , 
qu’il  m’en  coûte  de  la  rendre  fufpe&e^ 
Quoiqu’après  tous  les  aflauts  que  j’a- 
vois  foutenus  pendant  l’hyver , je  vide 
avec  plaifir  la  fufpenfion  d’armes  qui  s’é- 
tablifloit  entre  les  émiffaires  du  Cardinal 
de  Fleury  & moi,  je  ne  me  flattois  guere 
qu’elle  fût  de  longue  durée.  Les  raifonne- 
mens  du  Comte  de.  Marcillac  & des  au- 
tres agens  de  ce  parti , pour  me  vanter 
la  droiture  des  intentions  de  ceux  qui  le 
compofoient , me  prouvoient  feulement , 
qu’ils  n’avoient  pas  exécuté  tout  ce  qu’on 
les  prefloit  d’entreprendre  contre  moi  * ou 
que  , fatigués  de  voir  leurs  efforts  inutiles 
& leurs  intrigues  déconcertées , ils  cher- 
choient à fe  faire  un  mérité  auprès  de 
moi,  de  la  ceflation  d’une  perfécution, 
qui  ne  leur  procuroit  ni  avantage  ni  gloi- 
re. De  mon  côté , aulïi  las  de  repouiîbr , 
qu’on  paroilfoit  l’ètre  de  m’attaquer , j’é- 
vitois  de  faire  paroître  le  moindre  doute, 
qui  excitât  de  nouveaux  troubles.  Je  ne 
fongeois  qu’à  profiter  de  Parmi ftice , pour 
obferver  de  plus  près  les  deffeins  de  mes  en- 
nemis, & à employer  à la  reufîîte  des  miens, 
le  prétendu  zele  qu’ils  me  témoignoiçnt. 

.Les 
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Les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
me  comprometre  avec  leurs  Maj.  & le 
public  , m’avoient  Fait  comprendre  déplus 
en  plus  , de  quelle  importance  il  étoit  de 
m’aiiurcr  une  place , qui  me  mit  à l’abri 
des  événcmens,  & de  recouvrer,  pour 
ma  Fureté , les  lettres  originales  du  Car- 
dinal de  Fleury,  que  j’avois  préFentées 
au  Roi  & à la  Reine  en  arrivant  à St. 
lldephonfe. 

• Je  parlai  fur  ces  deux  points  à l’Arche- 
vêque d’Amida;  mais  ne  comptant  que 
foiblement  Fur  lui,  je  m’adreflai  aufïi  au 
Marquis  de  la  Paz.  Leur  réponfe  Fur  le  pre- 
mier article  fut  la  même.  Us  s’accordèrent 
à m’aflurer , qu’à  la  fin  du  Congrès  je  fe- 
rois  infailliblement  nommé  à une  Ambaf- 
fade.  A l’égard  du  recouvrement  des  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury,  le  Prélat  me  pro- 
mit de  fupplier  leurs  Maj.  de  me  rendre 
ce  dépôt , s’il  cefloit  de  leur  être  nccefiai- 
re.  Il  trouva  lesraifons  que  j’avois  de  le  de- 
firer  bien  fondées.  Le  Marquis  de  la  Paz  fut 
du  même  avis  : mais  il  s’excufa  de  par- 
ler à leurs  Maj.  de  la  reftitution  de  ccs 
lettres , Fur  ce  que  les  négociations  qu’el- 
les contenoicnt  n’étant  connues  , me  dit- 
il  , que  de  l’Archevêque  d’Amida  , le  Roi 
& la  Reine  pourroient  trouver  mauvais , 

qu’il 
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qu’il  cherchât  indirectement  à les  décoiî-' 
vrir.  Sa  reflexion  me  parut  jufte. 

Le  terme  où  l’on  remettoit  l’accomplifl 
fement  des  promefles  qu’on  m’avoit  faites 
de  m’employer  , me  paroilïoit  bien  éloi- 
gné , & mes  efperances , par  conféquent  y 
fort  incertaines.  Je  fubfiftois  d’ailleurs  fans 
appoîntement  réglé  , & il  n’y  avoit  aucu- 
ne proportion  entre  mes  Revenus  & la  dé- 
penfe  que  la  bienféance  exigeoit  que  je  fille. 
Quand  on  eft  réduit  à repréfenter  fouvent 
fes  befoins  on  devient  bientôt  à charge. 
Os  circonftances  me  laifloient  entrevoir, 
beaucoup  de  défagrémens,  & d’embarras  i 
efluyer , avant  que  de  fortir  de  la  fitua- 
tion  équivoque  où  j’étois. 

Il  eft  vrai  que  la  nation  Efpagnole  me 
marquoit  une  bonté  , qui  ne  s’élâcera  ja- 
mais de  ma  mémoire  $ mais  à la  Cour  ce 
fuffrage  m’étoit  plus  contraire  qu’utile.  On 
y fuppofoit  que  je  ne  travaillois  à me  l’at- 
tirer , que  pour' en  faire  le  fondement  & 
l’appuy  de  l’élévation  où  je  me  propofois- 
de  parvenir.  Rien  ne  pouvoit  bannir  cette 
idée  de  l’efprit  de  ceux  à qui  je  faifois  om- 
brage. C’eft  ce  qui  me  faifoit  defirer  avec 
encore  plus  d’empreflement , qu’en  déci- 
dant de  mon  fort  on  me  mit  en  état  de 
m’éloigner  d’un  lieu  » où,  fans  dignité  ni 

richeffe  , 
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richefle  , je  n’ctois  pas  moins  l’objet  de 
l’envie  de  certains  Courtifans. 

L’Honneur  de  fervir  les  Rois  & d’avoir 
quelque  part  dans  leurs  confiance , eft 
fans  contredit  très  flatteur  ; mais  s’il  en 
coutoit  à tous  autant  qu’à  moi  pour  l’a- 
querir,  & qu’il  fût  ordinairement  fuivi 
des  mêmes  peines , on  le  verroit  avec  plus 
d’indifference  pofleder  par  d’autres. 

Je  rn’appercevois  Couvent,  que  l’Arche- 
vêque d’Amida  & la  Duchefle  de  St.  Pier- 
re ne  manquoient  pas  de  venir  l’un  chez 
l’autre  aux  heures  où  je  m’y  trouvois  , & 
affeétoient  en  ma  préfence  de  fe  parler  en 
particulier.  Ce  manege  me  parut  concer- 
té, pour  me  perfuader  que  leur  union, 
fondée  fur  le  même  crédit  auprès  de  la 
Reine , exigeoit  que  je  les  menagealfe  éga- 
lement. Il  m’importoit  très  peu  d’appro- 
fondir leurs  prétendus  myfteres  s & com- 
me je  voyois  qu’en  paroiflant  les  croire 
d’une  grande  conféquence,  j’entretenois 
le  Prélat  & cette  Dame  dans  l’idée  que  je 
menagerois  vraifemblablement  avec  foin 
leur  faveur,  il  m’en  coûta  peu,  de  me  pro- 
curer, par  une  fi  legere  complaifance , 
l’avantage  de  ne  les  point  rendre  de  nou- 
veau contraires  à mes  intérêts. 

On  trouve  nombre  de  gens  à la  fuite 
des  Princes , qui , à l’aide  de  quelque  re- 
lation 
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lation  avec  le  Maître  ou  fes  Minières  ,r 
ont  une  efpece  de  replétion  d’affaires  d’E- 
tat,-dont  il  faut  néceflairement  qu’ils  fe 
foulagent , en  fe  communiquant  mutuel- 
lement , & en  révélant  même  à d’autres  , 
les  événemens  qui , félon  eux,  vont  ar- 
river. Cette  effufion  fefaità  l’écart , d’un 
air  important  & empreffé  ; ou  avec  un 
faint  effroi , félon  que  ce  qu’on  annonce 
efl  agréable  ou  trilfe.  Ceux  qui  ccputent, 
flattés  d’ètre  diftingués  du  vulgaire  par 
le  dépôt  des  fecrets  importans  qui  leur 
font  confiés,  entrent  de  part  dans  le  re- 
ligieux filence  qu’ils  impofent.  Un  tiers 
"mieux  inftruitou  indifferent,  qui  exami- 
ne la  fcene  fans  prévention  , n’apperçoît 
dans  tout  ce  jeu  que  foibleffe  ou  puérilité. 

Pour  ôter  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre 
tout  fujet  de  penfer  que  je  doutaffe  enco- 
re de  fa  bonne  volonté , je  l’entretenois 
de  tems  en  tems , quoique  fobrement , de 
.ce  qui  me  concernoit.  Je  la  priai  dans  uns, 
de  ces  occafious  , de  prcfTer  fon  ami  l’Ar- 
ch.  d’Amida  , pour  qu’il  engageât  leurs 
Maj.  à me  rendre  les  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury.  Elle  me  le  promit , & quelques 
jours  après  elle  me  fit  efperer  que  la  relfi- 
tution  ne  tarderoit  pas.  On  verra  dans 
la  fuite  une  demande  fi  jufte  fréquemment 
renouvellée,  mais  toujours  éludée,  & quel 

juge. 
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jugement  on  doit  porter  de  ce  qui  s’eft 
paifé  à cet  égard. 

Pendant  que  des  jours  plus  feFeinsfai- 
foient  difparoitre  à Madrid,  pour  quel- 
que tems  , l’orage  qui  m’avoit  menacé  pen- 
dant l’hiver , le  Cardinal  de  Fleury  tra- 
Viilloit  fourdement  à en  former  un  autre. 
Peu  fatisfait  apparemment  du  zele  & de 
la  capacité  de  fes  partifans  , il  voulut  feul 
entrer  en  lice.  Le  combat  entre  nous  étoit 
bien  inégal  ; c’étoit  un  ciron  , qu’un  élé- 
phant fe  propofoit  d’écrafer  , & qu’un 
foufledevoit  anéantir.  Heureufement  pour 
moi , ce  futur  arbitre  du  fort  de  toute 
l’Europe  fut  Ci  peut  maître  d’arrêter  fa 
paillon  , qu’elle  l’entraîna  à faire  une  dé- 
marche qui  mefervit  à en  mettre  au  jour 
toute  la  violence. 

Le  Chevalier  de  MontgoN,'  relé- 
gué par  ordre  de  la  Cour  de  France  en 
Auvergne,  y foufroit  impatiemment  fon 
exil.  L’indifcretion  qu’il  avoit  commife 
d’écrire  peu  refpeélueufement  à Mr.  L E 
Blanc,  n%  lui  permettoit  point  d’im- 
plorer la  prote&ion  de  ce  Miniftre  pour 
obtenir  fon  rappel  ; & ne  Tachant  com- 
ment furmonter  les  obftacîes  qu’il  trou- 
voit  de  toutes  parts  à fon  avancement,, 
il  fe-détermina  à prier  le  Cardinal  dé  Fleu- 
ry , de  lui  permettre  de  revenir  à Paris 

ou 
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ou  d’aller  chercher  de  l’emploi  dans  les 
pays  étrangers.  Une  pareille  alternative , 
propofée  fi  eruemcnt , n’étoit  pas  le  mo- 
yen de  s’attirer  l’approbation  d’un  pre- 
mier Miniftre*  & le  Chevalier  de  Mont- 
gon  s’expofoit  à rendre  fa  fituation  en- 
core plus  trille.  Mais  fa  propofition  pa- 
roitfant  propre  à m’embarralfer , le  Car- 
dinal , qui  en  cherchoit  l’occafion , l’ad- 
mit fans  difficulté,  en  la  rellreignant  d’une 
maniéré  à produire  l’effet  qu’il  fouhaittoit 
Voici  la  réjponfe  qu’il  fft  au  Chevalier. 

•à  Ver faille s le  22.  Avril  1728. 

J E crois  , Mosifieur , que  s’il  vous  étoit 
libre  de  revenir  à Paris , vous  auriez  en- 
core plus  de  peine  a vous  y foutenir  , cplok 
vous  êtes.  Mais  fi  vous  êtes  déterminé  à quit- 
ter le  Royaume  ; 03*  que  vous  croyez  pou- 
voir faire  quelque  chofe  d' avantageux  pour 
vous  chez  P étranger , le  Epi  vous  accordera 
la  pcrmiJJioH  de  pajfer  en  Ejpagne , & non 
ailleurs.  Soyez  toujours  perfuadé , Monfieur , 
de  la  confideration  que  fai  fiiïur  vous. 

Signé  le  Cardinal  de  F L E u R y. 

* / 

La  condition  fut  acceptée  avec  joye. 
Le  Chevalier  , bien  loin  de  la  trouver  du- 
re , jugea  qu’elle  ne  pou  voit  que  fervir  à 

fou 
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•fon  avancement,-  & fur  l’idée  qu’il s’étoit 
faite  démon  crédit  à la  Cour  d’Efpagne, 
il  le  regardoit  comme  afliiré  , fe  félicitant 
•d’avance  du  falutaire  confeil  que  lui  don- 
noit  le  Cardinal.  Il  n’en  appercevoit  pas 
la  malignité. 

J’appris  d’abord  par  fon  moyen  les  cir- 
conftances  que  je  rapporte  ; car  en  m’en- 
voyant copie  de  la  lettre  du  Cardinal , il 
m’annonqoit  fon  prochain  départ.  Je  con- 
noilfois  trop  le  terrain  & la  circonftance 
délicate  où  j’étois  , pour  foufrir  que  le  **• 
Chevalier  s’approchât  de  moi  j fon  cara- 
ctère vif  & inquiet  ne  compâtilfoit  point 
avec  la  prudence  & la  retenue  qu’il  con- 
venoit  de  montrer  en  Efpagne.  Je  l’expo- 
fois&  moi  aulli , en  adhérant  àfesfen- 
timens , à des  défagrémens  infinis.  Pour 
nous  les  épargner , je  lui  écrivis  les  juftes 
raifons  que  j’avois  de  le  détourner  d’un 
projet  qui  ne  lui  ofroit  que  de  vaines  efpe- 
rances  i & je  lui  fis  part  en  même  tems  des 
moyens  que  je  me  propofois  de  prendre , 
pour  lui  procurer  un  fecours  en  France, 
plus  promt  & plus  certain  que  celui  qu’il 
venoit  cheroher  à Madrid. 

Au  relie , ne  comptant  pas  trop  fur  la 
Réference  du  Chevalier  de  Montgon  pour 
mes  confeils,  je  jugeai  devoir  prévenir  la 
promptitude  de  fes  rçfolutions , &.en  ar- 
rêter 
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rèter  l’effet , tant  en  Efpagne  qu’en  France. 

Je  ne  parlai  point  à l’Archevêque  d’A- 
mida  de  mon  deffein  ; il  eût  été  en  de  mau- 
vaifes  mains.  Ce  fut  au  Marquis  delà 
Paz  à qui  je  m’adreffai , pour  obtenir  un 
ordre  aux  Gouverneurs  des  fronriercs, 
de  ne  point  laifler  paffer  le  Chevalier  de 
Montgon.  CeMiniftre  quiconnoiffoit  peut- 
être  encore  mieux  que  moi'les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury , n’eut  pas  grande 
peine  à comprendre  pourquoi  il  interdi- 
foit  tous  les  pays  étrangers  au  Chevalier 
de  Montgon  , à l’exception  de  l’Efpagne. 
II  me  dit  que  je  n’avois  qu’à  lui  remettre 
un  Mémoire  pour  leurs  Maj. , qui  contint 
les  raifons  que  j’avois , & qu’il  trouvoit 
bien  fondées  , de  nFôppofer  au  voyage  de 
mon  Coufin.  Je  le  lui  portai  le  lendemain. 
En  voici  la  Copie. 

SIRE, 

M r.  le  Cardinal  de  Fleury,  tou- 
jours attentif  à me  prouver  Pinterêt  qiiil 
prend  à ce  qui  me  concerne  , vient  de  pref- 
crire  à un  de  mes  pareils  , qui  lui  demandoit 
la  permijjion  d'aller  chercher  de  Pemploy  hors 
du  Royaume  de  France , de  pajfer  feulement 
dans  celui  de  Vos  Majejiés.  Si  cette  préfé- 
rence , Sire,  était  une  fuite  de  l'opinion 
qu'a  ce  Minière  , que  tout  ce  qui  porte  mon 
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nom  doit  tâcher  de  mériter  votre  augifie 
protection  & celle  de  la  Pleine , il  rendroit 
justice  à mes  fentimens  : mais  certaines  par- 
' ticularitès , que  je  fuis  obligé , quoiqiià  re- 
§ret  > de  prendre  la  liberté  dexpojer  ici  à 
Vos  Maj.  , ne  me  permettent  point  d? in- 
terpréter fi  favorablement  les  intentions  de 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  : il  ne  m'a  pas 
- accoutumé  , S I R E , à croire  qu'elles  ten - 
• dent  à jufiijter  les  miennes , ni  à donner 
quelque  prix  à mon  zele  pour  le  fervice  de 
Vos  Majejlés. 

La  jeunejfe  n'ejt  pas  toujours  exempte  , 
Sire,  de  certains  égarement y Çj?  en  les 
punifjant  pour  maintenir  le  bon  ordre , on 
ne  laijfe  pas  d'avoir  quelque  indulgence  pour 
ceux  en  qui  on  les  remarque , fur  tout 
quand  ils  n'en  font  coupables  que  par  trop 
de  vivacité , ou  par  un  manque  de  pru- 
dence & d'experience , qu'on  n'exige  pas 
ordinairement  des  jeunes  gens.  C'efl  la  cir - 
confiance , S l R E , où  fe  trouve  le  Cheva- 
lier de  Montgon.  Il  lui  a échapè  de  com- 
mettre quelques  fautes  , qui  lui  ont  attiré 
im  ordre  de  fe  retirer  dans  une  Province , 
de  ne  point  approcher  plus  près  que  de  ^ O. 
‘ lieues  de  la  Cour  du  Roi  votre  neveu.  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury , qui  veut  cependant 
aujourd'hui  que  mon  Coufim  vienne  à la  vô- 
tre 7 efi  fi  bien  mjlruit  de  ce  fait  r que • Vos 
Tom.  VL  K Mai. 
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Mafi.  en  verront  la  preuve  par  la  Copié 
cy-jomte  ries  deux  lettres  ( I ) qu'il  m'a 
écrites  fur  fon  fujet.  Il  paraîtra  fingulier  » 
après  ce  que  j'ai  l'honneur  , S I R E , de 
vous  dire , que  cette  Eminence  interdifi  ait 
Chevalier  de  Montgon  de  retourner  à Pa- 
ris  t & que  ce  foit  uniquement  ici  qu'il 
lui  enjoigne  de  fe  rendre.  Mais  la  fiiperio - 
rité  des  lumières  de  Vos  Majeflés  leur  fe- 
ront bientôt  difcerner  le  véritable  motif  d'u- 
ne permijfion  fi  extraordinaire  : la  relation 
qu'elle  a vifiblement  avec  la  maniéré  de 
penfer  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  à mon  - 
égard , ne  me  permit  fimplement  que  de 
l'expofer. 

Sans  que  le  Chevalier  de  Montgon  foit 
obligé , Sire,  de  fortir  a&uellement  de  fit 
patrie , j'efiere  trouver  un  moyen  de  lui 
procurer  un  fecours  , qui  fiervira  à le  fai - 
re  fiubfifier  convenablement  à fia  fituation 
préfiente.  Que  fi  dans  la  fuite  il  fie  rend  di- 
gne de  Faugujîe  protcBion  de  Vos  Majefi- 
tés , & qu'en  ce  cas -là  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  perfifie  à confientir  qu'il  vienne , 
je  fierai  alors  le  premier  à demander  à %p$ 
Maj.  de  l'agréer.  Pour  aujourd'hui , que  la 
bienfiance  ne  lui  permet  pas  de  faire  cette 
démarche , ni  encore  moins  à moi  de  l'au- 

torifier  , 

( i ) On  en  a vu  une  au  Tome  III.  page  175  , 
<âç  l’autre  au  Tonte  V,  page  ai 6. 
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tarifer  , fofe  fupplier  très  humblement  Vos 
Majejlés  , d'ordonner  à Mr.  le  Marquis 
DE  LA  Paz  d’écrire  aux  Gouverneurs 
des  Places  frontières  , de  ne  point  laUfer- 
entrer , Sire,  le  Chevalier  de  Montgon 
dans  vos  Etats. 

Lorfque  je  fus  chez  le  Marquis  d e 
LA  Paz  favoir  l’effet  de  mon  Mémoi- 
re , il  me  dit  que  leurs  Maj.  avoient  ac- 
cordé  fur  le  champ  ce  que  je  demandois , 
& qu’EIles  avoient  paru  aufli  furprifes 
que  peu  édifiées , de  ce  que  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  envoyoit  dans  leurs  E- 
tats  ceux  à qui  il  refufoit  des  grâces  , 
ou  qu’il  excluoit  de  la  Cour  du  Roi  Très 
Chrétien. 

Vous  n’auriez  point  cette  Imprudence 
à lui  reprocher , répondis-je , fi  je  n’é- 
tois  pas  ici  i mais  n’ayant  apparemment 
d’autre  reffource  pour  me  caufer  de  l’in, 
quietude  & de  l’embarras,  que  celle  d© 
m’envoyer  le  Chevalier  de  Montgon  , il 
n’a  pas  voulu  la  lailïèr  échaper.  Tout 
fert  en  ménagé , comme  dit  un  prover- 
be François,  & la  modération  d’un  fi 
.grand  Miniftre  a échoué  contre  un  fi 
petit  profit.  Jugez  ce  qu’une  pareille  œ- 
conomie  m’annonce , & fi  c’étoit  lege- 
xement  ou  à tort,  comme  certaines  gens 
le  répandoient  ici , que  je  tâchois  de  pa- 
. K 2 eçf 
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rer  les  coups  que  l’on  raeditoit  de  me 
porter.  Aidez-moi  à les  éviter,  en  ob- 
. tenant  de  leurs  Maj.  de  décider  à quoi 
je  puis  leur  être  utile.  Si  votre  Excel, 
ne  me  rérid  ce  bon  office,  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  eft  homme  à m’envoyer 
ici  quelque  recrue  d’importans,  que  tou- 
te ma  vigilance , foutenue  des  bontés  de 
leurs  Maj.  ne  pourront  arrêter. 

Quelques  jours  après  j’allai  chez  l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  parla  de  ce 
qui  s’étoit  pâlie.  Peut  - être  Tavoit  - il  ap- 
pris de  la  Reine , ou  du  Marquis  de  la 
Paz.  Comme  je  craignis  que  le  fflence 
que  j’avois  gardé  avec  lui  fur  cet  arti- 
cle , ne  lui  parût  un  ligne  certain  du 
peu  de  confiance  que  j’avois  en  lui,  j’af- 
fedtai  de  regarder  avec  alfez  d’indifferen-  • 
ce  le  procédé  du  Cardinal.  J’ajoutai  feu- 
lement , qu’âÿarit  befoin  d’un  ordre  pour 
les  Gouverneurs  des  Places  frontières  , 
afin  d’empêcher  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  d’entrer  en  Efpagne,  je  m’étois  a- 
drefla  au  Marquis  de  la  Paz  félon  l’u- 
fage  ordinaire. 

Nous  en  demeurâmes  là  de  part  & d’aii- 
tre.  Le  Prélat  ne  me  demanda  aucun 
éclairciflement.  Il  avoit  fes  raifons  d’en 
ufer  ainfi , & moi  lès  miennes  de  ne 
point  chercher  à en  donner:  ils  reful- 

toient 
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toient  affez  des  vues  du  Cardinal , des 
mefures  que  je  venois  de  prendre  pour 
les  rendre  inutiles , & du  fuccès  qu’elles 
avoient  eu. 

Tout  ce  que  je  rapporte  fut  bientôt 
connu  du  public.  On  fe  rappella  alors 
les  diverfes  intrigues  qu’on  avoit  employ- 
ées pendant  le  Miniftere  du  Comte  de 
Rottembourg  pour  me  rendre  fufpeét  à 
leurs  Majeftés , ou  pour  me  faire  pafler 
pour  un  homme  inquiet  & méfiant,  qui 
adoptoit  facilement  toutes  fortes  de  chi- 
mères. Les  mefures  que  l’on  m’avoit  vu 
prendre  pour  me  mettre  à couvert  de  pa- 
reilles imputations  , parurent  d’autant 
plus  fages,  qu’on  remarquoit  avec  quel- 
le vivacité  le  Cardinal  de  Fleury  faififi- 
foit  les  occafions  qui  fe  préfentoient  de 
me  harceller.  On  n’approuvoit  pas  moins 
celles  que  je  continuois  de  prendre  fans 
bruit , avec  toute  la  circonfpeélion  & le 
fens  froid  requis , pour  faire  échouer  les 
delfeins  de  ce  Miniftre  contre  moi. 

'Mais , félon  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours en  pareil  cas , les  applaudiffemens 
des  uns  excitaient  contre  moi  l’envie  & 
le  reflentiment  des  autres.  Dans  ce  der- 
nier nombre  fe  trouvoient  les  partifans 
du  Cardinal  de  Fleury.  Il  me  revint  que  , 
pour  continuer  à interpréter  malignement 
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mes  adlions , ils  débitoient  fourdement,’ 
qu’uniquement  occupé  de  mon  élévation 
je  ne  voulois  pas  même  la  partager  avec 
mes  parens. 

Une  imputation  fi  mal  fondée  fit  peu 
cî’imprefiion.  On  ne  me  voyoit  en  Ef- 
pagne  ni  établiflement  ni  employ , ni 
d’autre  revenu  certain  pour  fubfifter , 
que  celui  que  je  m’étois  refervé  en  pre- 
nant l’Etat  Ecclefiattique.  Il  efl:  vrai  qu’on 
me  croyoit  au  moment  de  remplir  des 
places  confiderables  ; mais  ce  moment  ne 
venoit  point:  toute  la  faveur  apparente 
qu’on  m’attribuoit , ne  me  procnroit  que 
1/ peine  très  réelle  d’être  fans  ceffe  ex- 
pofé  aux  traits  de  la  jaloufie.  Cela  étant, 
il  étoit  aifé  de  comprendre , que  c’étoit 
non  feulement  prudence , mais  de  plus 
néceffité  à moi , d’éviter  de  partager  a- 
vec  quelqu’un  une  fituation  fi  incertain 
ne.  Aufli  les  raifonnemqns  des  émilîai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury  tombèrent  bien- 
tôt. Mon  état  préfent  prouvoit  fuffifam- 
ment  combien  ils  étoient  faux  & injuftes. 

Quoiqu’après  les  précautions  que  j’a- 
vois  prifes  en  Efpagne  , je  ne  craigniffb 
plus  de  tomber  dans  l’embarras  où  le 
Cardinal  avoit  tâché  de  me  jetter , je  ne 
lardai  pas  de  croire  néceflaire  qu’il  vit 
que  j’avois  pénétré  fon  delfcin.  D’ailleurs 
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je  voulois  procurer  au  Chevalier  de  Monc- 
gon  de  quoi  fubfifter  avec  plus  d’aifance. 
Il  n’étoic  guercs  poilible  de  toucher  le 
premier  article  , fans  y mêler  quelque  re- 
flexion où  il  pouvoit  entrer  de  la  viva- 
cité j & ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  tai- 
re réulïir  l’autre  : fans  compter  qu’il  é- 
toit  prefque  certain  que  le  Cardinal  ne 
répondroic  à rien. 

Cette  confideration  me  détermina  à 
m’adrelfer  au  Garde  des  Sceaux,  duquel 
je  me  flatois  avec  plus  de  raifon  d’avoir 
une  réponfe.  Ce  Magiftrat,  à ce  qu’on 
difoic , poifedoit  alors  toute  la  confiance 
du  Cardinal  ; & j’étois  ,perfuadé  que  ce 
que  je  dirois  à l’un  feroit  d’abord  com- 
muniqué à l’autre.  Sur  cette  aflurance 
j’écrivis  la  lettre  fuivante. 

à Madrid  le  31.  May  1728. 

/ 

M (T  N SEIGNEUR, 

Ayant  reçu  par  le  dernier  Courier 
de  France  deux  lettres , hme  d'un  de  mes 
Oncles , qui  ejl  Commandeur  de  Dole,  & 
Vautre  d'un  de  mes  parens , qui  s'appelle  le 
■Chevalier  de  MONTGON,  qui  toutes 
deux  m' apprennent  que  Al.  le  Cardinal  de 
Fleury,  fur  la  prière  que  ce  dernier 
lui  a faite  de  paffer  dans  les  pays  étran - 
- &rs  ) m hd  worde  cette  permijjion  qu'à 
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condition  de  venir  en  Efpagne  j je  crois  ne 
pouvoir  me  dijpenfer , Monfeigneur , de 
vous  repréfenter , par  l'intérêt  qu'il  ejl  na- 
turel que  je  prenne  au  fort  d'un  homme  qui 
porte  mon  nom , combien  la  démarche  qu'il 
voudrait  faire  dans  la  conjoncture  préfente 
lui  ferait  peu  profitable  i £•?  de  vous  fug - 
gerer  en  meme  tems  un  moyen  de  lui  pro- 
curer un  petit  fecours , qui  le  mettra  en 
état  de  vivre  dans  fa  patrie. 

Avant  d'avoir  Phonneur  de  vous  expli- 
quer , Monfeigneur  , en  quoi  confiée  la 
grâce  que  je  vous  fupplie  d'obtenir  du  Rgi 
pour  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon  , je  crois  . 
ne  vous  devoir  point  cacher  la  caufe  de  fon  , 
exil , & du  projet  qu'il  a formé  de  paf- 
fer  dans  les  pays  étrangers , pour  l'exécu- 
tion duquel  fl  demande  actuellement  fort  à 
propos  un  pajfe  port. 

Ici  je  rapportais  au  Garde  des  Sceaux  ce  qui 
s’étoit  pafle  l’hyver  précédent  entre  M.  le  Car- 
dinal de  R o h a n , M.  le  l’rince  de  R o h a n , 
M.  le  Cardinal  de  F l s u ei  r , i\l.  Le  Blanc 
6c  moi  , au  fujet  du  Chevalier  de  Montgon  , 
& dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  les  Tomes 
précedens.  Après  quoi  je  continuois  ainfl. 

Je  n'entrerai  point  dans  P examen , Mon- 
feigneur , du  motif  qui  détermine  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  à preferire  à Mr.  le 
Chevalier  de  Montgon  de  pajfer  feulement 
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en  Efpagne.  J'évite  les  récriminations , £5? 
d’ailleurs  la  cbofe  fe  fait  aifement  fentir.  Je 
me  contente  de  vous  repréfenter , que  pour 
remplir  également  ce  que  je  dois  à ce  jeune 
homme  @ à moi-même  , le  moyen  le  plus 
facile  le  plus  convenable  que  je  puiffe  propo- 
fer  pour  l'aide r à fubjijier , ejl  qu'il  vous 
plaife  j Monfeigneur , en  l'honnorant  de  vo- 
tre protection  auprès  du  Rgi , faire  dijirai- 
re  de  la  penjion  que  le  Rjoi  L O U 1 s XIV. 
m'avoit  accordée , & qui  ejl  la  moitié  de 
celle  dont  joui  [fait  feue  ma  mere  comme 
Dame  du  Palais  de  Madame  la  Dauphin 
ne  y la  fomme  de  mille  Livres , qu'on  pour- 
ra enfuite  accorder  comme  une  nouvelle  pen- 
fion  à M.  le  Chevalier  de  Montgon  : & 
par  là , Monfeigneur  , fans  fortir  de  chez 
lui , fans  venir  en  Efpagne  jouer  le  rode 
indécent  d avant urier , & fans  s'expofer  à 
de  nouveaux  chagrins , il  aura  de  quoi  vi- 
vre un  peu  plus  abondamment , en  atten- 
dant que  fa  bonne  conduite  & les  circonj- 
tances  du  tems  le  mettent  à portée  de  mé- 
riter quelque  fecours  plus  conjidtrahle  de  la, 
bonté  du  Rgi. 

J'eJfere,  Monfeigneur,  que  vous  voudrez 
bien  entrer  dans  ce  que  je  prehs  la  liber- 
té de  vous  repréfenter , & confiderer  U 
jujlice  des  raijons  , qui  m'engagent  à dé- 
tourner un  jeune  homme.,  encore  livré  à 
1 K ) beau- 


Digitized  by  Google 


226  ' MEMOIRES  DE  Mr. 

beaucoup  de  legereté  ijfij  d’idées  fingulieres  * 
de  venir  en  cette  Cour.  Je  me  flatte  auf- 
ft  que  AI.  le  Cardinal  de  Fleury , Je  fouve- 
nant  de  ce  qu’il  m’a  écrit  dans  deux  dif- 
ferentes lettres  au  fujet  de  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Montgon  , m’épargnera  le  chagrin 
d’être  obligé  de  faire  encore  voir  à Leurs 
Maj. , que  c’efl  cependant  dans  leurs  Etats 
Ffj  à leur  Cour  feulement  qu’il  lui  permet 
aujourd’hui  de  pajfer  ; & qu’ enfin , Moil- 
feigneur  3 fi  la  fouflra&ion  du  médiocre  Eg- 
venu  que  je  me  fuis  refervé  , Çfj  que  j’o- 
fre  de  foufrir  avec  p/aiflr  en  faveur  de  mon 
Coufin  , ne  peut  avoir  lieu  , elle  vous  pa- 
raîtra au  moins  une  preuve  de  mon  defln- 
terejfement , de  l’amitié  que  fai  pour  ceux 
qui  m’appartiennent , & de  mon  profond 
rejpeéi  pour  Leurs  Maj. , qui  ne  me  per- 
mettra jamais  de  confentir , qu’un  jeune 
homme  de  mes  parens  , dont  la  conduite 
n’eft  point  encore  aujfi  fage  & aujft  me- 
J'urée  qu’il  ferait  à fouhaitter , profite  de 
la  permijfion  que  M.  le  Cardinal  de  Flew- 
ry  veut  lui  donner  de  paraître  à leur  Cour  , 
dans  le  même  tems  qu’il  ne  juge  pas  à 
propos  qu’il  approche  de  F avis  plus  près  que 
de  5 O.  lieues. 

Dans  d’autres  tems , Monfeigtieur , fan- 
rois  pu  ce  me  femble , être  en  droit , fans 
fortir  des  bornes  de  la  modejlie,  de  vous 

prier  t 
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prier  , en  faveur  des  longs  fervices  de  mon 
pere , & du-zele  avec  lequel  il  a tâché , 
üujfi  bien  que  toute  nia  maifon  , de  méri- 
ter les  grâces  du  Roi , de  vouloir  bien  ob- 
tenir une  petite  penfon  pour  Mr.  le  Che- 
valier de  Montgon , fans  rien  retrancher 
de  mon  Revenu.  Mais  je  fai  que  mes  re- 
prèfentations  fur  cet  article  feraient  inuti- 
les pour  le  préfent  j & fai  trop  d'égards 
pow  vous  y Monfeigneur  , pour  exiger  de 
votre  jufiice , de  l'amitié  dont  je  vous  ai 
vu  autrefois  honorer  mon  pere , & qui  s'c-, 
tendoit  alors  jufqu'à  moi  , de  faire  dans 
la  conjoncture  préfente  une  attention  à ce 
qui  me  regarde , que  votre  bon  cœur  vous 
fuggereroit  fans  doute , mais  qui  vous  jet - 
fer  oit  en  même  tems , fuivant  les  apparen- 
ces y dans  un  amb auras  que  je  dois  veux 
vous  épargner.  Ces  mêmes  rcprêfentatiom 
pourront , j'efpere , être  aux  yeux  de  Leurs 
Maj.  Cath.  plus  efficaces  : Elles  fon  trop 
remplies  de  bonté , pour  ne  pas  approuver 
les  raifons  qui  me  déterminent  à regarder 
comme  une  faveur  , la  diminution  du  bien 
modique  que  je  poffede  actuellement , uni- 
quement afin  d'éviter  que  perfonne  de  ma 
famille  ne  vienne  à leur  Cour , qui  ne  me 
paroiffe  digne  de  mériter  leur  augufie  pro- 
tection & leurs  bienfaits. 

•Le. pim  prideux  que  vous  puijfiez  tiïas- 
K 6 \ordcryy 
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corder  y ejl  d'être  perfuadé , Monfeigneur  , 
qu'on  11e  peut  defirer  plus  que  je  le  fais , 
de  mériter  l'honneur  de  votre  ejlitne  & de 
votre  amitié.  C'ejl  avec  ces  fentimens 
tout  le  rejpect  pojjible  que  je  fuis  &c,  ■ 
La  difpolition  la  plus  legere , je  ne 
dis  pas  à m’obliger,  mais  à ne  me  point 
faire  de  mal , qu’auroit  eu  le  Cardinal 
de  Fleury  , fuffifoit  pour  l’engager  à pro-, 
curer  quelque  fecours  au  Chevalier  de 
Montgon , fans  rien  prendre  fur  mon 
neceffaire.  Une  pareille  démarche  jufti- 
£oit  même  la  prétendue  bienveillance 
qu’il  lui  marquoit,  aufli  bien  que  la  pro- 
teftation  qu’il  ajoutoit , qu’il  n’avoit  au- 
cune envie  qu’elle  me  devînt  à charge. 
Ces  confédérations  néanmoins  n’eurent 
aucune  force  vi&  à vis  des  fentimens  du 
Cardinal  contre  moi.  Ce  Miniftre , en 
prudent  œconome  des  Finances  du  Roi, 
retrancha,  comme  je  le  demandois,  mille 
Livres  de  ma  penfion , qui  pafferent  fur 
la  tète  du  Chevalier  de  Montgon.  C’eft 
le  fécond  aflaut  qu’elle  fonffrit  > & Son 
Eminence , fans  avoir  certainement  deÇ 
fein  de  me  faire  plaifîr , m’accorda  en 
cela  une  grâce  ordinairement  difficile  à 
obtenir  : mon  crédit  auprès  d’Elle  étoit 
plus  honorable  que  lucratif.  Voici  la  ré- 
ponfe  que  je  reçus  du  Garde  des  Sceaux. 

J’ A 1 
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J’ai  rendu  compte  à M.  le  Cardinal  de 
Fleury  de  la  lettre  que  vous  ni  avez 
fait  Chômeur , JVîonfieur , de  niécrire  au 
fujet  de  Mr.  le  Chevalier  de  M O N T- 
G O N.  Son  voyage  en  Efpagne  ri avoit  été 
permis  , que  parce  qu'étant  fous  vos  yeux , 
& pour  ainfi  dire  fous  votr ^ direction  , il 
y avoit  lieu  cCeJperer  de  croire  qu'il  fe- 
rait plus  retenu.  Dès  que  vous  y trouvez 
de  C inconvénient , Son  Em.  me  charge  de 
vous  mander , qu'il  ne  lui  fera  pas  expédié 
de  pajfeport  pour  fortir  du  Royaume. 

A C égard  de  la  pofion  , fur  le  com- 
pte que  Son  Em.  a rendu  au  Eÿi  du  chan- 
gement que  vous  demandiez , Sa  Maj.  a 
bien  voulu  déférer  à ce  que  vous  fouhait- 
tez  > & l'on  fera  pajfer  mille  Livres  de  la 
penfion  qui  vous  étoit  payée,  fur  la  tête 
de  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon.  Je  fe- 
rai toujours  charmé  de  profiter  de  toutes 
les  occupions  que  vous  me  procurerez  de  vous 
témoigner , Monfieur , que  perfonne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement. 

Ce  13.  Juin  1728. 

fignc  Chauvelin. 

Content  d’avoir  obtenu  ce  que  je  de- 
mandois,  je  fus  peu  touché  de  me  voir 
réduit,  après  krs  fervices  que  j’a vois  ren- 
dus aux  deux  Couronnes,  & en  parti- 
culier 
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culier  au  Card.nal  de  Fleury,  à regar- 
der comme  une  grâce  le  retranchement 
de  près  de  la  moitié  de  ma  penfion.  Ce- 
pendant la  fingularité  du  fait  m’engagea, 
à le  faire  obferver  à l’Archevêque  d’A- 
mida  & au  Marquis  de  la  Paz  , en  leur 
rendant  courte  de  ce  que  m’avoit  écrit 
le  Garde  des  Sceaux. 

Le  premier  fit  à cette  occafion  de  graii* 
des  exclamations  fur  l’injullice  des  hom=- 
mes , qui  ne  fignifioient  pas  grand  cho«- 
fe.  Les  reflétions  morales  font  d’une  graiv 
de  utilité  à gens  d’un  certain  état,  pour 
fe  tirer  pieufement  d’une  converfation  . 
qui  peut  les  conduire  plus  loin  qu’ils  ne 
voudroient.  Ces  fortes  de  difcours  font 
infipides  , quand  ils  ne  font  accompa* 
gnés  d’aucune  difpofition  à fe  rendre  uti- 
le j le  crédit  de  celui  qui  les  proféré  » 
quelque  grand  qu’il  foit , ne  fauroit  en 
relever  le  mérité  : mais  ils  deviennent 
touchans  & confolans , l’orfqu’on  voit 
qu’ils  partent  d’un  cœur  généreux , qui 
foufre  également  & de  nos  maux , & dé 
fon  impuiflance  à ne  pouvoir  y porter 
remede.  Je  comptois  fi  peu  fur  la  fin- 
cerité  de  l’Archevêque  d’Amida , qu’à  pei- 
ne fis- je  attention  à ce  qu’il  me  difoit. 
Quant  au  Marquis  de  la  Paz  , il  me 

parla  dans  cette  ocçafion  d’une  maniéré 

« 

a 
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â me  perfuader,  que  je  pouvois  com- 
pter fur  fon  amitié.  * 

Lorfque  je  croyois  pouvoir  attendre 
tranquillement  les  grâces  qu’on  me  pro- 
mettoit , j’appris  une  ciroonltance  , qui 
me  fit  comprendre  fans  peine , que  ce  cal- 
me n’étoic  qu’apparent , & ne  tendoit  qu’à 
m’empècher  de  prendre  quelque  précau- 
tion contre  l’orage  qui  me  menaçoit. 

Dans  la  converfation  que  j’avois  eue 
•avec  le  Duc  & la  Duchelfe  de  1>  o u a> 
c o N à Chantilli , ce'  Prince  m’avoit  charw 
gé  de  repréfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  , 
qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  les 
Plein-pouvoirs  & les  lettres  qui  dévoient 
i’autorifer  à agir  en  leur  nom , au  cas 
•que  le  Roi  vînt  à mourir  fans  heritier. 
Je  m’acquittai  de  cette  commiflîon  en  ar- 
rivant à St.  * Ildephonfe  5 & je  préfentai 
nu  Roi  & à la  Reine  le  modelé  des  Pie-  : 
ces  que  le  Duc  de  Bourbon  demandoit, 
drelfé  par  un  Magiftrat. 

La  bonne  fanté  du  Roi  Très  Chrétien  * 
fa  jeunelfe , & la  fécondité  de  la  Reine , 
qui  venoit  de  donner  deux  Princeflès  , 
faifant  apparemment  juger  que  rien  ne 
prefloit  par  rapport  aux  précautions  qu’il 
étoit  quellion  de  prendre  j Leurs  Maj. 
m’ordonneront  de  garder  ces  papiers,  a- 
fin  de  les  rapporter  quand  on  les  ccoi- 
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roit  néceflaires.  Il  fe  palfa  pluficurs  mois 

fans  que  j’entendifle  parler  de  rien. 

J’informai  le  Duc  & la  Duchefle  de 
Bourbon  dé  la  longue  maladie  du  Roi 
d’Efpagne.  Quand  ils  furent , vers  la  fin 
de  Mars  1728.  que  ce  Monarque  fe  ré- 
tablifloit , Ils  revinrent  à la  charge  pour 
que  je  le  fiffe  fouvenir  de  les  mettre  en 
état  de  le  fervir  utilement  en  teins  & 
lieu  ; ajoutant  que  la  chofe  ne  tiroit  pas 
à conféquence  s qu’au  contraire  il  pou- 
voit  en  refulter  de  facheufes  fi  011  ne- 
gligeoit  leurs  avis. 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  fortant  point  en- 
core de  là  chambre  quand  je  reçus  les 
lettres  de  leurs  Alteffes , je  rendis  com- 
pte de  leur  contenu  à l’Archevêque  d’A- 
mida.  La  reflexion  parut  jufte.  Le  Pré- 
lat me  dit  de  la  part  du  ’Roi  & de  la 
Reine  de  remettre  les  modèles  que  j’a- 
vois  au  Marquis  de  la  Roche  Se- 
crétaire du  Cabinet , pour  qu’il  copiât 
& qu’il  lit  ligner  à Sa  Maj.  ces  differens 
écrits , qu’on  ne  vouloit  point  qui  fuf- 
JTent  connus  d’aucun  Minifîre.  J’exécu- 
tai ce  qui  m’étoit  preferit  ; & l’on  en- 
voya le  tout  au  Duc  de  Bourbon  fans 
m’en  rien  communiquer. 

Ce  Prince  qui  favoit  que  l’affaire  dé- 
licate que  ces  papiers  regardoient , aveit 

en- 
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entièrement  pafle  par  mes  mains , ne 
foupçonnant  point  qu’on  m’eût  fait  uit 
miftere  en  Efpagne  de  l’envoi  qu’on  lui 
en  avoit  fait , m’écrivit  tout  naturelle- 
ment pour  m’accufer  la  réception  des  piè- 
ces qu’on  lui  avoit  adrelfées , & me  re- 
mercier du  fuccès  de  mes  follicitations. 
J’ouvris  alors  les  yeux  fur  l’efpece  d’in- 
difference  & même  de  méfiance  qu’on 
me  marquoit,*  & je  ne  doutai  plus,  qu’à 
l’exemple  du  Cardinal  de  Fleury , on  ne 
vifàt  à détourner  infeufiblement  ceux  a- 
vec  qui  j’entretenois  quelque  relation  en 
France  pour  le  fervice  de  Leurs  Maj. , 
de  continuer  un  commerce  qui  ne  pa- 
roifloit  plus  autoiifé. 

Un  pareil  deifein  ne  préfageant  que 
de  nouvelles  mortifications  , je  m’appli- 
quai à démêler  qui  pouvoit  l’avoir  for- 
mé , & s’il  étoit  approuvé  de  Leurs  Maj. , 
ou  feulement  une  fuite  des  intrigues  de 
mes  ennemis.  Je  fus  longtems  à cet  é- 
g-ird  dans  une  grande  obfcurité,  & fans 
appercevoir  que  faiblement  d’où  proce- 
doit  le  refroidilfement  que  j’éprouvois  peu 
à peu  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes. 

Je  parvins  enfin  à connoître  , que  les 
foins  qu’on  prenoit  de  me  priver  de  la 
biertveuillance'  de  la  Reine  n’étoient  point 
fans  elfet  y qu’à  mefure  du  progrès  qu’on 

faifoit  - 
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caraélere  artificieux , qui  non  contens  d’é- 
carter du  trône  l’aimable  vérité,  en  em- 
pruntent les  fpecieufes  apparences  pour 
n’y  faire  recevoir  que  le  menfonge  & les 
faux  préjugés  ( i ).  C’efi:  ce  dont  je  com- 
mençois  à faire  une  trifte  expérience.  On 
verra  réufiïr  quelques  fois  les  efforts  que 
je  faifois  pour  diliiper  tant  de  préven- 
tions : mais  le  moyen  de  ne  pas  fuccom* 
ber  à la  fin , malgré  une  longue  refiftan- 
ce  aux  aîfauts  continuels  que  j’avois  à 
foutenir?Le  combat  étoit  trop  inégal 
entre  mes  adverfaires  & moi , pour  qu’il 
fe  terminât  autrement.  Mes  forces  ne 
fuffifoiènt  pas  pour  rcfifter  tout  à la  fois 
au  Cardinal  de  Fleury  en  France,  au 
Confeffeur  de  la  Reine  en  Efpagne , & 
à un  eflain  ( 2 ) d’agens  fubalternes  qui 
les  fervoient , & qui , femblables  à des 
guepes  importunes  , rodoient  fans  ceffe 
autour  de  moi  pour  me  faire  quelque 
piquure. 

Au  bout  du  compte  quel  eft  l’objet 

que 

( i ) t>uœ  fiait  cacitatis  fpecits , ut  qui  non  ■ 
videant  qua  liait } qui  videre  videantur  qut 
non  Junt , Tertul.  Apol.  c.  io. 

('2  ) lu  nobis  quident  non  eji  tanta  fortitudo  j 
ut  pojjimm  bïiic  multitudini  rejïjrere  qiae  irrnit 
ftiper  ms  s fed  cum  ïgnorenms  quid  agcre  dcbea* 
mu{  j boc  folum  habtmus  rcfïdui , ut  oitilos  no* 
Jlros  Airigamus  ad  te.  l'aral ip.  lib.  II.  ç.  ao. 
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le  Cardinal  de  Fleury  & l’Archevêque 
d’Amida  pour fuiv oient  avec  tant  d’achar- 
nement? Un. homme  qui  avoit  contribué 
a faciliter  l’élévation  du  premier  à la  di- 
gnité qu’il  pofledoit , qui  vouloit  la  pro? 
curer  à l’autre  par  la  protection  d’un  grand 
Roi , & qui  avoit  fervi  avec  zele  & fuc- 
cès  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne.  Ce  n’étoit  point  là  , ce  me 
femble  , matière  à tant  d’aigreur. 

Mais  peut-être  m’étois-je  démenti  dans 
la  fuite  , par  quelque  manque  de  refpeél 
envers  les  Souverains  qui  m’avoient  em- 
ployé ? Nullement.  Toute  la  mauvaife 
volonté  des  deux  Prélats , aufli  animés 
que  puilfans , n’a  pu  tirer  des  lettres  & 
autres  papiers  qu’on  m’a  enlevés,  une 
feule  fyllabe  qui  les  autorilat  à me  fai- 
re ce  reproche.  Ils  ont  été  réduits  à fe 
fervir  d’autres  armes  pour  m’attaquer  9 
& à recourir  perpétuellement  à des  dé- 
clamations ( i ) vagues  contre  une  am- 
bition (2)  que  mes  fet vices  pouvoient 

excu- 

( 1 ) Circwnfletemnt  eum  qui  ah  Jerofolymci 
ticjleniierujit , militas  £5?  graves  caufas  nbjiciin - 
tes , quus  non  poterant  p obave.  Act.  Àpoft.  c.  2Ç. 

( 2 ) Le  Maréchal  de  Villeboy,  qui  me 
connoiffuit  depuis  mon  enfance , ne  la  croyoit 
pas  fr  étendue.  On  peut  voir  dans  une  de  fes 
lettres  (à  la  fin  de  ce  volume  Pièces  JuJHjka- 
tives  A’o.  XXIX.  ) ce  qu’il  penCoit  à cet  égard. 
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exoufer , & que  mes  démarches  ont  cons- 
tamment démentie  > ou  à des  portraits 
odieux  de  mon  cara&ere,  de  mes  fenti- 
mens  & de  ma  conduite,  qui  devenoient 
auflitôt  publics , par  la  protection  qui 
étoit  accordée  à ceux  qui  prenoient  foin 
de  les  répandre  ( i ) Une  illufion  rendue 
vraifemblable , n’opere  que  trop  fou  vent 
le  même  effet  que  la  vérité. 

Quoique  la  fituation  du  Comte  de 
Mo  R vil  le  ne  nous  permit  plus  d’a- 
voir 

-Le  témoignage  d’un  Seigneur  vénérable  par  tant 
de  differens  endroits,  & à qui  j’avois  parlé  fou- 
vent  avec  une  entière  confiance , peut  bien 
contrebalancer  celui  de  deux  Prélats , & de 
leurs  créatures , qui  ne  jugeoient  de  mes  fen- 
timens  que  félon  leur  paflion.  C’cft  afin  de  fai- 
re mieux  remarquer  combien  elle  étoit  mal  fon- 
dée, que  je  rapporte  une  lettre  que  Mr.  Mon. 
gin,  Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bourbon 
& enfuitc  Evêque  de  Bazas , m’écrivit  en  m’en- 
voyant un  Ouvrage  qu’il  avoir  donné  au  public. 
Je  ne  meritois  point , je  l’avoue , ce  qu’il  me 
dit  d’obligeant  ; mais  en  donnant  quelque  cho- 
fe  à fa  politefle  , on  doit,  ce  me  femble  , à ce 
Prélat , la  juftice  de  penfer , qu’il  fe  feroit  »bf- 
tenu  de  me  parler  comme  il  faifoit , s’il  m’eut 
cru  aufli  peu  digne  d’eltimo  que  le  Cardinal  de 
F l eu  rÿ  fouhaittoit  de  le  perfuader.  On  trou- 
vera cette  lettre  dans  les  mêmes  Pièces  JuJii - 
Jicatives  No.  XXX. 

( i ) Extemlerunt  linguam  fuam  qrnjî  arcum 
mendacii , g«?  non  veritatis.  Jerem  c.  9. 
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MÉMOIRES  DE  Mr. 
voir  une  relation  fuivie  , je  n’oubliois 
* point  l’amitié  qu’il  m’avoit  témoignée  > Çc 
de  fon  côté  il  paroifloit  toujours  s’inte- 
refler  à ce  qui  me  regardoit.  C’étoit  par 
des  amis  communs  que  nous  nous  rap- 
pellions  de  tems  en  tems  le  fouvenir  l’un 
de  l’autre:  toute  autre  voye  auroit  pp 
nous  rendre  fufpeâ:  à celui  que  nous  de- 
w yions  craindre  également. 

Cette  reflexiôn  ne  l’empêcha  pourtant 
point  de  profiter  de  l’occafion  d’un  Con- 
fier » qui  venoit  en  Efpagne , & par  le- 
quel le  Préfident  Haynaült  m’écri- 
vit , pour  me  donner  dans  la  même  let- 
tre une  nouvelle  preuve  de  la  confian- 
ce de  fon  amitié.  Je  n’en  faifois  pas 
moins  de  cas  dans  la  circonftance  où  il  ' 
fe  trouvoit  alors , que  dans  celle  où  je 
Pavois  vu.  Voici  ce  qu’il  m’écrivit. 

à Paris  ce  2.  May  1728. 

Q_Ü  0 1 Q.U  E je  me  fois  fait  une  loi 
Monfieur , de  tf avoir  aucun  commerce  de 
lettres  en  pays  étranger , même  avec  les 
gens  avec  qui  je  defirerois  le  plus  d’en  en* 
tretenir  j je  ne  puis  cependant  me  refufer 
au  plaifir  d’ajouter  deux  mots  à la  lettre 
du  Préfident , pour  vous  renouveller  les  afi 
furances  des  fentimens  que  je  vous  ay  con- 
fervés  pour  le  refie  de  ma  vie , vous 

prier 
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prier  de  m'honorer  toujours  de  la  continua- 
tion  d'une  amitié  , que  je  fuis  plus  jaloux 
de  mériter  que  perfonne  au  monde. 

Je  fuis , Monfieur  , au -de- là  de  tou- ' 
tes  les  exprefions , votre  très  humble  £5?  très, 
obeijfant  ferviteur  , 

figné  de  Morville 

Ce  que  me  difoit  le  Préfident  H a Y»’ 
NAult  n’étoit  pas  moins  obligeant.  Il 
y a peut  - être  quelque  amour  propre  & 
quelque  indiferetion  à le  rapporter  j mais 
la  neceflité  où  je  fuis  de  difljper  cette 
foule  de  préjugés  qu’on  a donnés  contre 
moi,  fera  mon  apologie.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais , que  je  fade  un  peu 
valoir,  en  faveur  de  ma  caufe  ,1e  fuffrage 
d’un  homme  qui  s'eft  fait  voir  à moi , 
comme  à tous  fes  autres  amis^  d’une 
focieté  aufli  aimable  que  fure  , & qui 
fait  répandre  tant  de  goût  & d’agrémens 
dans  tout  ce  qu’il  écrit.  Voici  un  extrait 
de  fa  lettre. 

1 Je  ne  puis  voir  partir  quelqu'un  pour 
Madrid , Monfieur , fans  en  profiter  pour 
la  chofe  du  monde  que  je  defire  le  plus , 
qui  efi  de  vous  renouveler  les  ajfuranccs 
tejidres  & rejpe&ueufes  de  mon  attachement . 
On  ne  fe  livre  point  à moi  impunément  ; 
§5?  la  confiance  dont  vous  m'avez  honoré  , 

vous 
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vous  a aquis  pour  la  vie  un  homme  dont 
' vous  ne  vous  déferez  plu*  > & dont  l ami- 
tié voul  pourfuivra  au  bout  du  monde.  Je 

ne  vous  dirai  rien  de  ce  pays  ici 

Notre  ami  ( I ) jouit  chaque  jour  du  re- 

pos  qu'on  lui  a procuré Le  Courier 

ejl  botté  & n'attend  plus  que  cette  lettre  , 
que  j'aurois  faite  plus  longue  fi  favois  pré- 
vu fon  départ.  Adieu  donc  t Mon  (leur  > 
yi oubliez  pas  , je  vous  en  conjure  > le  plus 
' fidele  & le  plus  rejpe&ueux  de  vos  fervi - 
tetirs  &c. 

Les  perfonnes  que  je  viens  de  citer 
'n’étoient  pas  les  feules  qui  confervaflent 
pour  moi  de  l’amitié.  Grand  nombre 
d’autres  me  donnèrent  des  marques  de 
'la  leur.  Les  papiers  qu’on  m’a  enleves 
en  feront  foi.  J’y  renvoyé  ceux  qui  fe- 
ront à portée  de  les  confulter.  Parmi 
ceux  qui  me  font  reftes  , j’ai  trouve  par 
hazard  une  lettre  du  Maréchal  de  V i L- 
lars,  qui  peut  fervir  à faire  connoî- 
tre  que  je  ne  parle  point  legerement  : 
& ce  n’eft  encore  que  pour  ma  juftifi- 
cation  que  je  la  place  ici.  Bientôt  on 
verra  ce  crépufcule  de  l’eftime  & de  la 

confiance  que  m’avoient  attire  les  affai- 
res 

( i)  Le  Comte  de  Moivil  le.  Il  avqit  eu 
deflëin  de  procurer  l’Ambaffade  d’Hollande  au 
Vrçfident  Haymavlt.  , 
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res  que  j’avois  ménagées , fe  perdre  dans 
• une  nuit  obfcure , où  l’on  avoit  intérêt 
de  me  tenir  oublié,  de  laquelle  certaines 
gens  me  font  prefque  un  crime  de  vou- 
loir enfin  fortir. 

à Versailles  le  18*  May  1728. 

J’ai  reçu , Monfieur,  avec  un  fenfble 
plaijhr , la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur t le  m'écrire  du  3.  May , & parce 
qu'elle  me  confirme  les  bonnes  nouvelles  que 
nous  avons  de  la  faute  de  Sa  Maj.  Cath. , 
£5?  par  les  marques  que  vous  voulez  bien 
me  donne r de  la  continuation  de  votre  ami- 
tié, de  laquelle  je  fais  tout  le  cas  qu'elle  mérité. 

Mr.  de  Rottembourg  m' avoit 
affurc  , qu'il  avoit  laiffé  le  Roi  dlEfpagne  en 
très  bonne  fanté , mais  je  vois  par  votre 
lettre  qu'il  engraiffe , & qu'il  fe  porte 
mieux  que  jamais  : ce  qui  donne  une  joye 
bien  vive  à tous  ceux  qui  s'y  intereffent  au- 
tant que  moi , & comme  bon  François , £ç? 
par  la  jufie  rtconnaiffance  de  toutes  les  grâ- 
ces dont  ce  grand  Roi  m'a  honoré. 

J'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire , & J' a- 
dreffer  ma  letttre  à M.  le  Marquis  DELA 
Paz.  Je  vous  fupplie  de  me  mettre  aux  pieds 
de  leurs  Maj.,  0 de  vouloir  bien  leur  renou- 

Tome  VL  L veller 
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veller  mes  fentimens  £f?  ma  joye  fur  le  ré» 
tablijfement  dé ime  fanté  fi  précieufe. 

Je  reviens  de  mon  Château  , où  le  Epi 
ni  avait  permis  d’ aller  pajfer  dix  jours.  Nous 
nous  préparons  pour  le  voyage  de  Compie- 
gne  le  4.  du  mois  prochain. 

Honorez-moi  toujours  de  vos  bonnes gr a» 
ces , & foycz  bien  perfuadé  que  je  les  méri- 
té, par  tous  les  fentimens  d'ejlirne  rivée  lef 
quels  je  fuis  , Monfieur,  votre  très  humble 
& très  obeijfmt  ferviteur. 

Signé  le  Maréchal  Duc  de  V 1 l l A R s. 

Le  retour  du  Roi  d’Efpagne  à Madrid 
& fa  convalefcence  furent  célébrés  par 
beaucoup  de  feux  d’artifices  , d’illumina- 
tions & d’autres  marques  de  rejouïffance 
publique.  Le  long  fejour  que  ce  Monar- 
que avoit  fait  au  Pardo , fans  fortir  de 
fon  lit  ou  de  fa  chambre,  avoit  allarmé 
fes  fujets,&  donné  lieu  de  croire  qu’il  tom- 
boit  dans  une  langueur  dont  on  ne  le  ver- 
roit  plus  revenir.  L’état  different  où  il 
reparut , calma  l’inquiétude  que  cette  idée 
avoit  caufée. 

Environ  trois  femaines  avant  que  leurs 
Ma).  Gath.  quittaient  le  Pardo , le  Duc 
de  L 1 R 1 a , qu’elles  avoient  envoyé  à la 

Gour 
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Cour  (1)  de  Rufiie,  leur  dépécha  un  Cou- 
rier. Son  arrivée,  & quelques  conféren- 
ces qu’eut  enfuite  le  Prince  Scherbu- 
T 0 F F , Miniftre  du  jeune  Empereur  , 
avec  ceux  d’Efpagne,  firent  naître  le  bruit 
que  les  deux  Couronnes  fongeoient  à faire 
entr’elles  un  Traité  de  Commerce,  Peut- 
être  avoit-on  eu  effectivement  ce  defleiri 
quand  le  Düc  de  Liria  par  tit  de  Madrid , 
aulîi  bien  que  de  tirer  de  la  Rutfie  des 
bois  propres  à la  conftruCtion  des  Vaif- 
feaux , dont  on  manque  en  Efpagne. 
L’acceflîôn  de  l’Imperatrice  Catherine  à 
l’Alliance  de  Vienne  le  favorifoit. 

Quoi  qu’il  en  Coït , il  ne  parut  pas  qu’on 
fuivît  ces  projets  avec  chaleur  , ni  qu’il* 
ayent  abouti  à rien.  Les  • circouitances 
changeant  , elles  entraînaient  la  même  va- 
riation dans  la  maniéré  de  penfer.  Les  vues 
de  la  Cour  d’Efpagne,  depuis  la  figna- 
ture  des  Préliminaires , étoient  bien  difi* 
ferentes  de  celles  qu’elle  avoit  lors  de  la 
concîufion  du  Traité  de  Vienne.  L’union 
avec. la  Rulîic  étoic  une  fuite  de  celles- 
ci  > & comme  elles  tendoient  à leur  fin , 
on  ne  l’entretcuoit  plus  que  par  pure  bien- 
féance.  C’étoic  déformais  de  la  France  , 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  dont  ou 

L Z avait 
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(1)  Il  arriva  à PelertlQttrg  le  33.  Novembt  17*7. 
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avoit  befoin.  Les  attentions  fe  dirigent 
tout  naturellement  du  côté  de  l’intérêt 
& des  efperances.  On  regarde  le  refte  in- 
différemment. 

Le  peu  d’occafion  qu’eut  le  Duc  de 
Liria  de  faire  briller  fes  talensen  Ruflie, 
n’empècha  pas  qu’il  ne  s’y  attirât  de  la 
confidcration  & de  l’eftime.  Le  jeune  Em- 
pereur Pierre  II.  lui  donna  l’Ordre  de 
St.  André  le  28*  Mars  1728-  lorfqu’il  fit 
part  à Sa  Maj.  Imp.  du  double  mariage 
des  Princes  & Princefles  d’Efpagne  & de 
Portugal.  Son  fejour  à Mojcou  fut  court. 
Il  alla  relever  à Vienne  le  Duc  de  Bour- 
nonville,  que  leurs  Maj.  Cath. 
avoient  nommé  leur  premier  Plénipoten- 
tiaire au  Congrès  de  Soijfons. 

Quoique  le  Parlement  d’Angleterre  con- 
tinuât de  montrer  une  entière  condefcen- 
dance  aux  volontés  de  la  Cour , le  par- 
ti oppofé  lie  laiffoit  pas  de  tems  en  tems 
de  fufciter  des  obflacles  , qui  donnoient  de 
l’inquietude  & de  l’occupation  au  Roi  & 
à fes  Miniftres.  Ce  n’avoit  pas  été  fans 
peine , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , qu’on 
étoit  parvenu  à faire  fentir  à cette  AfTem- 
blée , la  neceffité  où  l’on  fe  trouvoit  d’en- 
tretenir le  meme  nombre  de  troupes  na- 
tionales & étrangères  , & à obtenir  qu’on 
réglât  des  fonds  pour  les  payer.  Ceux  qui 
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condannoient  cette  complaifance,  ou  qui 
la  croyoient  dangereufe,  profitèrent  avec 
empreffement  d’une  occafion  qui  fe  pré- 
fenta  bientôt  'après  , pour  faire  entrer  la 
Nation  dans  leur  fentimcnt. 

La-Chambre  des  Communes  ayant  pré- 
fenté  une  Adreffe  au  Roi , pour  le  fup- 
plier  de  lui  faire  communiquer  un  comp- 
te fpécifique  de  la  fomme  de  2^0000. 
Livres  Sterling,  qui  n’avoit  été  délivré 
jufqu’alors  qu’en  termes  généraux , & fans 
marquer  affez  clairement  l’ufage  qu’on  en 
avoit  fait , le  Tréforier  rapporta  à la 
Chambre  , que  Sa  Ma],  lui  avoit  ordon- 
né de  lui  dire , que  le  feu  Roi  ayant  * 
reçu  en  femblable  circonftance  du  der- 
nier Parlement  les  témoignages  les  plus 
finceres  de  reconnoiffance,au  fujet  des  foins 
pleins  de  fageffe  & de  prudence  qu’il  pre- 
noit  pour  maintenir  la  paix  en  Europe, 
avec  un  plein-pouvoir  de  fe  fervir  de' pa- 
reilles fommes  pour  les  engagemens  qu’il 
jugeroh-néceflaires,  Sa  Ma],  avoit  difixibué 
en  conféquence  une  partie  des  2foooo. 
Livres  dont  il  s’agiffoit , & employé  de 
de  la  même  façon  le  refte  , foit  pour  af- 
fermir certaines  Alliances,  foit  pour  Fai- 
re réulïir  des  affaires  de  la  derniere  im- 
portance , & qui  demandoient  le  plus 

fecret.  Le  Tréforier  a]outa,  que 
L 3 le 
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le  Roi  efperoit , que  la  Chambre  auroit 
en  lui  la  même  confiance,  & feroit  per- 
suadée que  les  2foooo.  Livres  avoient 
été  dépenfées  d’une  maniéré  auilî  utile 
que  neceflaive  , & qu’on  ne  pou  voit  ac- 
tuellement déclarer  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte  du  public. 

La  réponfe  du  Roi  excita-  des  débats 
afïèz  viis  dans  la  Chambre.  Les  ennemis 
du  Gouvernement  fe  recrierent  beaucoup 
contre  une  façon  de  rendre  compte  des 
deniers  publics  fi  vague  & fi  générale:  Ils 
cenfurerent  également  ceux  qui  en  avoient 
l’adminiftration  , & ceux  qui  autorifoient 
lâchement  leur  conduite  t dont  les  confié- 

- — ê 

quences  pou  voient  devenir  fi  funeltes.  U c- 
toit , ficlon  eux , fiacrifier  les  droits  les  plus 
incomeftdbles  de  la  Chambre,  & le  bon- 
heur de  la  Nation  , aux  intérêts  ou  à l’am- 
bition de  quelques  particuliers,  & fie  ré- 
duire à être  déformais  obligés  de  regar- 
der b malverfation  la  plus  manifefte , com- 
me une  fage  difpenfation  des  finances. 
Abus  d’autant  plus  pernicieux , qu’il  don- 
noit  une  entière  liberté  aux  Miniftres  qui 
viendroient  dans  la  fiuite,  de  cacher  leur  cu- 
pidité fious  des  voiles  mylterieux  & facrés. 

Le  raifonnement  n’étoit  peut-être  pas 
trop  mal  fondé.  Cependant  le  Chevalier 
Rgb&rt  AL-P  OLE  entreprit  de  le  com- 
battre. 
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battre.  Il  s’attacha  principalement  à jufti- 
fier  Pufage  que  le  feu  Roi  avoit  fait  de  la 
confiance  que  le  Parlement  lui  avoit  té- 
« moignée  , & à montrer  la  néceftité  indif- 
penlàble  qu’il  y avoit  quelquefois,  & en 
particulier  dans  la  conjondure  prélente  , 
de  laifler  à Sa  Maj.  le  même  pouvoir  qu’au 
Roi  fon  Pere. 

Ce  fentiment  fut  auflitôt  contredit  par 
un  membre  du  parti  contraire.  11  répliqua 
au  Chevalier  Walpole,  que  la  Chambre, 
en  mettant  avec  jufte  raifon  fa  confiance 
au  Roi,  ne  devoit  pourtant  pas  fe  dé- 
pouiller du  privilège  qu’elle  avoit  de  s’in- 
former de  la  maniéré  dont  on  difpofoit  des 
fuoudêS.  îî  accompagna  fon  difcours  de 
quelques  traits  un  peu  malins  , fur  l’inté- 
rêt perfonnel  qu’avoit  le  Chevalier  '^al- 
pole  à faire  approuver  fa  propofition  î & il 
'conclut  par  dire, que  la  Chambre  devoit  in- 
lilter  à fupplier  le  Roi , d’ordonner  qu’on 
rendît  compte  de  Pufage  auquel  avoienc 
été  employés  les  ocoo.  Livres  llerling- 

L’avis  , quoique  foutenu  , ne  prévalut 
pas.  La  fermeté  , qui  rarement  fert  à ob- 
tenir des  grâces , n’a  gueres  plus  de  Testa- 
teurs en  Angleterre  qu’ailieurs.  Le  grand 
nombre  zft  toujours  ejjclin  à une  comptai- 
fan  ce  utile.  Cette  maniéré  de  penferren-- 
dant  le  parti  de  la  Cour  bien  fupérieurà 

L 4 Pau- 
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l’autre,  la  Chambre  fe  contenta  de  la  ré- 
ponle  du  Roi  ; & de  plus  elle  autorifa  Sa 
Maj.  à faire  les  dépenfes  extraordinaires 
qu’elle  jugeroit  à propos.  * 

Ce  Monarque  reconnut  cette  confiance 
par  une  déference  qui  coutoit  peu.'  Il  char- 
gea le  Chevalier  Methwïn  de  remet- 
tre à la  Chambre  , des  copies  de  plusieurs 
Conventions  , Alliances  , Articles  féparés 
& autres  Traités  faits  anciennement  avec 
PEfpagne  & la  France,  & plus  récemment 
avec  la  Suede , le  Dannemarc  & le  Duc 
de  Wolfenbuttel  ; à quoi  l’on  joi- 

gnit encore  les  Articles  préliminaires  figues 
3 Pa£.i§  le  31.  May  de  l’année  précédente 
1 727 , & les  difïerens  A&es  auxquels 
ils  avoient  donné  lieu.  / 

Cette  efpece  d’effufion  de  confiance  ne 
fe  marquoit  pas  fans  defléin.  On  vouloit 
que  la  leélure  des  pièces  qu’on  préfentoit, 
fetvît  à convaincre  la  Nation , qu’il  11e  s’é- 
toit  lien  palfé  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce qui  tendit,  comme  on  le  foupqonnoit, 
à rendre  Gibraltar  & Port  - Mahon , ou 
qui  fût  préjudiciable  au  Commerce;  & 
que  , d’un  autre  côté  , l’avantage  qui  re- 
fultoit  des  Alliances  qu’on  venoit  de  mé- 
nager dans  le  Nord  & en  Allemagne , dé- 
terminât plus  facilement  les  Communes 
à accorder  les  fonds  qu’on  s’étoit  engagé  ^ 

de 
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de  payer.  La  facilité  avec  laquelle  ils  furent 
réglés  , & la  ceflation  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandoient  fur  la  reftitution  prochaine  de 
Gibraltar  , donnèrent  fujet  au  Gouver- 
nement d’Angleterre  de  s’applaudir  du  fuc- 
cès  des  mefures  qu’il  avoit  prifes. 

L’article  de  l’examen  des  dettes  natio- 
nales , qu’on  mit  prefqu’en  même  tems 
fur  le  tapis,  11e  fe  palfa  pas  fi  tranquille- 
ment. La  Chambre  ( 1 ) des  Communes 
ayant  ordonné  qu’on  remit  devant  elle 
un  état  de  ces  dettes , contractées  depuis 
le  2S-  Décembre  1716,  les  Commis  de 
l’Echiquier  & de  la  Tréforerie  le  préfen- 
terent.  La  Chambre  s’étant  là  delfus  for- 
mée en  grand  Comité,  pour  délibérer  fur 
cet  état , on  commença  par  travailler  à 
connoitre  , s’il  paroifloit  que  les  fommes 
dcbourfées  & employées  à l’aquit  des  det- 
tes montaient  à 6<?487^2.Livres  Sterling, 
y compris  celles  de  22043  f. Livres  Sterling 
qu’on  devoit  livrer  le  5.  Avril  de  la  pré- 
fente année.  L’affirmative  l’emporta.  On 
propofa  tout  de  fuite  la  queftion , fi  le  Pré- 
fident  du  Comité  quitteroit  la  chaire  y mais 
les  partifans  de  la  Cour  trouvèrent  le  mo- 
yen de  la  faire  rejetter  , & l’on  remit  à 

L 5 - trois 

(O  Celle  des  Seigneurs  préferta  ure  adrefle 
au  Roi  .pour  le  même  fujet. 
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trois  jours  après,  la  continuation  de  l’e- 
xamei)  qu’on  avoit  commencé. 

On  débuta  ce  jour  là  (i)  par  agiter, 
s’il  convenoit  de  fajre  cet  examen  en  grand 
Comité,  ou  dans  la  Chambre.  Le  premier 
futrefolu  , comme  les  émiflaires  de  la  Çour 
le  fouhaittoient  : la  faoilité  qu’il  leur  don- 
noit  de  répliquer,  étoit  un  avantage 
qu’ils  craignoient  de  perdre.  Le  Chevalier 
Robert  Walpole , leur  oracle , fit  alors 
un  détail  fort  circonftancié  de  l’aqcroifle- 
ment  & de  l’amortiflement  des  dettes  de  la 
Nation.  Le  difcours  dura  longtems,  & 
la  Chambre  en  parut  aflez  fatisfaite , fur 
tout  après  qu’on  eut  examiné  deux  ou 
trois  Secrétaires  de  la  tréforerie  & de  l’E- 
chiquier , fur  les  divers  articles  qu’on  ve- 
noit  d’expofer.  Un  des  Membres  du  parti 
contraire  ne  laitTa  pas  de  fe  recrier  for- 
tement , fur  ce  qu’on  faifoit  monter  à 
600726.  Livres  Sterling  ce  qui  avoit  été 
payé  des  dettes  contractées  avant  1716, 
quoiqu’il  fe  trouvât  félon  lui  une  erreur 
dans  ce  calcul  deiU043  f.  Livres  Sterling  5 
& fes  obfervations  furent  appuyées  par 
plu fieurs  perfonnes  de  fon  parti. 

Le  Chevalier  Walpole  foutint  coura- 
g eufement  l’attaque,  11  répliqua  avec  pré- 

ciîion 


Çi)  Le  if. Mars  1728. 
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ciiion  & netteté  à ce  qu’on  objecloit;  <Sc 
les  partifans  de  la  Cour,  après  une  féan- 
cç  aulîi  longue  que  vive , propoferent  d'ap- 
prouver les  comptes  en  queftion.  Leurs 
adverfaires,  pour  éviter  qu’on  ne  prît  cette 
refolution,  efïayerent  de  la  faire  remettre 
à une  autre  fois.  La  négative  l’emporta. 

Cette  difculfion  occupa  la  Chambre  plu- 
fieurs  jours.  Elle  devenoit  de  plus  en  plus 
intereffante , par  l’idée  affez  jufte  qu’elle 
donuoic  au  public  de  l’acçroiflemént  & des  ' 
variations  des  dettes  nationales,  & parla  vi- 
vacité qu’elle  excitoit  entre  les  deux  partis. 

Le  Chevalier  Walpole  s’étant  étendu 
dans  une  occafion  fur  les  bons  effets  d«$ 
arragemens  qu’on  avoit  pris , & principa- 
lement fur  le  projet  du  fonds  d’amortifle- 
ment  qu’il  avoit  établi  en  1717,  auquel 
il  prétendoit  qu’on  étoit  redevable  de  U 
liquidation  de  plus  de  6000000.  de  dettes  ; 
un  de  fes  antagonilles  répliqua  aulïïtôt , 
qu’il  étoit  prefqu’impofRble  de  le  fuivre 
dans  la  complication  des  faits  & des  cal- 
culs qu’il  rapportoit  , & que  néanmoins, 
en  les  examinant  de  près  & plus  à ioifir  , 
on  trouveroit  qu’une  partie  des  dettes  qu’il 
mettoiten  ligne  de  compte  comme  payées, 
n’avoient  fait  que  ehanger  de  nature  & de 
dénomination:  & pour  prouver  ce  qu’il 
annonqoit , il  apporta  des  exemples.  Quel- 

L 6 _ quts 
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ques  autres  prétendirent  démontrer , que 
iîx  ou  fèpt  ans  auparavant , les  dettes 
nationales  alloient  à 5000000,  & qu’ac- 
tuellement,  bien  loin  d’ètre  diminuées, 
elles  montoient  plus  haut. 

Ces  traits  lancés  contre  le  Chevalier  Wal- 
pole  ne  le  déconcertèrent  pas.  Il  fit  voir 
que  les  dettes  dont  on  parloit  ne  pouvoient 
être  appellées  nationales  , vu  qu’on  avoit 
pourvu  à les  aquitter  ; & que  fi  d’un  côté 
l’on  avoit  contracté  environ  trois  millions. 
& demi  de  dettes,  on  en  avoit  payé  de 
l’autre  fix  millions. 

Les  divers  débats  que  cette  affaire  avoit 
produits,  fe  terminèrent  enfin  par  le  rap- 
port que  le  Chevalier  Tourner  fit  à 
la  Chambre  , des  Réfolutions  prifes  en 
grand  Comité:  favoir  i°.  Que  les  fom- 
mes  payées  pour  la  liquidation  des  dettes 
contractées  avant  Noël  1716,  y com- 
pris la  fomme  de  22043  5 Livres  Sterling, 
qui  feroit  payée  le  16.  Mars  à compte  des 
dites  dettes,  montoient  à 66407 62  Livres. 
2°.  Que  les  dettes  nationales  , y compris 
celles  de  la  marine  jufqu’à  Noël  1727  , 
contractées  depuis  Noël  1716,  jufqu’au 
19.  du  préfent  mois  de  Mars  172S,  pour 
les  befoins  de  l’Etat , n’alloient  qu’à 
2605545  Livres  Sterling.  30.  .Que  les 
dettes  nationales  , pur  rapport  à la  fomme 
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avancée  ou  prêtée  par  la  Compagnie  du 
Sud , & appliquée  à l'augmentation  du 
fonds  d’amortiifement , compofoient  celle 
de  328673  Livres  Sterling.  40.  Que  les 
dettes  nationales  contractées  depuis  Noël 
171 6 , pour  faire  bon  les  non-valeurs  du 
fonds  général  jufqu’à  la  St.  Michel  1726,, 
& dont  le  furplus  étoit  deftinéau  fonds  d’a- 
mortillement,  formoient  celle  de  70347 
Livres  Sterling. 

Ces  quatre  Refolutions  furent  lues  deux 
fois  ; après  quoi  l’on  mit  féparément  en 
queltion  (î  on  les  approuveroit.  Les  con- 
telfations  fur  ljt  première  furent  pouifées 
très  loin  : les  oppofans  propoferent  de 
la  remettre  en  Comité  ; mais  le  parti  de 
la  Cour , par  fa  fuperiorité , Bt  rcjetter 
leur  avis  , & la  refoiution  pafla.  La  troi- 
fieme  Ibufirit  peu  de  difficulté.  Quant  à la 
deuxieme  & à la  quatrième , elles  occaïioi:- 
nerent  des  dilcours  de  part  & d’autre, 
qui  prolongèrent  la  féance  jufqu’à  g.  heu- 
res du  foir , qu’elles  lurent  approuvées  à 
la  pluralité  d’environ  200  voix  contre 
100.  Après  quoi  la  Chambre  détermina, 
qu’on  feroit  une  très-humble  repréfenta- 
tion  au  Roi , conforme  aux  quatre  refo- 
. lutions  qu’on  vient  de  lire,  & qu’on  rc- 
mettroit  a Sa  Maj.  un  état  du  fonds  d’a- 

mor- 
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mortilfement , du  crédit  pubUc  & des  det- 
tes nationales. 

Selon  c«  que  je  rapporte  fur  les  Ecrits 
quife  répandirent  alors,  il  paroifloit  que 
la  Nation  Angloife  ne  devoît  dans  ce  tems- 
là  que  fio 2266^  Livres  Sterling  , & 
qu’au  moyen  du  projet  d’amortilfement 
qu’on  fuivoit , on  efperoit  de  parvenir  en 
ans  à liquider  toutes  ces  dettes.  Les 
conjonctures  qui  font  furvenues  n’ont 
gueres  permis  d’exécuter  ce  plan.  Au  con- 
traire les  dettes  fe  font  extrêmement  ac- 
cumulées : elles  font  à préfent , comme 
on  a vu  depuis  peu  , un* objet  bien  dif- 
ferent de  celui  dont  il  étoit  queftion. 

Qyelques  jours  après  la  détermination 
de  la  Chambre  des  Communes,  elle  fut 
informée  que  , dans  l’état  des  dettes  pu- 
bliques qu’un  des  Officiers  de  l’Echiquier 
lui  a voit  préfenté  , on  avoit  omis  un  ar- 
ticle touchant  certains  droits  fur  les  ma- 
tières d’or  & d’argent.  La  Chambre  or- 
donna qu’on  retireroit  cet  état , & qu’on 
en  donneroit  un  plus  exaCl  jufqu’à  Noël 
1727.  Les  ennemis  du  Miniftere  prirent 
auffitôt  occalion  de  faire  remarquer  la 
négligence  avec  laquelle  on  dreflbit  les 
comptes  publics,  & de  propofer , pour 
y mettre  ordre  d’obliger  l’Auditeur  de 
l’Echiquier,  ou  fes  fubdélegués , de  ligner 

f les 
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les  ' comptes.  Mais  malgré  leurs  efforts 
pour  que  cette  Refolution  pniîat , ta  né- 
gative l'emporta } & Mr.'  Choc  q_u  e , 
Officier  de  l’Echiquier  , remit  à la  Cham- 
bre un  état  complet  des  dettes  nationa- 
les, avec  celui  de  l’intérêt  annuel  Qu’elles 
. portoient.  * > 

La  Repréfentation  ( i ) qu’on  devoit 
communiquer  au  Roi , ne  fouffrit  pas 
moins  de  contradifflion , que  l’examen 
’ dés  dettes  en  avoit  excité  ; & lorfque  le 
Chevalier  Guillaume  Yonge  informa 
ta  Chambre  des  Refolutions  du  Grand- 
Comité  touchant  cette  Repréfentation  , 
les  débats  recommencèrent  entre  les  dif- 
féreras partis.  Plufieurs  Seigneurs  de  la 
Chambre  haute  fe  rendirent  dans  les  Ga- 
leries 'de  celle  des  Communes  pour  les 
entendre.  Ils  parurent  aufli  Ranimés  & 
aulîi  forts  qu’auparavant , & ils  fe  pro- 
longèrent jufqu’à  io.  heures  du  foir,  que 
la  Repréfentation,  après  avoir  été  lue 
deux  fois , fut  approuvée  à la  pluralité 
de  243.  voix  contre  77.  La  Chambre  alla 
(2)  enfuite  en  Corps  la  préfenter  au  Roi. 
Voici  la  Réponfe  qfue  fit  ce  Monarque. 

MES- 

(O  On  en  trouvera  un  précis  dans  les  Pié- 

té; JuJiificutiviS  N».  XXX [. 

C 2 ) fe  21.  Avril  j 72g.  - 


Ztf  MEMOIRES  DE  Mr., 
MESSIEURS , 

J E ne  puis  qu'être  très  fatisfait  de  cette 
Représentation , qui  doit  donner  une  fatis- 
faBion  générale  à tout  mon  peuple ,en  diffpant 
ces  jaloujies  & ces  craintes  mal  fondées  qui 
ont  été  femées  & difperfées  par  tout  le  Ro- 
yawne . Les  heureux  effets  de  P Etat  jlorijfant 
du  crédit  public  fe  font  Jentir  & voir  trop 
fenfiblement , pour  n'être  pas  reconnus 
avoués  de  tout  le  monde  j & la  provif  on  • 
faite  pour  aquitter  peu  à peu  les  dettes  na- 
tionales y ejl  préfentetnent  devenue  fi  ce)  t ai- 
ne & fi  confiderable  , qu'il  n'y  a rien  , que 
quelque  événement  imprévu , qui  puiffe  P al- 
térer ou  diminue r : ce  qui  Nous  donne  la 
plus  belle  apparence  de  voir  les  vieilles  dettes 
aquittées , fans  aucune  néceff  té  d'en  cfintra- 
Ber  de  nouvelles  i & vous  prouvez,  vous- 
qffurer  que  ce  fera  mon  foin  particulier  & 
mon  application , de  maintenir  & conferver 
le  crédit  public  7 d' augmenter  le  fonds  d'a- 
mortiffeynent , £«?  d'éviter  toutes  les  occa- 
fons  PPimpofer  de  nouvelles  charges  fur  mon 
peuple. 

Le  refte  de  la  feance  du  Parlement  fe 
palîa  affez  paifiblement.  Ui)  meflage  ce- 
pendant que  porta  le  Chevalier  Meth- 
WEN,  Tréforier  de  la  maifon  du  Roi, 
à la  Chambre  des  Communes , donv-a 

lieu 
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lieu  à quelque  agitation.  Il  contenoit 
ce  qui  fuit. 

S A Majefé  étant  dans  des  engagemens 
faits  & concertés  de  l'avis  & du  confett- 
tement  du  dernier  Parlement , pour  ajju - 
rer  l»  commerce  & la  navigation  de  ce  Ro- 
yaume , & pour  rétabjir  & conferver  la 
paix  de  l'Europe , ç5*  ayant  été  autorifée  à 
en  payer  çfj  défrayer  les  dépenfes , autant 
qu'elles  font  devenues  dues  & payables  y & 
manquant  encore  une  fonime , qui  n'ef  pas 
fort  confiderable  , pour  perfectionner  & rem- 
plir tes  obligations , Sa  Ma],  comptant 
fur  le  zele  & I affeCtion  de  fes  Communes , 
efpere  qu'elles  la  mettront  en  état  JCaquitter 
les  engagemens  qui  referont  encore  à fatis- 
faire  fur  cet  article  du  fervice. 

L’Orateur  de  la  Chambre  ayant  fait 
la  leélure  de  ce  meffage,  le  parti  oppo- 
fé  au  Miniftere  affeéta  de  paroitre  auffi 
furpris  que  la  Cour  voulût  encore  de 
nouveaux  fubfides  après  tous  ceux  qu’on 
avoit  déjà  accordés,  que  de  la  maniéré 
de  les  demander  , fans  en  fpecifier  ni 
l’ufage  ni  la  deftination.  Il  la  traita  de 
tout-à-fait  irrégulière  , & s’attacha  en  mê- 
me terns  à montrer,  qu’elle  tendoit  à ren- 
dre les  Parlemens  inutiles  , & à mettre 
les  malverfatioûs  des  Miniftres,  & leur  di- 

yer- 
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vertilfement  à couvert  des  recherches  & 
de  la  punition. 

Le  Chevalier  Walpole  fut  encore  celui 
qui  répondit  aux  objections  qu’on  venoit 
de  faire.  Son  difcours  tendit  à perfuader  , 
que  la  nature  des  uTages  pour  lefquels  on 
demandoit  un  furcroit  de  fubfide , ne  per- 
mettoit  pas  qu’on  les  divulguât , & à mon- 
trer que  (bus  les  deux  Régnés  prccédens, 
la  même  chofe  qu’on  cenfuroit  s’étoit  pra- 
tiquée i que  les  mefures  pour  l’accom- 
pliffement  defquelles  le  Roi  demandoit 
un  fubfide  , avoient  déjà  été  approuvées 
par  le  Parlement,  & tjue  d’ailleurs  la  fom- 
me  dont  Sa  Maj.  aypiç  bçfoin , étoit  fi 

peu'conuderable  , qu’il  lui  paroinuit  con- 
venable à tous  égards  de  l’accorder  de  bon- 
ne grâce.  Sa  conclufion  fut  de  préfenter 
une  adrefle  au  Roi  qui  renfermât  ce  con- 
fentement.  L’avis  fut  fuivi  ,•  & Sa  Maj. 
Britt. , Satisfaite  avec  jufte  raifon , de 
la  déference  entière  que  le  Parlement 
avoit  eu  pour  fcs  volontés,  termina  le  g. 
Juin  les  féances  de  cette  aflemblée  par 
la  Harangue  fuivante. 

\ 

MILORDS  ET  MESSIEURS , 

L A diligence  que  vous  avez  apportée 
à V expédition  des  affaires  publiques , la 
faifou  avancée , m'ont  fait  juger  qu'il  .étoit 
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* propos  de  mettre  fin  à cette  fiance.  Le 
zele  & p union  que  vous  avez  fait  paroitri 
dans  toutes  vos  procedures , par  rapport 
au  véritable  interet  de  votre  patrie  , £5? 
pour  le  foutien  de  la  caufi  commune  > ont 
pleinement  répondu  à mon  attente,  & ne 
manqueront  pas  , à ce  que  fejpere,  de  don- 
ner une  fatisfaBion  générale  au  dedans , & 
d avoir  leur  jujle  injhtence  au  dehors. 

J'attens  dapprenJj-e  bientôt , qu'on  au- 
ra fait  P ouverture  du  Congrès.  Les  Articles 
Préliminaires  ayant  jette  de  fi  bons  fonde- 
nt ens  pour  une  pacification  générale , fefpe- 
re  que  toutes  les  parties  apporteront  des 
djfpofitions  fijawrables  four  fimr  Çÿ  per- 

- jecuomer  un  ouvrage  ji  tuprable  , que  nous 
verrons  bientôt  uns  heureufe  conchifion  de 
cette  affaire  importante , avec  la  fatisfation 
que  moi  & mes  Alliés  pouvons  raifonnable - 
ment  attendre  de  la  jufiiee  de  notre  cau- 
Je , £5?  de  la  confiance  mutuelle  qui  efi  ét*- 
blie  entre  nous. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COM  MU  H ES,  , 

J E vous  remercie  des  fubfides  efficaces  que 
vous  avez  levés  pour  le  fervice  de  P année. 
L'application  fage  que  vous  avez  faite  du 
produit  du  fonds  d amortiffement , contri- 
buera au  foutien  du  crédit  public  ; & le 

pou- 
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pouvoir  que  vous  m’avez  donné  d’emprunter 
500000.  Livres  Sterling  pour  aquitter  les 
gages  des . matelots  , ne  peut  qu’être  univer- 
sellement approuvé. 

M 1 LORDS  ET  MESSIEURS , 

I L riejl  pas  nêcejfaire  que  je  recomman- 
de d’une  maniéré  particulière  à vos  foins,  la 
confervation  de  la  paix  publique  dans  vos 
divers  employs  & dans  vos  provinces.  Votre 
propre  inclination  vous  portera  naturelle- 
ment à avancer  , dans  toutes  les  occajions  , 
le  falut  çf?  la  profperité  de  mon  peuple  , pqr 
une  jujie  exécution  des  loix , & par  une 
fidele  admmijlration  de  la  jujiice. 

Ce  n’étoit  pas  fans  deflein  que  le  Roi 
d’Angleterre  annonqoit  dans  Ta  Haran- 
gue la  prochaine  ouverture  du  Congrès. 
Il  favoit  que  la  Nation  Angloife  l’atten- 
„ doit  avec  impatience , & qu’elle  fe  flat- 
toit  qu’on  s’y  attacheroit  à donner  un 
nouveau  degré  de  folidité  à la  polfeffion 
où  elle  étoit  de  Gibraltar  & de  Port-Ma- 
hon  , à rétablir  & aflurer  fon  commerce 
avec  l’Efpagne  aux  Indes  & en  Europe, 
& à détruire  entièrement  celui  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende.  Les  efperances  que  Sa 
Maj.  donnoit , de  voir  bientôt  les  dc- 
lîrs  de  Tes  fujets  entièrement  fàtisfaits  -, 
contribuoient  à lui  en  attirer  Paffeétior. 

Tou- 
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Toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  pa- 
roifloient  fouhaitter , autant  que  l’An- 
5 gleterre , de  voir  commencer  le  Congrès 
de  Soijfons.  Il  fembloit  qu’il  dut  fixer  leur 
deftinée , & rétablir  par-tout  la  juftice 
& la  paix.  Cependant,  quelque  fincere 
que  fut*  leur  intention  de  concourir  à l’ac- 
compliflement  d’un  ouvrage  fi  falutaire , 
l’attente  étoit  plus  flatteufe  que  facile  à 
remplir. 

La  Cour  de  Vienne , à qui  celle  d’Ef- 
pagne  , dans  le  tems-mème  de  leur  union 
la  plus  intime  , avoit  toujours  caché  fon 
(l)  deflein  d’introduire  6000.  Efpagnols 
dans  les  Duchés  de  Parme  & de  Tofca - 
ne , au  lieu  du  même  nombre  de  Suides , 
la  Cour  de  Vienne , dis-je , voyoit  ce 
changement  avec  beaucoup  de  peine.  El- 
le Te  propofoit  de  détourner  les  Puiflan- 
ces maritimes  de  ^approuver  > elle  vouloit 
les  ramener  au  fiftème  qu’elles  avoient 
fuivi  précédemment,  les  porter  à s’oppo- 
fer  plus  que  jamais  à l’aggrandiflement 
de  la  maifon  de  Bourbon,  & principale- 
ment 

(1)  II  n’étoit  pas  nouveau,  & les  Puiflances 
de  la  quadrup’e-Alliance  s’étoient  engagées  par 
un  Article  fecrèt  à le  favorifer.  L’Empereur  s’en 
étoit  toujours  douté  ; mais  il  ne  le  connut  clai- 
rement qu’en  1718. 

. v . j ; . » 
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ment  à fe  rendre  garantes  (i)  de  la  prag- 
matique fan&ion  , que  l’Empereur  avoit 
établie. 

Les  principales  maifons  (l)  de  l’Em- 
pire avoient  des  droits,  les  unes  fur  la 
fuccefEon  de  l’Empereur,  les  autres  (3) 
fur  les  Duchés  de  Bergue  & de  Juliers , 
& fur  celui  de  (4)  Saxe  Lacwenbourg , qui 
donnoient  lieu  à differentes  négociations, 
& à des  mefures  fecrettes  que  chacun 
prenoit  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
en  tems  & lieu. 

Les  diverfes  Communions  qui  parta- 
gent l’Empire , le  remplifToient  d’animo- 
ficé  & d’aigreur  ({)•  Un  zele  imprudent 
& amer  fe  remarquoit  dans  les  plaintes 
qu’elles  faifoient  les  unes  des  autres,  & 

fous 

(OU  paroiffoit  par  les  lettres  du  Vicomte 
de  Townshbnd,  Secrétaire  d’Eat  d’An- 
gleterre , du  ij.  & du  z 4.  Oétubre  172;,  écri- 
tes au  Comte  de  Starimïïig,  Ambslfa- 
deur  de  l’Empereur  à 1 Londres , que  la  Cour 
Britannique  refufoit  cette  garantie.  Elles  le  trou- 
vent dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés. 

(2)  Saxe  j Bavière. 

(j)  Brandebourg  , Saxe , Palatin  de  Sultzbacb. 

(4)  Bvunfrt>ick-  ïjtnehoicrg  > Anbalt. 

(5)  Elles  éclatterent  fur  tout  au  fujet  de  la 
Baronie  de  Zvohigenberg , fituée  fur  les  fron- 
tières du  Duché  de  Wirtemberg , que  l’Eleéteur 
Palatin  , en  qualité  de  Seigneur  féodal , avoit 

doit. 
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fous  prétexte  de  défendre  la  pureté  du 
culte  de  Dieu  & de  foutenir  la  vérité  ou 
la  juftice , elles  détruifoient  la  charité , 
qui  eft  le  cara&ere  diftindif  du  Chriftia- 
nifme,  & qui  contribue  il  efficacement 
à bannir  l’erreur  du  cœur  & de  l’efpril 
des  hommes  par  la  douceur  de  la  per- 
fuafion. 

Les  troubles  excités  dans  le  Duché  de 
Mcckkmbourg , & la  relation  qu’il»  avoient 

avec 

donnée  anciennement  au  Comte  W nu», 
après  l'extinCtion  du  dernier  heritier  en  ligne  di- 
recte des  Barons  G o l e a s de  Ravensbbsg, 
qui  la  pofïedoiqpt.  Un  collateral  cependant  de 
ceux-ci , <Sc  du  même  nom  > fe  porta  alors  pour 
heritier , & a’ad  relia  au  Confeil  aulique  , pour 
obtenir  la  caffation  de  la  difpofitiop.  de  î’IileCleur. 

11  pouffa  l’affaire  avec  vigueur  , & obtint  un  Dé- 
cret , qui  le  rétabliffoit  dans  la  pnffeffjon  du  bien 
de  Tes  ancêtres.  Mais  le  Ce  mee  W i * s H a trou- 
va moyen,  par  Ton  crédit  &•  la  protection  de 
TEIeCteur  Palatin  , d’éluder  l’effet  de  cette  fen- 
tence  ; <Se  les  G r o c t » s furent  réduits , pen- 
dant près  d’un  ficelé,  à maintenir  leurs  droits 
pat  la  voye  des  proteftations.  Enfin,  dans  le 
tems  dont  je  parle,  le  BaronGoLRR  trouvant  C 
plus  d’ami»  que  fes  prédéceffeurs  à la  Cour  Im- 
périale, obtint  non  feulement  la  confirmation 
de  la  première  Sentence  du  Confeil  aulique;  mai» 
encore  la  nomination  d’une  Commiflion  pour 
la  faire  exécuter ftit  remife  au  Duc  de  Wir- 
ttmbcrg  & à l’Evêque  de  Confiance  en  qualité  de 

. Ü I J .*»  4 » ••  V JQ|a 
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avec  les  intérêts  ou  les  vues  de  certaines 
Puiffances  du  Nord  & de  l’Allemagne , ne 
pouvoient  être  regardés  indifféremment. 

La  divifion  (i)  qui  regnoit  entre  le 
Prince  (2)  d ’OoJlfrife  &fesfujets.  les  re- 
folutions  qu’elle  avoit  donné  lieu  ae  pren- 
dre à l’Empereur  & à la  République  d’Hol- 
lande , ne  meritoient  pas  moins  une  fe- 
rieufe  attention. 

A mefure  que  les  vaftes  efperances  dont 
la  Cour  Impériale  avoit  flatté  celle  d’Ef- 

pagne 

Directeurs  du  Cercle  de  Suabe.  Le  Comte  W r k- 
s cr  , pour  faire  différer  l’effet  de  cette  Com- 
miffion»  appella  de  la  Sentence  du  Confeil  Au- 
lique  à la  Diete  de  l’Empire.  11  étoit  Catholique, 
& le  Corps  des  Electeurs  & des  Princes  de  fa 
Communion  prirent  fait  & caufe  pour  lui.  Les 
Princes  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg  fe  déclarè- 
rent pour  le  Baron.  Goler,  qui  la  fuivoit. 
Cette  affaire  devint  un  grief  de  Religion.  Elle 
s’envenima  à un  tel. point,  qu’elle  caufa  une 
fciffton  dans  la  Diete  & la  tint  longtems  dans  l’in- 
naction.  On  parvint  enfin  à la  regler  en  partie  , 
& le  Baron  Goler  fut  mis  en  poffeflion  du 
Château  de  ZvDingenbcrg  &de  fes  dépendances. 
On  renvoya  aux  Subdélegués  de  .''Empereur  à 
régler  les  prétentions  des  deux  partis  fur  ies 
fruits  perdus  & fur  les  réparations  & aiheliora- 
tions.  Cette  difcuffion  s’eft  renouvellée  , & du* 
rc  encore.  , • 

> (1)  On  en  peut  voir  l’origine  dans  l’Hiftoire 
ÜOoftfrife  du  Chacelier Rrennenisen.  •• 

(*)  Gaos.cs  Alb&kcht. 
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pagne  s’évanouiffoient , le  refroidifferoent 
& la  méfiance  s’introduifoient  entre  elles. 

On  cherchoit  à Madrid  à fe  dédommager 
■en  Italie  de  ce  qu’on  avoic  vainement  V 
•compté  d’obtenir  de  l’Empereur  : on  étoit 
«ccupé  à Vienne  à rendre  ce  projet  inutile. 

De  cette  dtfpofition  des  deux  Cours 
naiffoient,  quoique  pour  des  fin»  bien 
contraires,  les  égards  qu’elles  affedoient 
d’avoir  pour  l’Angleterre  & la  Hollande  ; 

& pendant  qu’à  Vienne  on  Te  faifoit  un 
mérité  auprès  de  ces  deux  Puiflances  de 
facrifier  la  Comp.  d 'Ojlcndc  y on  adoucit 
doit  à Madrid  les  plaintes  qu’on  y avoit 
il  fouvent  renouvellées,  du  commerce  illi- 
cite & frauduleux  des  Anglois  aux  Indes  ; 
on  offroit  d’examiner  leurs  griefs  & de 
rendre  une  exade  juftice. 

Les  Miniftres  EPpagnols  tenoient  le 
même  langage  à Mr.  Van  dermeer, 
au  fujet  de  diiFerens  Mémoires  qu’il  avoit 
ptéfentés  au  nom  des  Etats-Généraux, 
pour  fe  plaindre  de  certaines  infractions 
faites  félon  eux  de  la  part  de  i’Efpagne 
à plufieurs  Articles  de*  précedens  Traités-  ’ 
çle  Commerce. 

L’Angleterre , qui  prévoyoit  le  befoin 
qu’on  auroit  d’elle , fe  propofoit  d’en  ti- 
rer parti  pour  la  réuffite  des  vues  que  je 
yiens  de  rapporter,  prétendue  confiai!- 
Tom  VU  M ce 
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ce  qu’elle  témoignoit  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry, ne  tendoit  qu’à  l’engager  à continuer 
de  foutenir  fes  intérêts  auprès  de  l’Em- 
pereur , & à ne  les  point  traverfer  du  cô- 
té de  l’Efpagne.  Il  eft  aflez  vraifembla- 
' t>le  aufli  , que  le  Roi  d’Angleterre  fe  flat- 
toit,  quefon  union  avec  la  France  con- 
tribueroità  retenir  le  Roi  de  Prufle  dans 
l’Alliance  d’Hanover  , de  laquelle  il  fe  dé- 
tachoit  de  plus  en  plus  j & qu’elle  fuf- , 
pendroit  l’exécution  des  projets,  que  l’é- 
Yroite  liaifon  de  ce  Monarque  avec  le  Roi 
•de  Pologne  faifoit  foupçonner  à Sa  Maj. 
Brit.  qu’il  formoit  contre  elle. 

La  deftrution  de  la  Comp,  â’OJiende 
n’interefîoit  pas  moins  la  République 
d’Hollande , que  la  confervation  du  droit , 
qu’elle  avoit , & dont  elle  étoit  en  polfef- 
lion  depuis  plus  d’un  fiecle,  de  mettre 
une  Garnifon  dans  la  ville  à'Embden.  Leurs 
Hautes  Puiffances  prétendoient  auflî , que 
la  Commiflion  (i)  chargée  de  faire  exé- 
cuter les  Décrets  de  l’Empereur  en  Oojîjrifet 
ne  toucheroit  point  aux  ansiennes  con- 
ventions palfées  entre  le  Prince  d’Ooftfri- 
fe  & fes  fujets , dont  elles  étoient  garan- 
tes , & que  la  même  Commiflion  ne  caufe- 
roit  aucun  préjudice  à l’hypotheque  qu’el- 
les 

O)  Elle  fut  déférée  à l’Eleéteur  de  Saxe  & au- 
Duc  de  Brwtfwi^ 
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tes  avoient  fur  les  biens  des  habitans 
à'Embden. 

Quoique  tous  ces  divers  objets  fuflent 
fuffilanspour  occuper  longtemslc  Congrès, 
il  s’enpréfentoic  encore  plulieurs  autres  qui 
ne  meritoientpas  moins  l’attention  de  cette 
Àflemblée.  Tels  étoient  certains  bruits 
fourds  d’une  Ligue  entre  les  Rois  de  Pruf- 
fe  & de  Pologne  , dans  laquelle  les  deux 
Empereurs  d’Allemagne  & de  Rullie  pa- 
roiifoient  difpofés , difoit-on,  à interve- 
nir i la  reftitution  du  Duché  de 
au  Duc  d ’Hofflem,  que  cette  Ligue  devoit 
favorifer,  les  droits  du  même  Due  d'Hol- 
ftein  fur  la  Couronne  de  Sucde , & ceux 
du  jeune  Prince  (1)  fon  fils  fur  la  Ruf- 
fie  ,*  les  démêlés  du  Roi  de  Dannemarc 
avec  les  villes  d 'Hambourg  & de  Lubec  ; 
l’ére&iou  d’une  nouvelle(2)  Compagnie 
de  Commerce  à Altcm  ; les  Arméniens 
qu’on  firifoit  .en  Suede  & en  Ruflie  j les 
mouvemens  qu’exçitoient  la  fucselfion  du 

M 3 Du- 

(t)  Né  le  2 1,  Février  17»?.  Anne  Petrovena 
fa  mere  , Princefle  Impériale  de  Ruflie  , mou- 
rut le  if-  May  fuivant. 

(z)  Jofias  van  /I for  en  , Marchand  à'AmJler - 
dam , étpit  l’Auteur  de  cette  entreprife.  Ou 
vouloit  faire  entendre,  qu’elle  n’étoit  que  le 
fétabliffement  de  l’ancienne  Compagnie  des  In. 
des  ou  de  Tranqutbar , établie  à Çoffjenbaguc 
en  x6i& 
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Duché  de  Courtaude , & l’éledtion  que  les 
Etats  avoient  faite  du  Comte  Maurice  de 
Saxe  j enfin , la  paix  qui  venoit  de  fecon- 
clurre  entre  la  Porte  & Afwaf  Ufurpa- 
teur  du  Royaume  de  Perfe,  & les  fuites 
qu’elle  pouvoit  avoir , eu  égard  aux  con- 
quêtes de  la  Ruflîe  fur  la  mer  Cafpicn - 
tte7  & à l’Alliance  de  cette  Puiffance  avec 
l’Empereur  Charles  VI. 

C’étoit  à la  fagefle  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry que  le  foin  d’examiner , de  concilier 
& de  regler  tant  d’intérêts  importons  étoit 
• remis,*  & l’Europe  entière  fembloit  atten- 
- dre  de  fa  prudence  un  efpece  de  renou- 
vellement propre, à affermir  pour  toujours 
fon  repos.  Ce  Miniftre  , flatté  qu’on  eût 
de  lui  cette  idée , n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à fe  perfuader  , que  fa  capacité  fuf- 
fifoit  à remplir  une  fl  grande  attente.  Il 
fe  donnoit  pour  le  reftaurateur  de  la  bon- 
ne foi , & il  ne  s’agifloit  que  de  mettre  à 
profit  les  moyens  que  la  flenne  alloit  dé- 
velopper pour  rétablir  par  tout  l’union 
& la  confiance.  A force  de  tenir  ce  lan- 
gage , il  parvint  à faire  croire  qu’il  étoit 
vrai  & bien  fondé.  Mais  bientôt  la  pré- 
vention fe  diflipa , & tous  les  Plénipoten- 
tiaires que  le  Cardinal  promenoit  à fa 
fuite  , de  Soijfons  à Compiegne , & de  là 
à Verfailles  & à fontainebleau , feféparr- 
' '•  ' IW/j 
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rent  enfin  & retournèrent  chacun  che* 
eux  , fans,  qu’il  refui tât  de  leurs  confé- 
rences , de  leurs  voyages , & des  leçons 
de  leur  oracle  , la  moindre  détermina- 
tion , ou  la  décifion  d’un  feul  article. 

Avant  de  parler  de  l’ouverture  du  Con- 
grès qui  les  réuniffoit , il  elt  bon  de  rap- 
porter certaines  particularités  qui  la  pré- 
cédèrent en  Efpagne,  & qui  contribuè- 
rent à rendre  les  operations  de  cette  AC- 
femblée  languiflantes  & infruétueufes. 

Leurs  Maj.  Cath. , après  avoir  féjour- 
né  à Madrid  environ  trois  femaines , paP- 
tirent  pour  en  aller  paffer  à peu  près  au- 
tant à Arcmjitez.  Le  Marquis  de  B r a n- 
CAS  n’étoit  point  encore  arrivé.  G’étoic 
Mr.  du  Jean  NEL,  que  le  Garde  des 
Sceaux  avoit  envoyé  au  Comte  de  R O T- 
TEM30URG  lorfque  le  Sr.  de  la  Cenrie - 
re  mourut , qui  fe  trouvoit  chargé  des 
affaires  de  France.  Il  n’ignoroit  pa-s  ce  qui 
s’étoit  pafle  fur  mon  fujet  i’hyver  paffé 
> & l’occafion  s’étant  préfentée  un  jour 
chez  Mr.  Hersan,  où  je  logeois  à 
Aranjuez,  de  lui  en  dire  quelque  chofe  , 
il  me  r&pondit  avec  autant  de  politefle 
que  de  prudence.  Sa  conduite  ne  démen- 
tit point  la  droiture  qu’il  me  manifefta  ; 
& je  fus,  que  fans  condanner  ni  approu- 
ver les  démarches  qu’on  avoit  faites  pour 

M ? me . 
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me  nuire , il  montra  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  fe  mêler  de  ce  qui  me  regar- 
doit.  C’eft  le  feul  de  ceux  que  la  Cour 
de  France  a envoyés  en  Efpagne , pen- 
dant que  j’y  ai  demeuré,  qui  aiteu  cette 
délicatefle.  Elle  n’empècha  point  Mr.  D U 
Jeannel  de  remplir  le  Pofte  de  Se- 
crétaire du  Congrès  de  SoiJJons.  J’efpere 
qu’elle  ne  le  privera  pas  non  plus-  des  au- 
tres emplois,  qu’il  elt  digne  de  remplir. 

Le  lendemain  du  retour  de  leurs  Maj. 
Cath.  à Madrid , M.  le  Prince  des  /îjlit- 
ries  (i)  fut  attaqué  de  la  petite  verrole. 
Dès  qu’elle  fut  déclarée,  le  Roi /la  Rei- 
ne & les  Infants  quittèrent  le  Palais  du 
Buen-Retiro 7 pour  venir  occuper  celui  qui 
elt  à l’autre  extrémité  de  la  ville.  La  mala- 
die du  Prince,  qui,  pendant  trois  ou  quatre 
jours , futalfez  dangereufe , répandit  beau- 
coup de  confternation  dans  Madrid.  Son 
Altelfe  y étoit  aimée.  C’étoit  le  feul  qui 
reftât  des  enfans  de  la  feue  Reine  Ma- 
rie Loiïïfe  G abri  elle  de  Savoy:.  La  véné- 
ration que  la  nation  Efpagnole  conferve 
avec  jufte  raifon  pour  la  mémoire  d’une 
fi  grande  Princefle,  redoubloit  l’attache- 
ment qu’on  avoit  pôur  lui , & les  vœux 
qu’on  faifoit  pour  fa  confervatign.  Ils  fu- 
rent 

(0  Aujourd'hui  Roi  d’Efp?gne,  > ’ 
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rent  exaucés.  La  petite  vérole  fortit  heu- 
reufement,  & le  Prince  fut  bientôt  hors 
de  danger.  Il  s’habilla  pour  la  première 
fois,  & reçut  (i)les  complimens  fur  fi 
' convalefcence  le  }our  de  St.  Ferdinand , 
dont  il  porte  le  nom.  Enfin  le  6.  Juin 
1728.  il  fut  à notre  Dame  d 'Atocha,  ren- 
dre grâce  à Dieu  de  fon  parfait  rétablif- 
fement» 

Je  partageai  fincerement  la  ]oye  qu’il 
caufa  à tout  le  monde , & en  parciculicB 
au  Comte  de  S A L A z A R.  Pendant  que 
ce  Seigneur  ctoit  enferme  avec  le  Prince, 
j’avois  envoyé  tous  les  jours  favoir  de  fes 
nouvelles , & de  celles  de  la  fantc  de  S. 
Àltefle.  Ceux  qui  ne  fongeoient  qu’à  ren- 
dre fufpeét  de  partialité  mon  refpeél  pour 
Elle  , & mon  attachement  pour  fon  Gou- 
verneur, ne  manquèrent  pas  de  faire 
des  commentaires  fur  cette  attention  de 
ma  part. 

Le Pere  l’Aubrüssel,  entr’autres,' 
m’ayant  rencontré  un  matin  au  Palais 
dans  le  commencement  de  la  maladie  du 
Prince  , m’aborda  avec  un  air  d’étonne- 
ment afifc&é,  & me  dit  qu’il  m’avoit  cru 
au  Buen  - Retira.  Ce  difeours  , tenu  de- 
vant quelques  perfonnes  qui  pouvoient 
le  répandre  aufli  bien  que  ma  réponfc, 

M 4 ne 

(r)  j z.  M«y. 
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ne  produifit  point  fur  moi  l’embarras  au- 
quel s’attendoit  le  Pere  l’Aubruffel.  Je  l’é- 
coutai avec  indifférence , & regardant 
Amplement  celui  qui  le  tenoit , & puis 
les  auditeurs  d’une  maniéré  à leur*  faire 
appercevoir  que  je  comprenois  parfaite- 
ment le  fens  de  ce  qu’on  venoit  de  me 
dire  i je  repartis  au  R.  P. , que  je  ne 
favois  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu  de  me 
croire  enfermé  au  Butn  Rçtiro  , puifque 
je  n’avois  aucun  emploi  auprès  du  Prin-  - 
ce , qui  m’obligeât  d’avoir  l'honneur  de 
le  fervir.  Je  repris  enfuiÆ  la  converfia- 
tion  avec  ceux  à qui  je  parlois , & le 
Pere  l’Aubrufiel  nous  quitta , fans  autre 
profit  que  celui  de  m’avoir  fourni  un  mo- 
yen de  faire  remarquer  la  malignité  de 
fa  queftion.  ■ 

Quelques  jours  avant  que  M.  le  Prin- 
ce des  /Jfturies  dut  revenir  du  Buen-Reti- 
ro au  Palais,  le  Roi  d’Efpagne  prit  une 
refolution , qui  auroit  vraifemblablement 
entraîné  de  grands  changemens  dans  fon 
Royaume  & ailleurs , s’il  l’eût  exécutée. 

Ce  Monarque  , quoique  jaloux  de  fon 
autorité , ne  laiifoit  pas  d’en  trouver  l’u- 
fage  fatiguant  s & foit  par  principe  de 
dévotion  , foit  qu’il  craignît  le  travail 
infeparable  du  Gouvernement  d’une  vafle 
Monarchie , foit  enfin  par  le  fcrupule  de 

ne 
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ne  pas  remplir  tous  les  devoirs  qu’impo- 
fe  la  Royauté  ; le  goût  qu’il  avoit  déjà 
montré  pour  une  vie  particulière  & pri- 
vée, Te  reveilloit  allez  fouvent  en  lui , & 
pouvolt  facilement  l’engager  à la  repren- 
dre, fija  Reine,  par  des  raifons  égale- 
ment fages  & importantes , ne  l’eût  con- 
ftament  combattu. 

La  défererce  que  le  Roi  avoit  pour 
les  confeils  de  cette  PrincefTe , ne  pou- 
voir être  plus  jufte  ni  plus  entière. 
Elle  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’arrê- 
ter, dans  l’occafion  dont  je  vais  parler,  - 
la  refolution  qu’il  forma  fans  la  commu- 
niquer à la  Reine , d’abdiquer  une  fécondé 
fois  la  Couronne. 

Leurs  Maj.  Cath.  étant  prefque  tou- 
jours enfemble  , il  étoit  difficile  au  Roi 
de  cacher  ce  qu’il  méditoit.  C’étoit  néan- 
moins fon  intention  ; & a£n  qu’aucune 
reprefentation  de  la  Reine  ne  la  traver- 
fàt  , il  failit  un  moment  où  cette  Prin- 
cefle  étoit  allée  le  repofer  dans  fdn  ap- 
partement , pour  écrire  de  la  main  un 
Décret,  par  lequel  il  notifioit  au  Tribu- 
nal du  Confeil  de  Caftille  , qu’il  abdi- 
quoit  de  nouveau  la  Couronne.  Il  ordon- 
noit  enfuite  à ce  premier  Tribunal  de  la 
^Ionarchie  Efpagpole , de  reconnoitre  le 

M £ ' PliiA- 
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Prince  fon  fcls  pour  Roi  & de  le  faire 
proclamer  en  cette  qualité  dans  Madrid. 

Ce  Fut  au  Sr.  Martinet , François  de 
nation  & premier  valet  de  Chambre  de 
Sa  Maj.  , à qui  elle  con£a  ce  Décret,  en 
lui  enjoignant  de  le  remettre  de  fa  part 
à l’Archevêque  de  Valence , qui  Fiifoit  alors 
la  fonction  de  Gouverneur  du  Confeil. 

Il  Fe  palfa  quelque  tcms  avant  que  la 
Reine  rejoignit  le  Roi  ,•  & malgré  Fa  briè- 
veté » ce  Prince,  ne  doutant  point, 
quand  elle  reparut , que  fes  ordres  ne 
fulîent  déjà  exécutés,  lui  découvrit  la  rc- 
folution  qu’il  avoit  prife  & ce  qui  s’en 
étoit  fuivi.  On  peut  juger  combien  cette 
nouvelle  furprit  & toucha  la  Reine,  & 
ce  qu’elle  dut  penfer  en  refléchillant  , que 
le  parti  que  preno;t  le  Roi  renverfoit  de 
fond  en  comble  les  vaftes  projets  qu’elle 
méditoit , & qu’elle  a fait  du  depuis  glo- 
rieufement  réulTir. 

Le  tems  de  délibérer  fur  une  affaire 
fi  délicate  & de  fi  grande  importance  étant 
aufli  court  que  précieux,  elle  ordonna  au 
Marquis  de  La  Roche  d’aller  fur  le 
ehamp  là  où  le  Confeil  étoit  aifemblé, 
&,  fi  rien  n’avoit  encore  éclatté , de  re- 
tirer des  mains  de  l’Archevêque  de  Va- 
lence le  Décret  du  Roi  , de  le  rappor- 
ter, & à’oi'doiuicr  à ce  Prélat  de  garder 
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& d’impofer  ( au  cas  que  le  tems  n’en 
fût  point  paffé  ) le  plus  profond  filencc 
fur  tout  ce  qui  venoit  d’arriver.  Le  Mar- 
quis de  la  Roche  fe  rendit  avec  toute  11 
diligence  polîible  au  lieu  où  le  Confcil 
fe  tenoit. 

Heureule  nent , pour  la  réufîîte  des  fa- 
ges  précautions  de  la  Reine,  l’Archevè- 
que  de  Valence  , fort  attaché  à Sa  Majefté,' 
s’étcit  douté  qu’elle  n’avoit  aucune con- 
noiifance  de  la  démarche  que  le  Roi  fai- 
foit,  & comme  s’il  fe  fût  attendu  qu’en 
ce  cas-là  elle  ne  fe  foutiendroit  point , 
il  avoit , pour  fe  donner  le  tems  d’éclair- 
cir fes  doutes , traîné  en  longueur  les 
délibérations  fur  les  formalités  qu’il  fai- 
loit  obferver  en  allant  au  Bucn-  H[lera 
rendre  hommage  au  Prince.  Mais  enfin 
elles  finiiToient , & le  Confeil , ayant  ré- 
glé ce  qui  concernoit  la  proclamation  du 
nouveau  Roi  , étoit  au  moment  de  (a 
rendre  en  corps  auprès  de  lui  pour  le  recon- 
noître , lorfque  le  Marquis  de  la  Roche 
arriva.  Son  meffage  changea  çn  un  111- 
ftant  la  face  des  affaires.  L’Archevêque- 
de  Valence  rendit  Je  Décret , le  Marquis 
de  la  Roche  le  rapporta  à la  Reine.  If 
fi’en  fut  plus  queftion. 

La  condefcendance  que  le  Roi  eut  pouf 
elle  dans  celte occa lion  , parut,  par  plu- 

, G 
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iieurs  circonftances  inutiles  à rapporter, 
lui  coûter  infiniment.  Il  fe  retira  dans 
ion  appartement  , & le  chagrin  l’y  re- 
tint, jufqu’au  tems  que  la  petite  véro- 
le qu’eut  le  Roi  Très-Chrètien  , l’obiigea 
de  fortir  de  cette  folitude.  Il  fe  l’étoit  mé- 
nagée au  milieu  de  fa  Cour.  Elle  étoit 
inacceffible  à toute  autre  perfenne  qu’à 
la  Reine  , aux  Minières  & aux  Médecins 
dans  certaines  heures  du  jour.  A l’égard 
du  Sr.  Martinet , il  eut  ordre  de  ne  point 
paroître  à la  Cour. 

Quoiqu’on  ne  put  rien  ajouter , com- 
me on  a pu  le  remarquer , à l’empref. 
iemwit  que  j’avois  de  voir  le  Marquis  de 
R R a N c A s en  Efpagne , & aux  marques 
que  je,  lui  en  aveis  données , je  voulus 
encore,  quand  je  le  fus  parti  de  Paris, 
lui  rtnouvelîer  les  mêmes  affurances  j & 
dans  cette  vue  j’adreflùi  à Mr.  d’ A D O N- 
court  une  lettre  pour  ce  Miniftre  (i), 
pour  lui  être  remife  à fonpaifage  à Bayotu 
ne.  Il  arriva  le  2.  de  Juin  IC28-  à Madrid. 

Ce  jour-là  Mr.  E R I z z o , Ambalfa- 
deur  de  Venife,  donnoit  un  grand  re- 
pas aux  Minifttes  Efpagnols  & étrangers. 
Il  avoit  aulfi  invité  beaucoup  d’autres 
perfonnes  de  la  Cour, dans  le  nombre  deR 

quelles 

(O  On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  cc 
volume  Pièces  JuJtif.t.  aiives,  XX XII- 
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quelles  j’étois  compris.  Je  ne  m’engageai 
à profiter  de  la  bonne  compagnie,  qu’à 
condition  que  le  Marquis  de  Brancas,  au 
devant  duquel  je  voulois  aller  , feroit  ar- 
rivé avant  l’heure  du  diner.  Je  partis  ef- 
fectivement le  2.  au  matin , pour  aller 
l’attendre  fur  le  chemin  d 'Alcala  j & l’a- 
yant recontré  à la  Fuente  CaJiiUana , no- 
tre entrevue  fe  pafla  avec  les  témoigna- 
ges les  plus  finceres  de  ma  joye  & de  fou 
amitié.  Il  monta  dans  mon  Carofle  avec 
le  Comte  de  ForcalqlUIER  fonfils, 
& je  le  conduifis  à l’Hôtel  qu’ils  dévoient 
occuper.  J’y  reftai  encore  quelques  mo- 
mens  avec  eux  ; après  quoi  je  paflai  chex 
l’Ambaffadeur  de  Venife,  où  il  étoit  en- 
core tems  daller  diner. 

Au  fortir  de  la  maifon  de  ce  Miniftre  , 
)e  retournai  à l’Hôtel  du  Marquis  de  Bran- 
ces,  félon  que  j’en  étois  convenu  avec  lui. 
Il  me  pria  de  l’accompagner  ce  même  foir 
chez  le  Marquis  delà  Paz,  à qui  il 
devoit  rendre  vifite } & j’acquieîqai  avec 
plaifir  à fa  propofition. 

Avant  de  nous  rendre  au  Palais,  j’eus 
une  longue  converfation  avec  lui  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  palfé  pour  traverfer  fon  vo- 
yage en  Efpagne.  Ce  détail  me  condui- 
fit  infenfiblemejit  à raconter  les  diiferens 
aflauts , que  j’avois  eu  à foutenir  en  mon. 
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particulier  ; comment  ils  s’étoient  termî-î 
rés;  & la  véritable  fatisfation  que  ma 
caufoit  l’efperance , que  Ton  fejour  en 
Efpagne  m’y  procureioit  plus  de  tran- 
quillité. 

Ce  Miniftre  parut  m’écouter  avec  at- 
tention.  Quand  j’eus  celle  de  parler,  il 
me  remercia  , dans  les  termes  les  plus 
obfigeans,  des  preuves  que  je  lui  avois 
données  de  mon  attachement.  Il  médit 
enfuite  , qu’il  comptait  de  fe  conduire 
d’une  manière  fi  égale  & fi  impartiale  en- 
vers tout  le  monde  , que  perforine  n’eût 
fujet  de  le  croire  prévenu  à Ton  désavan- 
tage, ni  s’attribuer  le  droit  d’exiger  de 
lui  une  confiance  , qui  l’entraînât  mal- 
gré lui  dans  des  tracaderies  femblables  à 
celles  où  fort  prédécefleur  s’étoit  impru- 
demment livré.  Je  l’exhortai  fort  à fuivre 
une  fi  fa^e  réfolutioii. 

w 

Le  Maquis  de  Brancas  pafîànt  enfuîté 
à ce  qui  me  regardoit , me  pria  d’ètre  per-- 
fuadé  des  fentimens  remplis  d’eftime  & 
d’amitié  qu’il  avoit  pour  moi.  Il  témoi- 
gna être  auilî  fiarpris  que  peu  édifié  , dô  - 
ce  que  Mr.  de  Rottembourg  en  eut  ma* 
nifefté  de.  fi  oppofes  } & il  approuva  beau- 
coup la  facilité  que  j’avois  montrée,  à ou- 
blier la  part  que  çc  Minière  avoit  eue 

dans 
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dans  les  intrigues  qu’on  avoit  faites  pour 
me  delfervir  auprès  de  leurs  Maj.  Cath. 

„ Je  fais,  dis-je  alors  en  l’interrom- 
„ pant,qlieje  n’ai  pointa  craindre  que 
„ vous  favorifieZ  celles  que  l’on  ne  man- 
„ quera  pas  de  rciiouVeHer  contre  moi. 
„ Votre  droiture  & votre  vertu  ne  me 
M laiffcnt  aucune  inquiétude  à cet  rg.trd. 
„ Mais , ajoutai  - je  , je  n’ai  pas  la  même 
„ aflurance  de  la  manière  de  pcnfer  de 
„ M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Il  s!en  faut 
w bien  qu’elle  foit  à mon  avantage , & 
„ après  ce  que  j’ai  éprouvé  de  fa  part 
„ l’hyver  dern’er,  il  feroit  (je  l’avoue 
„ franchement  ) très  difficile  de  me,  fai- 
„ rc  croire , que  c’elt  à tort  que  je  me 
„ méfie  de  lui.  Je  n’ai  pourtant  pas  l’in- 
„ difcrétion  de  vous  demander  des  éclair- 
„ cifTemens  fur  cet  article,  que  vous  ne 
„ pouvez  ni  ne  devez  me  donner  dans 
M la  place  que  vous  occupez.  Je  me  bor- 
ne  à vous  prier  de  me  dire,  il  M.  le 
m Cardinal  de  Fleury  ne  vous  a rien  pref* 
„ crit,  qui  tende  à vous  oppofer  en  fecrel 
„ à ce  qui  peut  m’èrre  avantageux  en  cet- 
i,  te  Cour.  Vous  venez  d’apprendre  que 
„ je  fis  la  même  queftion  à votre  prédé- 
,3  ceiVeur , qui  chercha  à m’en  impofer 
„ par  une  duplicité  , pour  ne  rien  dire 
» de  plus  fort , très  indécente  i & que 

» œak 
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„ malgré  cela  il  n’a  pu  parvenir  à me  ca- 
„ cher  Tes  démarches.  Faut-il  que  je  lutte 
M perpétuellement  contre  l’artifice  & la 
yy  mauvaife  foi  ? En  vérité  l’occupation 
„ eft  trifte  & peinible,  & je  ne  vois  pas 
„ qu’il  ,en  refulte  rien  de  fort  glorieux 
„ pour  celui  qui  ne  fe  lafle  point  de  me 
. > „ l’apprêter.  Je  fuis  fûr  que  votre  bon 
„ cœur  vous  portera  à me  l’épargner 
„ mais  vous  pouvez  , malgré  vous , être 
„ forcé  d’ôbeïr  : c’eft  ce  que  je  fouhait-  , 
w te  de  connoitre,  dans  l’unique  vue  de 
yg  prévenir,  que  l’ignorance  où  vous  me 
j,  lailferiez  ne  m’engageât  à faire  quelque 
„ démarche  que  vous  traverferiez  ; ce  qui 
„ n’aboutiroit  qu’à  détruire  entièrement 
„ la  confiance  & les  égards  que  je  me 
v fens  porté  naturellement  à vous  mar- 
. 1 *,  quer , & que  je  defire  de  tout  mon  .cœur 

n de  conferver  toujours  pour  vous.  ” 

Le  Marquis  de  Brancas  reçut  ces  affij- 
rances  d’une  manière  également  polie  & 

- fatisfaifante.  Les  témoignages  d’amitié  & 
d’eltime  qu’il  me  donna  à fon  tour  , furent 
accompagnés  de  la  cordialité  qui  fe  fait 
aifément  appercevoir  loiTqu’eîle  eft  didc© , 
par  la  venté.  Comme  il  étoit  tems  alors 
• d’aller  chez  le  Marquis  de  la  Paz , nous 
remimes  à une  autre  fois  à traiter  plus 
en  détail  la  matière  que  j’avois  entamée  , 

& 
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& nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Cette 
première  vifite  de  cérémonie  fe  pafla  d’u- 
ne  façon  dont  chacun  parut  content. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Brancas 
eut  audience  de  leurs  Majeftés.  Elles  le 
reçurent  très  favorablement.  Pendant  plu- 
fieurs  jours,  il  fut  occupé  à recevoir  ou 
rendre  des  vifites , où  il  me  pria  fouvent 
de  l’accompagner.  Celle  que  nous  avions 
faite  chez  le  Marquis  de  la  Paz  , ne  man- 
qua pas  d’ètre  remarquée.  Les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  n’é- 
toient  plus  un  myftere.  On  fe  perfuadoit, 
par  ce  qui  en  avoit  cclatté  pendant  le  fe- 
jour  du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpa- 
gne,  que  l’Ambalfadeur  de  France  avoit 
des  ordres  plus  précis  d’avoir  peu  ou  point 
de  relation  avec  moi  ; & que  mon  em- 
preffement  pour  le  voir  paroître  à -Ma- 
drid étoit  plus  afFedé  que  fincere.  Sa  con- 
duite & la  mienne  démentoient  chaque 
jour  cette  opinion  : mais  comme  on  n’a- 
'voit  pas  une  idée  jutte  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  France  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & moi , & qu’op  ne  connoilfoit  pas 
affez  bien  fon  caradere  , on  ne  favoit 
comment  allier  les  contradidions  qu’on  ap- 
percevoit  dans  fa  maniéré  d’agir  avec  moi. 

Quand  toutes  les  vifites  que  le  Marquis 
de  Brancas  elfuya  à l’occafion  de  fa  bien- 
venue 
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venue  furent  finies  , & qu’il  fe  trouva 

* plus  en  liberté , je  repris  un  jour  avec 
lui  la  converfation  que  j’avois  entamée 

? le  foir  de  fon  arrivée.  Elle  roula  toute 
entière  fur  ce  qu’on  a déjà  vu  dans  ces 
Mémoires  , & je  lui  fis  le  détail  de  ma 
conduite  jufqu’au  moment  où  je  lui  par- 
tais. En  finiflant  je  répétai  à ce  Miniftré  , 
que  j’éprouvois  une  joye  fenfible  de  ne 
plus  trouver  dans  le  fucceifeur  de  Mr. 
de  Rottembourg  un  ennemi  fe- 

* cret,  mais  au  contraire  un  ami  rempli  de 

* fentimens  dignes  de  fanailfance,  &inca« 

■ -capable  de  violer  à mon  égard  les  droits 

- de  l’amitié  & de  la  juftice.. 

Je  partais  avec  trop  de  vérité  & de  bon* 
be  foi  au  Marquis  de  Brancas , pour  qu’il 
put  fe  défendre  de  le  remarquer.  D’ailleurs 

- il  étoit  inftruit  des  fervices  que  je  lui  ardis 

- tendus  t pour  aider  à l’attirer  dans  une 

; Cour  où  il  fe  propofoit  d’obtenir  la  Gran- 

- defle  i par  conféquent  la  reconnoifïance 
exigeoit  qu’il  répondit  à la  confiance  que 

- je  lui  marquois,  Aulfi  le  fit -il,  & à la 
fuite  de  beaucoup  de  protedations  de  fon 
amitié,  il  me  dit  qu’il  favoit  déjà  une  par- 
tie de  ce  que  je  venois  de  lui  raconter} 
qu’il  étoit  véritablement  mortifié,  de  ce 

- que  les  préventions  de  M.  le  Cardinal  de 

' Ê leury  lui  ôtaflsnfc  la  liberté  de  me  don- 
ner 
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ner  dans  fa  conôance , & dans  les  affai- 
res qu’il  devoit  ménager  , la  part  qu’il  de- 
Æroit  ; mais  qu’au  furplus  il  pouf  oit  m’af. 
furer  pofitivement , qu’ayant  demandé  à 
fon  Eminence  comment  il  devoit  fe  com- 
porter avec  moi , elle  ne  lui  avoit  preferil 
autre  chofe  que  de  ne  me  rien  commu- 
niquer de  ce  qu’il  avoit  à traiter  en  Efpu- 
gne  pendant  le  Cours  de  fon  Ambaffade  , 
fans  exiger  de  lui  de  s’ubftenir  de  me  voir* 
& encore  moins  de  s’oppofer  aux  grâces 
que  l’on  jugeroit  à propos  de  m’accorder. 
„ Comptez,  ajouta-t-il , fur  l’exaéte  ve- 
„ rité  de  ce  que  je  vous  rapporte.  Je  fui- 
K vrai  l’inftruétion  que  j’ai  reçue , & je 
„ fuis  ravi  de  ce  qu’elle  ne  renferme  au- 
„ cun  article,  qui  me  force  à rendre  d3 
u mauvais  offices  à un  homme  quej’efti- 

* me  autant  que  vous.  C’eft  une  corii- 
„ million  dont  ma  feule  obeïffance  aux 
p volontés  du  Roi  pourroit  me  faire  aquit- 
„ ter.  Vous  ne  devez  point  craindre, 
„ après  les  fervices  que  vous  avez  ren- 
x dus,  qu’on  m’en  charge  jamais  \ &vous 

* êtes  trop  fage  pour  les  démentir  ici  paf 
„ une  conduite,  qui  la  rendit  jufte  ou 
„ nécelfaire.  ** 

Cette  converfation  produifit  une  fri.’ 
telligence  fïncere  entre  le  Marquis  de 
Brancas  & moi.  J’éprouvai  de  fa  part, 

juf- 
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jufqu’aux  circon (lances  dont  j’aurai  bien- 
tôt occafion  de  parler  , les  attentions  les 
plus  obligeantes  , & cette  liberté  dans  le 
Commerce  que  l’eftime  entraine  toujours 
après  elle.  De  mon  côté  je  lui  partais  avec 
une  confiance  entière.  Je  paffois  ordinai- 
rement une  partie  des  journées  chez  lui 
quand  je  n’y  dinois  pas  : en  un  mot , 
je  n’avüis  rien  plus  à cœur  que  de  culti- 
ver fon  amitié. 

Ces  foins,  & la  maniéré  dont  ils  étoient 
reçus  , déplaifoient  fouverainement  à la 
cabale  qui  m’étoit  contraire.  Ceux  qui  la 
compofoient  étoient  bien  affinés  que  les 
fentimens  du  Cardinal  de  Fleury  fur 
.mon  fujet  n’avoient  pas  changé  , & 
que  par  conféquent  il  étoit  impoifible  qu.e 
le  Marquis  de  Brancas  les  ignorât  : mais 
Us  n’étoient  pas  également  certains  que 
ce  Miniflre  , qui  favoit  tout  ce  qu’ils 
avoientmisen  œuvre  pour  retenir  11  Com- 
te de  Rottembourg  en  Efpagne , ne  con- 
fervât  contre  eux  un  refferitiment , qui 
l’éloignât  de  s’intereffer  à l’exécution  de 
leurs  projets , & qui.  leur  ôtât , avec  la 
connoilfance  des  fiens,  l’efperance  de  jouer 
un  rolle.  Ce  n’étoit  pas  là  leur  compte. 
Ils  vouloient  abfolument  devenir  necef. 
faires  à cet  Ambaffadeur , comme  à fou 
prédécefleur  ; pour  cet  effet  il  falloit  qu’il 

pût 
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pût  remarquer  , qu’étant  déjà  au  fait  des 
intentions  qu’avoit  le  Cardinal  de  me 
traverfer , il  devoit  au  moins  les  con- 
fultec  à cet  égard,  & les  employer  pac 
préférence  à tous  autres. 

Ma  vigilance  à les  obferver , qui  leur 
avoit  été  fort  importune  pendant  le  fejour 
du  - Comte  de  Rottembourg , ne  l’étoit 
pas  moins  dans  la  conjoncture  préfente. 
Les  principaux  aéteurs  de  cette  cabale, 
depuis  le  départ  de  ce  Miniftre , avoienfc 
afie&é  en  public  de  rechercher  mon  ami- 
tié. Aucun  d’eux  n’avoit  trouvé  la  moin- 
dre répugnance  de  ma  part  à croire  ce 
retour  fincere,  & à contribuer  à le  rendre 
permanent.  Comment  démentir  fi  promp- 
tement toutes  les  aflurances  qu’ils  m’a- 
voient  données  à ce  fujet  ? C’eût  été  me 
procurer  l’avantage  de  les  faire  paffer  pour 
des  gens  fans  prudence  & fans  bonne  foi; 
ce  qui  n’étoic  pas  un  bon  moyen  d’aque- 
tir  la  confiance  de  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce. Ces  réflexions  fe  préfentoient  natu- 
rellement. Elles  étoient  embarraflantes.' 
On  s’occupoît  continuellement  à trouver 
quelqu’expédient , qui  favorifàt  l’opinion 
qu’on  vouloit  que  je  confervafle  de  la  bon- 
ne volonté  qu’on  avoit  pour  moi , & qui  i 
facilitât  en  même  tems  les  liaifons  qu’on 
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médicoit  de  former  avec  le  Marquis  de 
Brancas. 

La  DuchefTe  de  St.  Pierre  étoit  toujours 
•elle  qui  tenait  le  premier  rang  daus  ce 
parti , qui  continuoit  à la  faire  regarder 
comme  la  confidente  de  la  Reine  & du 
Cardinal , & à vouloir  perfuader,  que  fou  • 
crédit  étoit  utile  dans  î’un  & l’autre  Ro- 
yaume. On  femoit  avec  foin  ce  bruit  chez  - 
Mr.  de  Bran  cas  ; & pour  qu’il  fît  plus 
.d’imprefiion , on  ne  manquoit  pas  de  par- 
ler de  l’étroite  union  qui  régnoit  entre 
cette  Dame  & l’Archevêque  d’Amida , du. 
defir  qu’ils  avoient  tous  deux  de  concou- 
rir à celle  des  deux  Couronnes , & du 
plaifir  qu’ils  fe  feroient  par  conféquent 
de  féconder  les  operations  4e  Mr.  l’Am- 
baflàdeur. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Mar- 
feîllac  ne  celfoit  de  m’entretenir  du  zele 
que  ces  deux  perfonnes  montroient  pour  - 
me  rendre  fervice , de  tout  le  bien  que 
le  Comte  de  Rottembourg  difoit  de  moi 
en  France  , & du  tort  que  j’avois  eu  de 
le  regarder  comme  mon  ennemi.  ' 

Ce  langage  , répété  fi  fouvent  , ne  fai- 
Toit  plus  d’effet  fur  moi.  Je  l’écoutois  com- . 
me  celui  des  perroquets  , qui  redifent  per- 
pétuellement la  même  leçon.  Je  favois  à 
Ujuoi  m’en  tenir , & je  n’approuvois  ni 

ne 
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ne  condannois  les  avis  & les  reflexions, 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  ne  les  emplo- 
yoit  pourtant  point  fans  deflein  i je  ne 
fus  pas  longtems  à m’apperçevoir  que  c’é- 
toit  par  cette  raifon  qu’il  me  prdfa  d’é- 
crire au  Comte  de  Rottembourg , d’une 
maniéré  à lui  faire  connoître  combien  j’é- 
tois  fenûble  à fon  amitié  , & défabufS 
des  faux  préjugés  qu’on  m’avoit  donnés 
fur  fon  fujet. 

La  propofition  fut#admife  fans  peine» 
Je  n’en  aurois  jamais  à prévenir,  par  tou*.  - 
te  forte  d’attentions , ceux  dont  j’ai  eu 
les  plus  juftes  fujets  de  me  plaindre.  Mais 
ce  devoir , que  la  Religion  impofe , ne 
s’étendant  pas  jufqu’à  m’aveugler  au  point 
de  croire,  que  ce  que  j’avois  vu  & lu 
n'exiftoit  point,  je  crus  pouvoir  ne  pas 
adhérer  tout-à-fait  au  fentiment  du  Com- 
te de  Marcillac,  & me  contenter  d’em- 
ployer , en  écrivant  air  Comte  de  Rot- 
tembourg, les  mêmes  expreflîons  dont 
je  m’çtois  fervi  en  lui  parlant  avant  fon 
départ,  fans  recourir  à des  explications! 
capables  de  détruire  plutôt  que  d’entrete- 
nir les  favorables  difpofitions  où  je  le 
fuppofois  pour  moi. 

Quoique  le  ftile  de  ma  lettre  ne  fût  pas 
tout-à-fait  conforme  aux  confeils  de  Mar- 
gillac,  j\  ne  laitfa  pas  d’en  paroitre  con- 

my 
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- Cent,  & de  m’afliire?  de  la  fatisfaélion 
qu’elle  cauferoit  à Mr.  de  Rottembourg. 
J’acceptai  l’augure  avec  plaifir  j & en  re- 
mettant cette  lettre  (i)  au  Comte  de 
Marcillas , je  le  priai  de  faire  valoir  à ce- 
lui à qui  elle  s’adreffoit , la  fincerité  de* 
exprefïions  qu’elle  contenoit. 

Son  zele  alla  bien  au-de-là  de  ce  que 
* j’en  avois  exigé  : car  non  feulement  il 
m’accorda  la  legere  grâce  quç  je  lui  de- 
mandois , mais  il  prit  même  la  peine  de 
répandre , fous  le  prétexte  obligeant  de 
fiüre  connaître  ma  droiture,  que  j’étois 
convenu  qu’on  avoit  • cherché  à m’en  im- 
pofer  au  ;fujct  de  mes  prétendus  griefs 
contre  le  Comte  de  Rottembourg , & que 
j’aYois  avoué  de  bonne  foi  mon  erreur 
à cet  égard. 

Un  pareil  éloge  n’eut  pas  dequoi  me 
flatter.  D’ailleurs  il  me  parut  fufpe& , & 
je  ne  tardai  pas  à en  découvrir  le  but. 

Les  partifansde  la  Duchefiè  de  St.  Pier- 
re , (le  Comte  de  Marcillac  en  étoit  un 
des  plus  zélés  ) defiroient  d’affermir  fon 
crédit  auprès  de  la  Reine , pour  fe  le  ren- 
dre utile  î & leur  intention  étoit  de  for- 
mer pour  cet  effet  entre  cette  Dame  & 
FAmbafFadcur  de  France  une  intime  cor- 

ref. 

(t)  On  en  trouvera  la  réponfe  à la  fin  de  ce 
yoUw  Ems  jtijlijiww  W,  XXXI IL 
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refpondance.  Pour  faire  reuffir  ce  projet* , 
ces  perfonnes  fe  propofoient  de  commen- 
cer par  éfocer  entièrement  les  préventions 
où  le  Marquis  de  Brancas  devoit  être  , 
fur  ce  que  la  Ducheife  de  St.  Pierre  pou- 
voit  avoir  fait  pour  retenir  le  Comte  de 
Rottembourg  en  Efpagne , & fur  l’envie 
fimuléc  que  celui-ci  avoit  témoignée  de 
retourner  cti  France. Perfuadées  que  j’avois 
beaucoup  contribué  à découvrir  au  Mar- 
quis de  Brancas  les  myfteres  qui  s’étoient 
pafles  , ces  mêmes  perfonnes  vouloient  fe 
comporter  fi  adroitement , que  le  rcmede 
vînt  par  celui  qui  avoit  caufc  le  mal  j 8c 
que  ma  prétendue  rétractation  de  l’erreur 
où  j’avois  été  pendant  tout  l’hy ver , que 
le  Comte  de  Rottembourg  & laDuchdfe 
de  St.  Pierre  travaillent  de  concert  à 
me  rendre  de  mauvais  offices  fer  vit  à 
donner  lieu  au  Marquis  de  Brancas  de 
remarquer,  que  j’ajoutois  facilement  foi 
à des  chimères , que  je  les  débitois  com- 
me des  vérités  inconteftables , que  je  m’em- 
barralfois  peu  enfuite  de  convenir  de  mes 
illufions , & qu’il  y avoit  par  conféquent 
de  l’imprudence , & même  du  danger,  de 
s’en  rapporter  à mes  fuppofitions. 

C’eft  en  fuivant  cette  route  qu’on  efpe- 
roit  de  conduire  l’Ambafladeur  de  France 
s fe  guérir  lui- meme  de  fes  préjugés , & 
T ’omc  VL  N à 
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à concevoir , des  vues  & de  la  manière 
d’agir  de  la  Ducheiïe  de  St.  Pierre  > une 
idée  jtbfolumenc  contraire  à celle  que  j’a- 
vois  tenté  de  lui  en  donner.  En  un  mot  on 
Te  promettoit  que  ce  Miniftre  ne  tarderoit 
pas  d’appcrcevoir  de  quelle  utilité  pou- 
voit  lui  être  l’amitié  de  cette  Dame , & 
qu’il  s’emprelTèroit  h la  rechercher. 

Après  tous  les  artifices  que  j’avoit  eu  à 
démêler  de  la  part  de  mes  adverfaires  , il 
ne  me  fut  pas  diffiû  de  comprendre,  qu« 
le  plan  dont  je  viens  de  parler  étoit  une 
luitc  naturelle  de  ce  que  certaines  perfon- 
ne*  difoient  à l’avantage  de  ma  bonne  foi. 
Mais  la  prudence , & , j’ofe  le  dire  , mon 
inclination  , me  didlant  de  ne  point  aigrir 
les  efprits  , je  fis  femblant  de  ne  m’apper- 
cevoir  de  rien  ; me  contentant  de  com- 
muniquer mes  obfcrvations  au  Marquis 
de  Brancas  , & de  le  prévenir  fur  les  divers 
moyens  que  j’étois  fur  qu’on  employeroit 
jour  nous  défunir.  Il  entra  avec  amitié 
dans  ce  que  je  lui  dis.  Les  aflauts  qu’on 
commença  à donner  pour  me  rendre  fuf- 
pect  ne  produisent  pas  alors  fur  lui  l’ef- 
fet qu’on  defiroit.  J’eus  au  moins  lieu 
de  le  croire , par  la  maniéré  dont  H écri- 
vit en  France  fur  mon  fujet  j & les  ex- 
. traits  de  quelques  lettres  qui  me  furent 

, adref- 
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adieflces , & que  je  rapporterai,  en  fer- 
viront  de  preuves. 

Interrompons  pour  quelque  tems  le  dé- 
tail de  l’opiniâtreté  & de  l’animofité  avee 
laquelle  on  continuoit  de  m’attaquer, 
palfons  à l’ouverture  du  Congrès  de  Soif- 
fous  , qui  arriva  dans  le  tems  dont  je  parle. 

On  a pu  remarquer , par  I9  legere  ex- 
pofition  que  j’ai  faite  de  la  fituatiou  ou 
le  trouvoient  les  principales  PuilTances  de 
l’Europe , combien  d’interèts  , de  vues , 
de  prétentions  & de  droits , il  alloit  être 
queftion  d'examiner , de  modérer  & de  ré- 
gler à Soijfom.  Les  divers  Plénipotentiai- 
res auquel  ce  foin  devoit  être  remis  y étant 
arrivés  fuccelTivement , & tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’ouverture  du  Congrès  étant  réglé, 
le  Cardinal  de  F L e u R Y , qui  l’attendoit 
avec  une  vive  impatience,  vint  le  1 
Juin  1728*  au  matin  à Soiffons  ( 0 , & 
logea  chez  l’Evêque  de  cette  ville  (2).  Après 
. s’ètre  repofé  quelques  momens  il  donna 
part  de  fon  arrivée  aux  Plénipotentiaires, 
qui  aufli-tôc  lui  firent  leur  vifite  j & dès 
le  foir  du  même  jour  il  la  leur  rendit. 

Le  lendemain  , vers  les  onze  heures  du 
matin , ce  premier  Miniftre  & ceux  des 
' N * * prîn- 

([  1 ) L*  Coor  de  France  étoit  alors  à Corn- • 
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principales  PuifTances  des  deux  Alliance! 
de  Vienne  & d’Hanover , allèrent  en  grand 
cortege  au  Château  , que  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoit  fait  préparer  pour  les  AC- 
femblces.  Le  Comte  de  Zinzendorf 
& le  Baron  Pentenrieder  parurent 
les  derniers.  Ils  furent  reçus  au  bas  de 
l’Efcalier  par  l’Intendant  de  Soiffons,  & 
en-haut  par  les  Plénipotentiaires  de  France. 

Dès  qu’ils  furent  entrés  dans  la  piece 
où  la  première  conférence  devoit  fe  te- 
nir , & que  chacun  fe  fut  placé  indiffé- 
remment dans  des  fauteuils  autour  d’une 
table,  le  Comte  de  Zinzendorf 
entama  la  féance,  par  un  Difcours , qui 
portoit  en  fubftance  : Qu’entr’autres  mar- 
ques du  defir  fincere  qu’avoit  l’Empereur 
fon  maître  de  procurer ^la  continuation  de 
la  tranquillité  & de  la  paix  de  l’Europe  , 
c’en  étoit  une  principale  que  Sa  Ma].  Imp. 
eût  confenti  à la  tenue  du  Congrès  : qu’EI- 
le  étoit  très  fatisfaite  des  foins  employés 
par  M.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  .ac- 
célérer un  ouvrage  G falutaire,*  & que 
l’Empereur  efperoit,  que  le  Roi  Très- Chré- 
tien concourroit  à y coopérer.  Son  Ex- 
cellence ajouta  , qu’on  né  pouvoit  mieux 
faire  que  de  s’en  rapporter  aux  avis  d’un 
médiateur  , dont  la  Gncerité  & les  bonnes 
intentions  étoient  fi  univerfellernent  con- 
nues : qu’il  y avoit  eu  certaines  confide- 
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rations  qui  auroient  pu  faire  balancer 
l’Empereur  } mais  que  le  defir  de  voir 
éclore  une  paix  générale  l’avoit  empor- 
té fur  toutes  les  autres  vues  & conli de- 
rations:  Enfin  que  Sa  Maj.  lmp  ayant  re- 
marqué les  mêmes  fentimens  favorables 
dans  toutes  les  autres  Puiflànces*  Elle  vou- 
loir montrer  à toute  l’Europe  que  les  ficns 
ne  l’étoient  pas  moins. 

Le  Comte  de  Zinzendorf  ayant  ceffé 
de  parler , le  Cardinal  de  Fleury  prit 
la  parole.  11  commença  par  témoigner  la 
gratitude  à Mrs.  les  Plénipotentiaires,  de 
leur  condefcendance  à fe  rendre  à Soiflons 
pour  y tenir  le  Congrès.  Après  quoi  i! 
leur  dit,  qu’on  ne  s’affembloit  que  pour 
accommoder  les  intérêts  conteftés  , & pour 
éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  a une 
rupture  ou  divifion  : Qu’il  n’étoit  pas 
queftion,  pour  le  préfent,  de  réduire  dans 
des  limites  plus  étroites  les  domaines  trop 
étendus  des  quelque*  PuifTances,  mais  feu- 
lement de  pacifier  des  troubles  caufés  par 
ÿiloufie,  ou  par  une  défiance  qui  s’étoit 
emparée  de  prefque  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  : Qu’il  ne  feroit  par  difficile  d’y 
remedier , en  y travaillant  avec  des  fen- 
timens de  juftice , d’équité  & de  fînee- 
îité  , fans  s’arrêter  à un  faux  point  d’hon- 
neur pour  ne  ceder  en  rien  , & fans  pié- 

N 3 ferer 
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ferer  un  petit  intérêt  au  bien  public.  Son 
Eminent*  ajoûta  , qu’EUe  étoit  témoin  , 
que  tous  les  Minières  Plénipotentiaires 
avec  lefquels  Elle  avoit  conféré  , fàifoient 
paroitre  tant  de  modération  , & tant  de 
zele  pour  ce  falutaire  ouvrage , qu’on 
avoit  lieu  d’efperer  une  heureufe  iflue  du 
Congres  : Qu’ils  avoient  donné  d’avance 
des  marques  de  leur  fagefle  & de  leur  fa- 
cilité, en  éloignant  les  difputes  pour  le 
rang  & le  cérémonial  , de  en  banniffant 
toute  émulation  de  vaine  oftentation  8c 
de  luxe  fuperflu  } chofes , qui , quoique 
peu  importantes  en  elles- mêmes,  pour-, 
roient  néanmoins  entraîner  des  fuites  très 
facheufes  : Qu’on  devoit  à préfent  propo- 
fer  , avec  le  même  efprit  de  modération , 
les  griefs  réciproques  , pour  être  traités  & 
accommodés  au  Congrès  : Qu’on  étoit  con- 
venu , que  les  demandes  que  l’on  dévoie  * 
faire  d’une  part,  feroient  communiquées 
aux  Miniftres  des  Puiflance*  contre  lef- 
quelles  ces  prétentions  feroient  formées, 
pour  y répondre  par  des  raifons  que  les 
Miniftres  refpe&ifs  auroient  à alléguer: 
mais  qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  terminer , 
par  des  négociations  à l’amiable , les  difFe- 
rens  par  rapport  à ces  demandes  , les  Mi- 
niftres des  Puiffances  qui  n’y  auroient  au- 
cun intérêt  dirsdîment , employecoienc 

leurs 


Digitized  by  Google] 


VABBÏ  DE  MONTGON.  as? 
leurs  bons  offices,  conjoitément  avec  leui  s 
alliés , pour  éloigner  tout  fujet  d ammo- 
Cité , & pour  porter  les  parties  a un  ac- 
commodement. Enfin  le  Cardinal  termina 
fon  difeours  par  avertir  , que  les  répon- 
ses qu’on  feroit  fur  chaque  matière , 
feraient  délivrées  de  part  & d’autre  au 
nom  de  tous  les  Allies.  — 

Cette  première  Conférence  fe  palia 
compümens,  & en  difeours  généraux  fur 
les  affaires  de  la  conjon&ure  prefente  : on 
n’entra  dans  aucun  détail  parueuher. 

Au  fortir  de  là,  le  Cardinal  de  Fle  u- 
ry donna  un  grand  dîner  a tous  les  Plé- 
nipotentiaires. Le  lendemain  le  Comte  de 
Zrl NZENDOiF  en  fit  autant  ; & aPr ^ 
lui  le  Duc  de  Bour'NOH'V  iLLfc.  U 
fut  peu  queftion  de  politique  pendant  es 
premiers  jours  : onneparioit  que  de  bon- 
ne  chere.  Le  Comte  de  Zmzendorf  traitoit 

cette  matière  à fond.  - * 

Pour  éviter  néanmoins  qu’un  Congres 
annoncé  depuis  fi  longtems  ne  parût  occu- 
pé qu’à  raifonner  fur  de  ragoûts  , on  dtel- 
fa , dans  l’intervalle  de  la  première  a la 
fécondé  Conférence,  un  beau  Reglement 
Police  C’elt  le  feul  monument  qui  luo- 
fifte  d’utieft fameufe  Affe.nblé,  Au  bouc 
de  quatre  Conférences,  tenues  le  17, 

1 N 4 lc 
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le  28,  le  29,  & le  30.  Juin  1728.(1), 
elle  tomba  dans  une  langueur  dont  elle 
ne  fe  releva  plus.  L’Oracle  qu’elle  con- 
fultoit,  flatté  de  la  déferenc* , étoit  ce- 
pendant embarrafle  d’étre  obligé  fi  fou- 
vent  & fi  pub'iquement  de  répondre  aux 
queftions  qu’on  lui  faifoit,  ou  de  refou- 
dre les  difficultés  qu’on  lui  propofoit.  Il 
appercevoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
d’éclairer  fuffifamment  une  fphere  fi  éten- 
due i que  la  lumière  qu’il  pouvoir  répan- 
dre étoit  examinée  de  trop  près  & trop  at- 
tentivement * & qu’en  la  renfermant  dans 
les  bornes  de  fon  cabinet , il  la  menageroic 
plus  aifément  & avec  moins  de  rifque. 
C’eil  auffi  le  parti  qu’il  prit.  D’un  côté 
il  rendit  fes  apparitions  à Soiffons  cour- 
tes & rares  : de  l’autre  , afin  d’entretenir 
les  Minières  qu’il  y avoit  attirés  dans  l’o- 
pinion des  reflources  qu’il  préparoit  pour 
concilier  tous  les  partis , il  promenoic  à 
fa  fuite  , par  tout  où  la  Cour  de  France 
alloit,  quelques-uns  des  principaux  Plé- 
nipotentiaires , fous  le  prétexte  de  trai- 
ter avec  eux  , plus  à loifir  & plus  fure- 
rement,  les  differentes  affaires  qu’on  fou- 
mettoit  à fon  jugement  : & il  ne  laifloit 

p a Ter 

(1)  On  trouvera  le  Protocole  de  cette  derniè- 
re Conférence  à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  Jujli - 
Jkntivts  A®.  XXXIF. 
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palfer  aux  autres  que  quelqries  légers  écou- 
lemens  de  (à  prudence. 

Ce  manege  , auquel  je  ne  fai  quelle  vai- 
ne apparence  de  miftere  donnoit  du  relief, 
fe  fuutint  pendant  quelques  mois  : niais 
au  bout  de  cet  intervalle  chacun  fe  de- 
manda à l’oreille , & enfuite  plus  ou- 
vertement , ce  qui  refultoit  de  {leurs  cour- 
fes  & de  leurs  conférences  particulière* 
avec  le  Cardinal^?  Comme  on  remarqua 
alors  qu’elles  n’avoient  abouti  qu’à  jetter 
par  tout  une  plus  grande  obfcurité  , plus 
d’embarras  & d’incertitude,  fe  Chapelet 
défila  peu  à peu , & les  Plénipotentiai- 
res (O  retournèrent  auprès  de  leurs  Sou- 

ve- 


(1)  En  voici  la  Lifte. 

De  la  part  de  Y Empereur. 

Philippe  Louis  Comte  de  ZinzcndorfF, 
Jeun  Cbrijfopble  Baron  de  Pentenrieder , 
& après  fa  mort 
Le  Baron  de  Fonfeca, 

J * . % 

De  la  part  de  la  France . 

Le  Cadinal  de  Fleury  , 

Le  Marquis  de  FcneJon  , 

Le  Comte  de  Brancas  Ccreft  t 

De  la  part  de  YEfpagnt. 

Le  Duc  de  Bournonville  , 
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vcrains  , fans  prefque  avoir  eu  d’autre 
occupation,  que  celle  d’ordonner  des  repas 
ou  de  louer  des  maifons  des  Campagne. 

Les  Miniftres  à' Angleterre , à' Hollande 
& du  Duc  d 'Holjltin  furent  les  feuls  qui 

- pré- 


Dom  Alvaro  de  Vania  Oforio  Marquez  de  S ta. 

Cruz  de  Marcenado , 

Dom  Joacbim  liarnachca , 

De  la  part  de  la  Grande  Bretagne 

Mr.  Guillaume  Stanhope , 

Mr.  Horace  Walpole , 

"Mr.  Efiienne  Vointz, 

De  h part  des  Eiats-Gèniraux 

Mr.  Corneille  Hop  , 

Mr.  Sicco  de  Goslinga  , 

Mr.  EJHennt  Huiregronje, 

De  la  part  de  la  Suède. 

Le  Baron  de  Sparre , 

Mr.  Chedda , 

De  la  part  de  la  RuJJie. 

Le  Comte  de  Golofkin , 

De  la'  pâtt  du  Dannemm'. 

Mr.  Schcftedt , 

De  la  part  de  la  Pologne. 

LeComte  Hoyms». 


/ 
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préfenterent  quelques  Mémoires  (1)  au 
Congrès.  Il  y futaufli  queftion  , à diver- 
fes  reprifes , des  griefs  (2)  qu’avoiene 
le  Prince  d’Ooftfrife  contre  fes  l'ujets  , & 
. ceux  ci  contre  leur  Prince , auxquels  les 
Etats  Généraux  s’intereifoient  d’une  ma- 
niéré 

Envoyés  au  Congrès 
De  la  part  de  l’Eleèleur  de  Bavière. 

Le  Comte  de  Kônigsfeldt,  ' 

De  la  part  du  Duc  de  Lorraine. 

Le  Baron  de  Steinville  , 

De  la  part  du  Duc  de  Modenc.  « 
Le  Marquis  llangoni, 

De  la  part  de  l’Eleèleur  Palatin . 

Le  Baron  Franken , 

De  la  part  du  Duc  d ’Holflein. 

Le  Comte  de  BafTewitz, 

Députés  de  la  Compagnie  d 'OJletuîe. 
Mrs.  Patyn  & Proly. 

( 1)  On  les  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Pièces 
JuJhficativcs  N*.  XXXV.  XXX  VI \XX XVII. 
XXXV III.  XXXIX.  XL.  XLI. 

(1)  Cette  affaire  traîna  longtems , de  penfa  de- 
venir ferîeufe.  Il  faudroit  un  volume  entier  pour 
rapporter  les  Ecrits  qu’elle  occalionna.  On  les 

N 6 ti  ouve- 
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niere  particulière,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 

Les  autres  matières  plus  importantes 
( ne  fe  traitoient  que  dans  le  Cabinet  du 
Cardinal.  H trou  voit  fon  avantage  à fui- 
vre  cette  méthode.  Les  grands  objets  l’em- 
barraifoient  ou  l’intimidoicnt  i & rappor- 
tant tout  à la  confervation  de, Ton  auto- 
rité & de  fa  gloire,  il  aimoit  le  particu- 
lier, qui  aflbroit  l’une  & l’autre,  en  lui 
faifant  éviter  les  objections  vives  & im- 
prévues des  conférences  publiques  , & ies 
engagemens  qu’elles  pouvoient  lui  faire 
prendre. 

Pour  remplir  cependant  le  perfonnnge 
impartial  de  Médiateur , qu’il  avoit  ddiré 
fi  ardemment  de  reprefenter  , il  imagina  de  v 
propoler  une  treve,  qui  tint  les  Puitfim- 
ces  de  l’Europe  pendant  quatorze  t-.ns 
dans  la  fituation  pacifique  où  les  avoient 
»ùfes  les  Préliminaires  , & qui  remédiât 
ainfi  à l’impoffibilicéquetrouvoit  fon  Emi- 
nence à la  conclufion  d’un  Traité  de  paix 
générale.  Voici  ce  qu;  contenoit  ce  projet. 

Tou- 

troutera  dans  les  Tomes  IV.  V.  du  Recueil 
hiftorique  d’Aétes  de  Mr.  Rouilèt.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  un  Décret  de  l’Empereur  du  )c. 
Aouft  1730. 
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r Toutes  les  Puiffances  qui  ont  [igné  les  Pré- 
liminaires à Paris  le  31,  May  1727,  & 

« Vienne  le  13.  Juin  "de  la  même  année  , 
envoyé  leurs  Minières  respectifs  à Soif- 
fons  , pour  travailler  à P dffermijfemtnt  de  la 
paix  j & chercher  les  moyens  les  plus  courts 
& les  plus  utiles  pour  y parvenir  , les  dits 
Zdinijh'es  font  convenus  des  Articles  fuivans . 

I.  Il  y aura , en  conféquence  du  préfent 
Traité  de  Treve  , une  bonne  intelligence , 
une  fincere  amitié , £5?  une  tranquillité  par - 
faite  entre  toutes  les  parties  contrariantes . 

II.  Les  Traités  ^’Utrecht , de  Raftadt, 
& de  Bade  ; le  Traité  de  La  Haye  de  1717* 
la  Quadruple  Alliance , tous  les  Traités  & 
Conventions  anterieures  de  P année  1725  » 
aujji  bien  que  les  Articles  & les  Conven- 
tions fignèes  au  Par  do  le  6.  Mars  de  la  pre- - 
fente  année  1728,  feront  la  baze  & le  fon- 
dement du  préfent  Traité  , & tontes  les  par- 
ties contrariantes  déclareront , > qu'elles  les 
confirment  chacune  pour  autant  que  cela  la 
regarde  y & en  tout  ce  qui  n'y  efi  dérogé  dans 
le  préfent  Traité , comme  s'ils  étaient  ré- 
pétés ici  mot- h mot  : promettant  de  ne  rien 
faire  , ni  fouffrir  qu'il  foit  rien  fait , qui 
puijfe  y être  contraire  , directement  ou  in - 
direüemmt. 

III.  Sa  Maj.  Impériale , portée  par  Us 
mêmes  motifs  qui  P engagèrent  à fufpendre  , 

par 
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par  le  premier  Article  des  Préliminaires , 
rO&roy  le  Commerce  cCOJhnde  & des 
Pays-Bas  aux  Indes  pour  l'efface  de  7.  ans  ; 
ê?  voulant  donner  une  nouvelle  marque  de 
fon  amour  pour  la  paix  , £5?  de  fon  amitié 
pour  la  République  des  Provinces*  Unies  des 
Pays-Bas  T proroge  & continue  la  dite  fuf- 
penfion  pendant  t'efface  de. ...  ; . années  en 
fus  des  7.  portées  déjà  par  les  dits  Préli- 
minaires : pendant  lequel  tems  en  travaille- 
ra , dans  les  Cours  refpe&ives  des  parties 
C07itr ayantes , à convenir  pour  toujours  des 
moyens  de  lever  tous  les  objlacles  qui  pour- 
raient troubler  la  bonne  intelligence  £=?  la 
bonne  harmonie  entre  Sa  Maj.  Impériale  & 
les  Seigneurs  Etats*  Généraux  des  Provinces - 
Unies  des  Pays-Bas. 

IV.  Toutes  les  parties  contrariantes  ayant 
fait  de  ferieufes  ref exions  fur  la  nécejjité  de 
maintenir  la  tranquillité  dans  le  Nord  & 
dans  la  Bajfe-  Allemagne  ; Ffj  ayant  reconnu 
que  tette  partie  de  t Europe  ne  jouïroit  ja- 
mais ctim  calme  parfait , tant  qu'on  ne  ré- 
glerait pas  des  plaintes  §5?  des  prétentions  , 
qui , pouvant  être  protégées  par  des  Puiffan- 
ces  conjîdn-ables  , pourroient  un  jour  fervir 
de  prétexte  pour  couvrir  de  plus  grandes 
vues  : elles  ont  eflimé  qu'il  était  d'une  con- 
féquence  extrême , d'examiner  dans  ces  prin- 
cipes les  dijferens  qui  font  entre  le  R$i  de 

•Dan- 
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Dannemarc  & le  Duc  <i’Holftein  par  rap- 
port au  Duché  Je  SI e (Vick.  Pour  cet  effet 
il  e/l  convenu  par  le  préfent  Article  , qu'il 
fera  nommé  des  Commiffaires  de  la  part  de 
toutes  les  parties  tntn'ejjees  , pour  examiner 
& décider  amiabletnent  de  ces  affaires  > lef- 
quels  Commiffaires , pour  cet  effet , s'affem- 
bleront  à Hambourg  dans  trois  mois  au  plus 
tard  j & tous  les  Alliés  refpeclifs  fe  joindront, 
en  cas  qu'il  / bit  néceffaire  , pour  conferver 
la  tranquillité  du  Nord , & pour  prévenir 
& empêcher  toutes  les  voyes  de  fait. 

V.  Les  Minières  de  Sa  Maj.  Très-Chrèt.r 
de  Sa  Maj.  Brrtt. , des  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ayant  prétendu  , que  dans  U Trai- 
té de  Commerce  conclu  à Vienne  le  I.  May 
1 725.  ilyavoit  plufieurs  claufes  qui  don- 
naient atteinte  aux  Articles  des differens  Trai- 
tés de  Commerce  an  t crier  s à P année  1727, 
& par  conféquent  confirmés  ci  - deffus , en 
vertu  defquelles  claufes  les  fujets  de  Sa  Maj. 
lmp.  pourront  prétendre  être  mieux  & plus 
favorablement  traités  que  ne  le  font  les fujets 
de  Sa  Maj.  Très-  Chrèt. , ceux  du  Eoi  de 
la  Grande-Bretagne  , & ceux  des  Seigneurs 
Etats-  Généraux  ; les  Minijlrcs  de  Sa  Maj. 
Cath.  ont  déclaré , comme  ils  déclarent  par 
le  prèfent  article , que  le  ï{oi  d'Efpagne  n'a 
jamais  entendu  accorder , par  le  dit  Traité 
de  Vienne  , aucun  privilège  contraire  aux 

Trai - 
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Traités  ci-dejfus  confirmés , ni  donner  aux 
Jujets  de  P Empereur  de  plus  grands  avanta- 
ges que  ceux  dont  jouijfeut  les  autres  na- 
tions dans  leur  Commerce ÿ Sa  Maj.  lmp. 
adoptant  pour  [es  fujets  la  déclaration  ci-dcfi 
fus  faite  au  nom  de  Sa  Maj.  Cath. 

VI.  Il  eji  convenu  pareillement  entre  Sa 
Maj.  lmp.  d'une  part,  & les  Seigneurs  Etats  - 
Généraux  d'autre  part , qu'en  confiéquence 
de  ce  qui  efi  porté  par  le  Traité  de  la  Bar - 
riere , on  conviendra  incejfamment  d'un  Ta- 
rif entre  1rs  habit  ans  des  Pays-Bas  Autrichiens 
& les  fujets  de  la  Grande-  Bretagne  , aiijjl 
bien  que  ceux  dis  pays  fournis  à la  Répu- 
blique i & qu'il  fera  nommé , fans  retarde- 
ment , des  Commiff  tires  pour  régler  le  fufdit 
Tarif , lefquels  s'ajfcmbleront  à Bruxelles 
dans  le  tems  qui  fera  réglé  : £«?  font  conve- 
nues les  fuf dites  parties  , de  fixer  le  terme  de 
2.  ans  , poitr  parvenir  ail  dit  Reglement 
four  le  dit  Tarif. 

VH.  A P égard  des  abus , que  P on  feip- 
pofe  qui  fe  commettent  journellement  dans 
le  Commerce  aux  Indes  Çf?  ailleurs  , au  pré- 
judice, tant  des  T'raités  généraux  de  Com- 
merce faits  entre  P Angleterre  & P Efpagne , 
que  des  dijfcrens  privilèges  fpéciaux  ; il 
a été  efiimé  que  cet  examen  emporta' oit  un 
tems  trop  confiderable , par  la  néceljité  de 
faire  des  recherches  & des  vérifications  , 

v ...  . 
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qui  prolongeraient,  trop  la  durée  du  Con- 
grès : & en  conséquence  on  eft  convenu  , 
qu'il  fer  oit  nommé  de  part  & d'autre  des 
' Commijfaires , dans  Pefpace  de  trois  mois  , 
à compter  du  jour  de  la  Signature  du  pré- 
fent  Traité  j lefquels  Commijfaires , affem- 

blès  à , examineront  à P amiable  & 

de  bonne  foi , & travailleront  à remettre  , 
s'il  y avoit  été  dérogé  , les  affaires  du  Com- 
merce , tant  aux  Indes  qu'en  Europe  , fur 
le  pied  des  Traités  anterieurs  qui  ont  ré- 
glé le  dit  Commerce.  Les  dits  Commijfaires 
régleront  pareillement  ce  qui  concerne  les 
prifes  faites  refpe&ivement  en  mer  entre  P Ef- 
pagne  & P Angleterre. 

VIII . Il  fera  pareillement  nommé  de  la 
part  de  Sa  Maj.  Très-Chrèt. , de  Sa  Maj. 
Cath. , & des  Etats - Généraux , des  Corn - 
tnijaires  qui  examineront  généralement  tous 
les  griefs  quelconques , que  toutes  les  dit ef 
parties  intereffée f auront  à former  refpe&i- 
vement  foit  pour  la  rejiitution  - des  batimens 
Jaifis  ou  enlroésj  foit  par  rapport  au  Commer- 
ce j & P examen , tant  de  ce  qui  ejl  porté 
par  le  préfent  article , que  par  te  précédent , 
ne  pourra  excéder  le  terme  de  deux  ans. 

IX.  Et  fi , au  préjudice  du  préfent  Trai- 

té f il  étoit  rien  fait  ou  commis , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , pendant  le  tems 
de qui  pUt  caufer  quelques  trou- 

bles 
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blet  Ç#  hoflilités , ou  interrompre  la  jouiffan- 
ce  P exercice  du  Commerce  de  toutes  les 

parties  contrariantes  fur  le  pied  des  Traités 
£5?  Conventions  anterieurs  a Pâmée  172?  , 
& confirmés  cidejfus , même  pendant  Pe- 
xamen  qui  fera  fait  en  confèquence  des  Arti- 
cles Vlly  VIII.  dupréfent  Traité  i toutes 
les  dites  parties  contrariantes  fe  joindront , ' 
pour  arrêter  de  concert  toutes  les  voyes  de 
fait  y réparer  les  dommages  commis. 

X.  En  ce  traité  fei’ont  comprifes  toutes 
les  parties  contrariantes  ou  invitées  -,  nom- 
mément les  Hçis  de  Suede  de  Dannc- 
marc , le  Rjù  de  P ru  (Te , le  Czar  , le  Duc 
/Holftein  , le  Landgrave  de  Hefle-Caflel , „ 
& la  maifon  de  Bavière  & Palatine  : les 
parties  contranB  antes  fe  refervant  la  liberté 
d'y  comprendre  dans  la  fuite  d'aufres  Prin- 
ces £5?  Etats , félon  qu'elles  en  conviendront 
cntr'elles. 

Ce  projet  trouva  peu  d’approbateurs. 
L’Empereur  faifoit  beaucoup  de  difficultés 
d’admettre  le  II.  & le  III.  Article^dans  tou- 
te leur  étendue.  C’étoit  cependant  ce  que 
les  Puifîances  maritimes  exigcoient  & 
furtout  l’abolition  entière  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende. 

L’Efpagne  prétendoit  que  ce  même 
projet  étoit  à certains  égards  trop  vafte  & 

trop 
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trop  indéterminé , & qu’il  falloit  changer 
plufieurs  chofe»  aux  Articles  II.  VII.  & 
VIII.  Elle  vouloit  suffi  qu’il  y en  eût  un 
particulier , par  lequel  elle  pût  introduire 
des  troupes  Efpagnoles  dans  le«  Places  des 
Etats  de  Tofcane  & de  Parme. 

Cette  demande  étoit  rejettée  par  les  Plé- 
nipotentiaires Impériaux.  Ils  allcguoient 
qu’elle  étoit  contraire  à l’Article  V.  de  la 
Quadruple-  Alliance. 

L’Efpagne  en  appelloit  alors  au  Trai- 
té-même  que  l’on  citoit  ; elle  montroit  que 
la  France  & la  Grande-Bretagne  étoient  . 
convenues,  par  un  Article  fecret , de  con- 
fentir  à ce  changement. 

Le  Comte  de  Zinzendorî  & le 
Baron  de  Fonseca  (i)  Son  Collègue , 
follicités  prellamment  par  les  miniftres  de 
ces  deux  Couronnes  de  ne  point  s’obfti- 
ner  à le  refulèr , ne  s’éloignoient  pas  ab- 
folument  de  le  propofer  à l’Empereur  ,* 
mais  en  même  tems  ils  donnoient  peu 
d’efperances , que  leur  reprefentation  pro- 
duifit  aucun  effet. 

Cet  article  étoit  fou  vent  la  fource  de 
beaucoup  d’altercations  , d’additions  au 
projet,  & d’éclairciffemens  qu’il' falloit 

de 

(O  II  avoit  été  nommé  Plénipotentiaire  , à 
ta  place  du  Baron  de  Pzwtbnriebir, 
mort  à SoiJfoHS  le  zo.  Juillet. 
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demander  à Madrid , & faire  goûter  en- 
fuite  à Vienne.  L’entreprife  y trou  voit  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  L’Em- 
pereur entrevoioit  l’étendue  des  vues  de 
la  Reine  d’Efpagne , & les  fuites  qu’elles 
pouvoient  avoir  en  Italie.  Il  lui  paroiflbit 
auffi  imprudent  que  dangereux  de  les  fa- 
vorifer.  Ce  Monarque  reprélentoit , qu’on 
dévoit  être  content  de  la  facilité  avec  la-  " 
quelle  il  fe  prètoit  à tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  au  bien  de  la  paix , fans  s’en 
prévaloir  au  point  d’exiger  de  lui , qu’il 
confcntit  à des  innovations  que  la  Cour 
d’Efpagne  vouloit  introduire  , contre  ce 
qui  avoit  été  la  baze  du  Traité  de  la  Qiia- 
drtiple- Alliance  : que  là  conduite  qu’elle  te- 
noit  étoit  d’auta'nt  plus  furprenante,  qu’elle 
avoit  fait  remercier  l’Empereur  par  le  Duc 
de  Bournonville,  des  précautions 
(i)  qu’il  avoit  prifes  de  concert  avec  elle 

au 

(i)  Ces  précautions  confiftoient  : x.  en  un 
Plein- Pouvoir  de  l’Empereur  pour  la  prife  de 
poffeffion  de  la  Tofcane. 

z.  Un  Refcript  de  l’Empereur  à l’Eleétrice 
Palatine  Douairière. 

Un  Mandement  de  l’Empereur  aux  fujets  • 
du  Grand-Duc,  de  reconnoître  l’jnfànt  JD  ont 
Carlos  pour  leur  futur  Souverain' 

4.'  Un  Décret  de  l’Empereur  au  Sénat  de  Flo- 
rence , pour  mettre  Dom  Carlos  en  poffefliun  de 
la  Tofcane. 

5- 
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au  mois  d’ Avril  & de  May  précédais , 
pour  aflurer  à l’Infant  Dow  Carlos 
les  Etats  qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : 
qu’effe&ivement  ces  précautions  reme- 
dioient  à tous  les  inconveniens  ou  événe- 
mens  qu’on  pouvoit  craindre  en  Efpa- 
gne  , & dévoient  convaincre  entièrement 
leurs  Maj.  Cath.  des  finceres  intentions 
de  l’Empereur. 

Quelqu’apparente  que  fuflent  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Ma).  Imp.  & celles 
. du  Cardinal  pour  concilier  Jes  efprits, 
la  Cour  d’Efpagne  ne  démordoit  point 
du  projet  d’introduire  les  troupes  Efpa- 
gnoles  en  Tofcane.  Ce  changement  , di- 
foit-elle  , à ce  que  l’Article  V.  de  la  Qua- 
druple-Alliance a déterminé,  rend  plus  fa- 
cile , ou  plus  difficile , l’engagement  qu’a 
pris  l’Empereur.  Dans  le  Premier  cas  , ce 
Prince , s’il  agit  de  bonne  foi , doit  être 
bieu  aife  d’en  donner  cette  nouvelle  preu- 
ve. S’il  voit  au  contraire  avec  peine  une 

bran- 

ç.  Les  lettres  du  Gonfeil  Aulique  de  guerre 
au  Comte  Boerome'  e <Sc  au  Comte  de 
D H a u n Gouverneur  du  Milanais^  pour  prêter 
main  force  à i’Infint  Dom  Carlos  , ü cela  çtoit 
néceflaire. 

On  trouvera  ces  Pièces  à la  fin  de  ce  volu- 
me Pièces  JuJUficatives  N®,  XHL  KLllï, 
XLIV.  XLV,  XIV h 
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branche  de  la  maifon  de  Bourbon  s’éta- 
blir en  Italie,  pourquoi  rejette- t-il  une 
propofition  , qui  s’accorde  avec  fes  fenti- 
mens  fecrets  ? 

Cet  article  n’étoil  pas  le  feul  quî  em- 
barraflbit  le  Cardinal.  Les  follicitations  du 
Comte  de  Zinzekdorf,  pour  ob- 
tenir du  Roi  Très- Chrétien  la  garantie 
de  la  pragmatique  San&ion  , &lesinfinua- 
tion  oppofées  des  maifon  s de  Saxe  & de 
Bavière , ne  lui  caufoient  pas  moins  d’in- 
quiétude. Il  cherchoit  à éluder  les  premiè- 
res, à préparer  de  loin  l’ufage  qu’on  pou- 
voit  faire  des  autres  , & à cacher  fon 
deflein  au  Comte  de  Zinzendorf , afin  de 
ne  point  devenir  fufped;  à l’Empereur.  Il 
craignoit  qu’en  travaillant  à s’attirer  la  con- 
fiance de  ce  Prince , il  ne  perdît  peu  à 
peu  celle  que  les  Puiflances  maritimes  lui 
marquoient,  & qu’il  ne  refultât  delà  un 
renouvellement  d’intelligence  entre  elles 
& Sa  Maj.  Imp. , qu’il  vouloit  détour- 
fier.  D’un  autre  côté  , pour  éviter  que 
l’intérêt  qu’affeétoit  de  prendre  l’Angle- 
terre à la  réuffite  des  deffeins  de  h Rci- 
ne  d’Efpagne,  n’unit  trop  étroitement 
cette  Princeffe  à cette  Couronne , . il  les 
flattoit  également  d’efpcrances.  Vouloit- 
on  approfondir  la  matière  avec  lui  ? On 
ne  troifvoit  rien  de  décifif  ou  de  réel. 

Afin 
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Afin  de  foutenir  le  titre  d’Arbitre  de 
-toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  , il  pré- 
tendoit  qu’elles  lui  expofaffent  leurs  droits 
& leurs  prétentions.  On  les  foumettoir  à 
Ton  examen  j on  l’accabloit  de  Mémoires  ; 
il  les  lifoit , & ne  décidoit  rien.  Chaque 
Miniftre  fortoit  d’avec  lui , perfuadé  qu’il 
le  laiffoit  convaincu  de  la  juftice  de  Tes  de- 
mandes. S’agifioit  il  d’en  venir  à quelque 
explication  finale  ? ôn  ne  favoit  plus  à 
quoi  s’en  tenir.  Ses  réponfes  étoient  fou- 
vent  équivoques  (1)  ou  démenties  par 
d’autres.  II  falloir  prefque  toujours  qu’il 
les  commentât , autli  bien  que  fes  pro- 
meffes  & fes  lettres.  Sans  ce  fecours  elles 
paroilfoienc  ambiguës , & même  contra- 
dictoires. La  refol ution  ûnguiiere  qu’il 
fembloit  avoir  prife  de  contenter  tous  les 
partis , n’étoit  pas  accompagnée  des  ref- 
fources  qu’un  genie  vafte  & étendu  peut 
offrir.  Cette  difette  le  reduifoit  à recourir 

à 

(1)  On  peut  voir  & la  fin  de  ce  volume  Pie- 
ce*  Juftificatives  N°.  XLV1I.  XLVI1I.  & XUX, 
une  lettre  du  Comte  de]Z  iuzinboif  a« 
Comte  de  Kôniksbg-8*p*;  une  autre 
de  Mr.  H o p au  Cardinal  de  Fleury»  & 
la  réponfe  de  cette  Eminence.  On  y remarque- 
ra l’embarras  où  Elle  étoit , pour  concilier  ce 
qu’elle  avoit  dit  au  premier ,j  avec  les  pro- 
meflei  qa’elle  avoit  faites  aux  Plénipotentiai- 
res d’Hollande. 
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à des  commillaires.  I!  en  mettoit  dans  le 
Nord  & dans  le  Sud , comme  ou  peut  le 
remarquer  dans  Ton  projet  de  Treve.  C’é- 
toit  le  remede  à tous  maux  à peu  près 
comme  les  pillules  de  la  Comedie  : & 
c’eft  aînfi  que  le  Congrès  ambulatoire 
de  Soiffons,  n’aboutît  qu’à  former  un  efpe- 
ce  de  cahos,  où  tout  refta  confondu  & 
indécis. 

La  Cour  d’Efpagne  \ qu’on  a voit  fi  vi- 
vement preflee  de  faciliter  l’ouverture  de 
cette  Aflemblée,  voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l’inutilité  de  Tes  opérations.  On 
écrivoit  lettres  fur  lettres  au  Cardinal  pour 
l’en  plaindre , & pour  obtenir  quelque  dé- 
cifion  conforme  aux  vues  de  la  Reine  & 
aux  promelfes  de  ce  Miniftre.  Il  n’envo* 
yoit  que  des  projets , qui  fe  fuccedoient 
continuellement  les  uns  aux  autres.  On 
chargea  le  Duc  de  Bournonvillb 
de  les  réduire  à quelque  chofe  de  réelj  mais 
l’entreprife  étoit  impoflible.  Celui-ci  pro- 
mettoit , à l’exemple  du  Cardinal , d’am- 
ples moyens  de  fatisfaire  entièrement  leurs 
Maj.  Cath. , & d’expliquer  en  quoi  ils  con- 
fiftoient.  LMmpatienœ  de  les  connoître  & 
d’en  faire  ufage , détermina  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  à lui  ordonner  de  venir 
débrouiller  lui-même;  ces  myfteresj  & pour 

hâter 
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hâter  fon  arrivée , la  route  étoit  rem- 
plie de  relais  de  mules.  Il  vint , on  l’é- 
couta , & l’on  n’en  fut  pas  plus  avancé. 

Sa  diligence  , & tout  ce  qu’elie  devoit 
produire,  n’aboutit  qu’à  reprendre  au- 
près du  Roi  d’Efpagne  la  fondion  de 
fa  charge  de  Capitaine  des  Gardes  du  1 
Corps. 

Quelque  tems  avant  l’ouverture  du 
Congrès  de  Soijfons  M.  Le  Blanc, 
Minilïre  de  la  guerre  , mourut  à Ver- 
failles.  Une  longue  fuite  d’infirmités  , 
eau  fées  par  les  chagrins  qu’il  a voit  efiuy- 
és , ne  lui  lailfoit  goûter  que  bien  impar- 
faitement la  fatisfadion  de  fe  voir -réta- 
bli dans  le  Miniftere.  Sa  famé  fut  tou- 
jours languiffante.  Les  malheurs  avoient 
fait  une  impreflion  fur  lui  , que  tout 
l’éclat  de  fon  retour  à la  Cour  ne  pLt 
' détruire.  Je  ne  fai  fi  fa  mort  , qu’on 
envifageoit  comme  prochaine,  ne  lui 
épargna  pas  de  nouveaux  défagrémenï. 
On  m’écrivit  au  moins  dans  ce  tems-là , 
que  le  Cardinal  de  Fleury , ne  trouvant 
pas  en  lui  une  entière  dépendance,  tn  / 
étoit  mécontent  & dégoûté.  Cette  dif- 
pofition  dans  un  Miniftre  abfolu  & puif- 
fant,  lui  préparoit  fans  doute  une  fécon- 
dé difgrace.  Mr.  D’  Angervh. 

Tom.  VI.  O L I E R s 
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liirs  (i),  Intendant  de  Paris  fut 
Ton  fuccefleur.  Je  le  connoiffois  depuis 
. Imgtems , & j’appris  avec  plaifir  qu’il 
remplilfoit  une  place  fi  brillante. 

A peine  la  Compagnie  de  commerce 
qui  s’étoit  formée  à Altena  avoit-eUe  pa- 
ru , qu’elle  excita  l’attention  & l’inquié- 
tude des  Puiffances  maritimes.  Les  Ecrits 
publics  qui  parurent  à Londres  & à La 
Haye,  s’attachèrent  fi  fort  à Ja  décrier, 
que  le  Roy  de  Dannemarc , qui  l’avoit 
approuvée  & qui  la  protegeoit,  chargea 
les  Miniflrres  qu’il  avoit  dans  ces  deux 
Cours  de  s’en  plaindre.  Ils  s'aquitterent 
de  cette  Commiflïon  j & on  leur  répon- 
dit alfez  froidement,  qu’on  travailleroit 
à reprimer  cette  licence.  L’affaire  en  refi. 
ta  là. 

4 Cette  Compagnie  ayant  établi  un  Com- 
ptoir à Altena  pour  recevoir  les  fouR 
criptions , le  Roi  d’Angleterre  fit  répan- 
dre dans  Hambourg  un  avertiffement  , 
pour  defindrè  à fes  fujets  d’Allemagne 
d’y  prendre  aucune  part  ; & affez  peu  de 
tems  après,  le  Lord  Glenorçhi,  En- 
voyé 

( i ) On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , Pit- 
est  Jufiijicatives  L.  b rpponfe  qu’;l  fie  à la 
l'toe  que  je  lui  aveis  écrite  pour  le  féliciter 
o’avi.i;  ccc  nommé  Secrétaire  d’Etat. 
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voyé  extraordinaire  de  ce  Prince  à Cop- 
.penhague , & Mr.  d’ Assendelft, 
Refident  des  Etats-Généraux , préfente- 
rent  conjointément  à Sa  Ma].  Danoife 
le  Mémoire  , fuivant. 

S A Majejlé  le  Epi  de  la  ' Grande  - Bre- 
, tagne  3 & leurs  Hautes-  Puijfan.es  les  ttats 
Généraux  des  Provinces  - unies  , prévoyant 
le  tort  que  la  translation  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Coppenhague  à Al  te- 
ll a fet'a  au  Commerce  de  leurs  Sujets  r & 
s'appercevant  avec  chagrin  , que  pref qu'au 
moment  qu'ils  fe  donnent  tant  d'ejforts  pour 
empecher  le  progrès  de  la  Compagnie  /7’Of- 
tende , le  Epi  de  Dannemarc  leur  bon 
Ami  & Allié  , en  érige  une  autre  égale- 
ment préjudiciable  à leurs  fujets  ; ont  or- 
donnés à leurs  Soulignés  Minières  , d'en 
faire  des  repréfentations  très-humbles  a Sa 
Majejlé  Danoife  , efperant  de  P amitié  de  Sa 
Majejlé  7 qu'aujîtot  qu'Elle  fera  informée 
du  déplaifir  que  cette  nouveauté  leur  cau- 
fe  y Elle  retirera  le  privilège  accordé  en 
dernier  lieu  à cette  Compagnie  , & la  laif- 
fera  fur  l'ancien  piè  qu'elle  a toujours  fub- 
Jjjlé  à Coppenhague.  C'ejl  de  quoi  les 
Soujfignés  Minijlres  prient  votre  te  ce  lien  - 
et  de  faire  rapport  au  Roi , & de  leur 
O 2 ' pro- 


Digitized  by  Google 


%\C  A%ÏMO  ÎB^ES  DE  Mr. 

procurer  une  réponfe  favorable.  Fait  à 
Coppenhague  le  31.  Juillet  172g. 

Signé  G L EN  o R ch  1 

& Assendelït, 

Ce  Monarque,  malgré  fes  liaifons  aveç 
Sa  Maj.  Bric.  & leurs  Hautes- Puiflances , 
s’excufa  de  confentir  à ce'  qu’on  lui  de- 
mandoit  i il  fit  feulement  remettre  la  dé- 
claration fuivante  à leurs  Miniftres. 

S A Maj.  le  Roi  de  Dcomemarc  , de 
Norvège  &c.  s'étant  fait  rapporter  ce  qui 
a été  repréfenté  dans  un  Mémoire  du  31. 
du  pajfé , fignê  par.  Milord  G L E N o R-  _ 
CHI  Envoyé  extraordinaire  du  Rpi  de  la 
Grande-Bretagne , & par  Air.  d' A s s EN- 
DE  L F T Rgfident  de  leurs  Hautes- Euiffan- 
ces , au  fujet  du  prétendu  tranfport  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Cop- 
penhague à Altena , a ordonné  de  répon- 
dre au  Lord  GLENORCHI,  que  com- 
me fa  Maj.  a donné  au  Roi  de  la  Gran- 
de- Bretagne  toutes  les  marques  imaginables 
de  fon  amitié  fincere , £5*  du  defir  qu'elle 
a de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au 
bien  & à P avantage  de  Sa  Maj.  & de 
fes  fujets  -,  Elle  ejpere  aujfi  que  Sa  Maj. 
Britt.  en  agira  de-même  à fon  égard  9"  & 
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ne  permettra  pat  qu'on  lui  impofe  des  loix , 
dans  une  affaire  qui  regarde  le  Commer- 
ce de  fes  fujets , & qui  fera  vuet  par  Sa 
Maj.  Britt.  d'un  tout  autre  œil,  lorfqti  El- 
le apprendra  par  fon  Envoyé , que  l'inten- 
tion de  Sa  Maj.  n'a  jamais  été  de  trans- 
férer la  Compagnie  dont  il  ejl  queftion  clins 
Altena , encore  moins  d'y  en  ériger  une 
nouvelle , femblable  à celle  ^’Oftende  : Qii el- 
le n'a  accordé  à cette  Compagnie  d'autres 
nouvelles  conditions  , que  celles  qui  fout 
fondées  fur  l'ancien  Oiïroy  , & fur  le  droit 
incontejlable  qu'  Elle  a de  négocier  aux  In- 
des de  la  même  maniéré  que  d'autres  na- 
tions le  font  : Que  ce  Commerce  n'a  pas 
commencé  d’aujourd'hui } & que  l'on  en  ejl 
en  pojfejjion  depuis  plus  d'un  ficelé  , fans  v 
avoir  jamais  été  troublé , & fans  que  per - 
forme  fe  foit  donné  des  mouvement  pour 
s'y  oppofer  : Qii'outre  cela  on  ne  fauroit 
produire  un  feul  Traité , conclu  avec  Sa 
Maj.  ou  avec  fes  prédécefféurs  de  glorieufe 
mémoire , qui  foit  contraire  ou  qui  porte 
défenfe  à ce  qui  a toujours  été  accordé  à 
cette  Compagnie  : Qu'ainfi  ce  qu'il  ejl  pér- 
irais à d'autres  FuiJJances  de  regler  en  fait 
de  Commerce , le  doit  être  auffi  à Sa  Maj. 
pour  le  bien  de  fes  fujets.  De  forte  que  l'on 
ne  doute  pas  que  Sa  Maj.  Britt.  , étant 
' convaincue  des  raifons  que  Sa  Maj.  a de 

O 3 regler 
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regler  dans  fes  Etats  le  Commerce  de  fes 
J'uj'ets , & fur  tout  celui  de  la  Comp.  des 
Indes  dont  il  ejl  quejlion , fur  le  pied  qu'il 
4 toujours  été  ffj  de  la  maniéré  qu'on  ju- 
gera la  plus  avantageufe  pour  cette  Com- 
pagnie , ne  quitte  fans  peine  le  fentiment 
contraire  qu'on  pourrait  lui  avoir  fait  con- 
cevoir de  cette  affaire , & qu'au  lieu  d'y 
apporter  aucun  empêchement , Elle  foutien- 
dra  plutôt  Sa  Maj.  dans  fes  jujles  inten- 
tions , dans  les  droits  incontejlables  qu' El- 
le a -eus  depuis  plus  d'un  fiecle.  Cejl  fur 
quoi  Mr,  l'Envoyé  extraordinaire  ejl  prié 
de  faire  toutes  les  repréfentations  favorables 
à fa  Cour.  Et  Sa  Maj.  le  fait  au  rejle  af- 
furer  de  fa  bienveuillance  ffj  prote&ion 
■Royale.  Fait  à Coppenhague  le  17.  Aoujl 

Signé  . Von  Hagen. 

v 

Cette  Déclaration  ne  fatisfaifant  ni  le 
Roi  d’Angleterre  ni  les  Etats ^ Généraux, 
ils  prirent  de  concert  la  refolution  de  fai- 
re de  nouvelles  inftances  au  Roi  de  Dan- 
nemarc , pour  l’engager  à révoquer  l’Oc- 
troy  qu’il  avoit  accordé  à la  Compagnie 
nouvellement  érigée  à Altena.  Dans  cet- 
te vue  le  Comte  de  Chêsterfield, 
alors  Ambafladeur  de  Sa  Maj.  Britt.  à 
La  Haye , remit  à Mr.  Greys,  qui  y 

reli- 
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refidoit  en  qualité  d’Envoyé  de  Danne- 
marc,  un  aflez  long  Mémoire  au  nom 
du  Roi  Ton  maître  & des  Etats- Géné- 
raux , pour  expliquer  les  raifons  que  ce 
Prince  & leurs  Hautes  - Puiflances  avoienc 
de  fe  plaindre , de  ce  que  Sa  Maj.  Da- 
noife  autonfoit  un  pareil  établiflement , 
& pour  demander  en  même  tems  qu’il 
ceflàt , quelque  nom  qu’on  put  lui  don- 
ner pour  eflayer  de  le  foutenir. 

r Cette  Repréfentation  fut  la  derniere 
que  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande  firent  fur  cette  affaire 
Le  bruit  qui  fe  répandit,  que  la*  Com- 
pagnie à'Alterw  tendoit  uniquement  à 
établir  en  Dannemarc  un  Commerce  d’A- 
étions  femblable  à celui  du  Milliflîpi  en 
France,  & de  la  mer  du  Sud  en  Angle- 
terre, dont  ces  deux  Royaumes  s’étoienc 
fi  mal  trouvés  > ce  bruit , dis-je  , dégoû- 
ta le  public  de  prendre  part  à cet  éta- 
bliffement  > & le  manque  de  foufcrivans 
le  fit  tomber , mieux  que  toutes  les  rai- 
fons dont  les  Puilfances  maritimes  fe  fer- 
voient  pour  arriver  à ce  but. 

A cela  près  le  Nord  étoit  aflez  tran- 
quille. Il  n’étoit  plus  queltion  en  Rttjpe 
de  fuivre  les  vaftes  projets  qu’on  avoit 
attribués  à PImperatrice  Catherine 

O 4 en 
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en  faveur  du  Duc  à’Holjlein  ( I ) fon 
gendre  , ni  de  fourenir  ceux  que  le  Prin- 
ce Menzikoff  avoit  formés  3e.  fe 
faire  clire  Duc  de  Courlande.  Le  Com- 
te d’OsTERMAN  , Gouverneur  du 
jeune  Empereur  Pierre  II,  ne  pa- 
roilfoit  occupé  qu’à  prévenir  les  fa&ions, 
qui  pouvoient,  dans  l’interieur  de  l’Em- 
pire, ébranler  l’autorité  que  fa  place  lui 
procuroit  ; qu’à  entretenir  une  bonne  in- 
telligence avec  les  Puiffances  voifines  , 
principalement  avec  l’Empereur  Char- 
les VI.  j & qu’à  confetver  les  conquê- 
tes que  la  Ruflie  avoit  faites  fur  la  Perfe. 

La  Stiede , épuifée  par  une  longue  & 
funefte  guerre , profitait  de  la  paix  dont 
elle  jouilfoit , pour  rétablir  fa  marine, 
fes  finances  &•  fon  commerce.  Elle  évi- 
toit  de  donner  le  moindre  ombrage  aux 
Rufliens  & aux  Danois , qui  lui  avoient 

fré- 

( i ) Ce  Prince , qui , depuis  le  mois  de 
Mars  1721  , avoit  toujours  relidé  à la  Cour  de 
Ruflie,  partir  de  Petersbourg  le  ç.  Aouft  1727, 
pour  retourner  dans  fes  Etats  arec  la  Princefle 
Anne  Petrorrna  fon  Epoufe.  Elle  mourut  à Kiel 
le  iç.  May  fuivant  , âgée  de  19  ans  & quel- 
ques mo  s.  Elle  étoit  accouchée  le  2t,  Février 
précédent  du  Prince  Charles  Pierrr 
Ulrich,  à préfent  futur  fuccefleur  de  l’Im- 
peratrjee  de  Ruflie  fa  Tante. 
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fréquemment  appris  de  ne  pas  trop  com- 
pter fur  leur  bonne  volonté.  Son  union 
avec  les  Alliés  d’Hanover , & l’amitié 
( 2 ) de  la  Porte , qu’elle  cultivoit  , 
contribuoient  à maintenir  fa  tranquillité. 

Il  eût  été  heureux  pour  la  Pologne  de 
fuivre  cet  exemple.  Mais  elle  étoit  rem- 
plie de  brigues  , qui  ne  tendoient  qu’à 
donner  une  extrême  méfiance  de  ‘Pinti- 
me  correfpondance  de  fon  Roi  avec  ce- 
lui de  PruJJe.,  Le  zele  dont  elle  étoit  ani- 
mée contre  les  Evangéliques , fomentoit 
dans  fon  fein  l’aigreur  & la  divifion  i 

A & 

( i ) La  Porte  avoit  envoyé  un  Aga  à Stoc- 
kbolm  , pour  y regler  & faire  payer  les  Dettes 
que  le  Roi  Charles  XII.  avoit  faites  en 
Turquie.  On  foupqonnaà  Vttersbourg  & à Viai- 
ne  „ qu’il  étoit  aulfi  chargé  de  quclqu’autre  ccm- 
miffion  , & que  depuis  la  paix  que  le  (Jrand- 
Seigneur  avoit  faite  avec  le  Sultan  Asnraff, 
ces  deux  Princes  cherchoicnt  à déterminer  la 
Suede  d’attaquer  la  Ruffie.  Le  Baron  de  C r a s- 
s a u , Envoyé  de  la  Suede  auprès  de  l'Empe- 
reur CharlksVI.  cITura  à cet  égard  ce  Mo- 
narque , que  le  fcjour  de  l’Aga  à Stockholm  ne 
devoit  caufer  aucun  ombrage,  & que  Sa  féaj. 
Suedoife  ne  feroit  aucune  démarche  contraire 
aux  Traités  conclus  entre  l’Empereur  la  Ruffie 
& Elle. 

/ 
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& la  refolution  ( i ) que  la  Diete  de 
Grod.no  avoit  prife  , de  partager  la 
Couriande  en  Starofties  & en  Palatinats , 
après  I3  mort  du  Duc  Ferdinand, 
blcifoit  plufieurs  des  Puiffances  voifines. 
En  un  mot , la  Nation  Polonoife , quoi- 
que fi  digne  d’eftime  , facrifioit , félon 
fa  coutume , fes  véritables  intérêts  à je 
ne  fai  quelle  liberté  qui  n’enfante  que 
des  troubles. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  feulement  en 
Pologne  où  l’on  foupçonnoit  que  les  vi- 
fites  que  fe  rendoient  les  Rois  de  Pruf- 
fe  & de  Pologne  cnchoient  quelques  myf- 
teres  \ le  Roi  d’Angleterre , médiocre- 
ment uni  avec  Sa  Ma).  Prufîienne , pa- 
roiffoit  prendre  un  intérêt  particulier  à 
ce  qui  fe  paifoit  à Dîcfde  & à Berlin  ; 
& le  public,  peu  accoutumé  à voir  *des 
Rois  former  perfonnellement  entre  eux 
quelque  relation  , fe  perfuadoit  que  cet- 
te nouvelle  maniéré  d’agir  devoit  avoir 
pour  principe  des  affaires  d’une  grande 

impor- 

( 1 ) Ce  fut  en  conféquence  de  cette  refo- 
lution  , que  le  Roi  & la  République  de  Polo- 
gne nommèrent  des  Commilîaires  pour  fe  tranf. 
porter  à Mit  tau.  L’tvêque  d’Erme/and  an 
étoit  le  Prélident.  Us  firent  leur  encrée  dans 
cette  Capitale  du  Duché  de  Couriande  le  26» 
Aouit  1727. 
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importance.  Je  ne  fai-  il  la  reflexion  é- 
toit  juite.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  voya- 
ge des  deux  Souverains  de  Pologne  ( I ) - 
& de  Prulfe  n’aboutit  qu’à  faire  répan- 
dre des  Journaux  , où  les  fêtes  & les 
amufemens  qu’on  préparent  à Leurs  Mai. , 
étoient  annoncés  & fpecifiés  d’avance  , 
avec  autant  d’exaélitude  , que  les  arti- 
cles d’une  Regie  de  Communauté.- 
Pendant  qu’on  ne  paroiffoit  occupe  à 
Berlin  que  de  diverriflemens  y les  négo- 
ciations fecrcttes  du  Comte  de  Se  CK en- 
d o R F alloient  leur  train;  & ce  Minif. 
tre  ne  travail! oit  point  inutilement  à mrt- 
tre'le  Roi  de  Prufle  dans  les  intérêts  de 
l’Empereur.  Les  foins  qu’il  fe  donna  à 
ce  fujet  produilirent  un  traité  entre  ce’s 
deux  Monarques , qui  fut  (igné  vers  h 
fin  de  l’année , & dont  les  deux  princi- 
paux articles  portaient , que  Sa  Maj. 
Prutficnne  s’engageoit  à la  garantie  de 
la  pragmatique  San&ion  , & que  l’Em- 
pereur , de  fon  côté , promettoit  au  Roi 
de  le  mettre  en  polfeffion  du  Duché  de 
Bergue  & de  Juillers , après  la  mort  de 
l’Eledeur  Palatin , en  foutenant  elfi- 

O 6 cacé- 

(i)  Le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  Royal 
fon  fils  arrivèrent  à Berlin  le  May  172S. 

Ils  y refterent  jufqu’au  12.  Juin  fuivanc 
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cacément  Tes  droits  fur  cette  fuccefïîon. 

Les  démarches  de  part  & d’autre , qui 
avoient  fervi  de  préparation  à cette  Al- 
liance , quoique  tenues  fort  cachées , n’a- 
voient  pourtant  pas  entièrement  échapé 
à la  connoiffance  des  Alliés  d’Hanoverj 
& plus  intereffés  que  perfonne  à obfer- 
ver  ce  qui  fe  paffoit  entre  les  Cours  de 
Vienne  &,de  Berlin  , ils.,  s’étoient  fou- 
vent  plaints  à cette  derniere  de  fou  re- 
froidiffement  pour  eux , & des  liaifons 
qu’elle  entretenoit  avec  l’Empereur.  D’ail- 
leurs la  maniéré  dont  le  Roi  de  Prude 
s’étoit  excufé  de  ligner , à Pacceflion  des 
Etats  - Généraux  ou  Traité  d’Hanover  , 
«voit  encore  augmenté  les  foupçons  des 
Cours  de  France  & d’Angleterre.  Iis  re- 
gardoient  ce  Monarque  comme  un  Allié , 
qui  ne  tenoit  plus  à eux  que  par  pure 
bienféance  ; & dans  l’état  critique  où  l’i- 
nutile Congrès  de  SoiJJbns  laiifoit  les  af- 
faires en  Europe  , on  ne  voyoit  pas  avec 
indifférence  le  parti  qu’un  Prince  li  puif- 
fant  méditoit  d’embraffer  , & l’influence 
que  ce  patti  pouvoit  avoir  fur  les  rcfo- 
lutions  que  prendroit  l’Empereur  & fur 
les  délibérations  de  l’Empire.  * 

Pour  prévenir  ces  divers  inconveniens, 
on  effaya  de  détourner  Sa  Maj.  Pruf- 
fienne  de  foutenir  les  intérêts  de  la  mai- 

fon 
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fpn  d’Autriche , en  offrant  de  lui  procu- 
rer des  avantages  fuperieurs  à ceux  qu’el- 
le fe  flattoit  d’obtenir  de  l’Empereur. 
Mais  les  follicitations  furent  inutiles.  Cel- 
les qui  vejioient  de  Sa  Ma).  BritL  trou- 
voient  dans  le  Roi  de  Prulfe  une  oppo- 
fition  fecrette  à être  écoutées  , difficile 
à furmonter.  Il  croyoit , d’un  autre  cô- 
té , les  promeffes  de  la  France  frivoles 
ou  fufpeéles.  Rien  ne  put  le  porter  à 
changer  de  fentiment. 

Cette  fermeté  étant  auffi  agréable  qu’u- 
tile à l’Empereur , il  en  témoigna  au  Roi 
de  Prulfe  une  vive  reconnoilfance  j & 
les  affurances  de  tenir  exactement  les 
promefl’es  qu’on  lui  avoit  faites  ne  fu- 
rent point  épargnées.  Cependant  on  s’eft 
plaint  ( i ) , quelques  années  après  , 
de  leur  peu  de  folidité.  L’intérêt  préfent 
efl  prefque  toujours  ce  qui  les  rend  fin- 
ceres.  Exige- 1- il  qu’on  change  de  langage 
& de  conduite  '<  Il  fournit  bientôt  le 
moyen  de  iullifier  la  variation.  Le  dt- 
&nnt  du  bon  Roi  Louis  XII.,  que 
f la  bonne  foi  fe  perdoit , on  devrait  la 

retrou ~ 


( i ) Dans  un  Refcript  du  Roi  de  Prujfe  au- 
jourd’hui régnant,  à Ion  Miniitre  à la  Diete  de 
Raiisbonne, 
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retrouver  dam  la  bouche  des  Souverains 
paroit  à prefent  une,  maxime  bien  Go- 
thique. On  fe  contente  d’en  reverer  l’an- 
cienneté i mais  on  ne  fe  fait  pas  beau- 
coup de  fcrupule  ( i ) de  ne  pas  la 
fuivre. 

C’étoit  avec  jufte  raifon  que  l’Empereur 
avoit  travaillé  à gagner  le  Roi  de  Prulïè. 
La  fituation  ( 2 ) incertaine  des  Turcs  & 
des  Perfans  avec  les  Rulliens  ^ lui  faifoit 
defirer  de  tenir  l’Occident  tranquille.  Pour 
cet  effet  il  paroifibit  nécefiaire  d’enlever  à 
4a  Ligue  d’Hanover  un  Allié  puiflant.  Le* 
vues  que  Sa  Maj.  Imp.  avoit , d’engager 
l’Empire  à garantir  la  pragmatique  San- 
ction, ne  pouvoient  guercs  réuflir,  fi  le 
Roi  de  Prufle  les  contrarioit.  On  levoit 
cet  obftacle  en  s’unifiant  à lui  i & indépen- 

dem-  * 

( i)  — Fugere  pudor  , verumque  , 

Jidefque  : 

In  quorum  fubiere  locum  fraudefque  , dolique , 
btfidiaque  •>  & vis , & amor  fcelerutw  bubtndi . 

Ovid  Metara.  Lib.  I. 

( 2 ) On  craignoit  que  la  paix  que  ces  deux 
Puifiances  de  l’Orient  avoient  conclue  entre  el- 
les , ne  fût  fuivie  d’une  déclaration  de  guer- 
re à la  Ruflie,  auquel' cas  l’Empereur  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  foutenir  cette  derniere  , 
conformement  i l’article  VI.  du  Traité  figné 
i Vienne  le  6.  Aoult.  172 6,  entre  Sa  M.  lnup. 

l’imperattice  C a tJh uine, 
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demment  de  ces  avantages , on  ôtoit  au 
Parti  Proteftant  à Rgtisbonm  fon  principal 
prote&eur,  & à divers  Princes  ( I ) d’Al- 
îemagne , qui  fe  difputoient  avec  aflez  de 
vivacité  , tantôt  quelque  prérogative , & 
tantôt  quelque  droit , le  moyen  de  s’at- 
tirer la  prote&ion  de  Sa  Maj.  Prulîienne, 
& d’augmenter  les  divifions  qui  partà- 
goient  alors  l’Empire. 

On  auroit  peine  à croire , fi  des  Aétes 
publics  ne  le  prouvoient , que  celles  qui 
caufoient  alors  le  plus  d’embarras  à l’Em- 
pereur , 

( i ) L’Electeur  Palatin  follicitoit  la  dignité 
d’Architreforier , vacante  par  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  George  1.  Il  prétendoit  qu’elle 
devoit  être  réunie  à fon  Eledorat , .en  confé- 
quence  de  certaines  referves  & conventions. 

L’Eledeur  de  Bavière  revendiquoit  le  titre 
d’Archiefcuyer  tranchant , que  le  Roi  G e o r- 
g e H.  donnoit  à l’hledeur  Palatin,  S.  A Elcd. 
prétendoit , qu’il  lui  appartsnoit  depuis  l’an 
162?. 

Le  Baron  de  Dehn  avoit  préfenté  un  Mé- 
moire de  la  part  du  Duc  de  Brunfxvilc-Wo!- 
fenbuttel  fon  maître,  fendant  à prouver , que 
ce  Prince  étant  devenu  le  plus  âgé  de  la  mai- 
fon  de  Br uuJirvik-Lttnt bourg  i le  droit  de  Con- 
diredion  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  - Saxe  , 
de  concurrence  dans  la  députation  à la  Diete , 
de  preféante  fur  tous  les  Députes  de  fa  mai- 
fon  , de  voter  avant  eux  &c.  lui  appartenoit. 

Le  Prince  de  Suit 2 bac  b avoit  fait  diftribuer 
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pereur,  procedoient  du  zelc , aulîî  amer 
que  mal  entendu , des  Catholiques  & des 
ProteltanS , dont  j’ai  déjà  fait  mention. 
Un  coup  de  chapeau  refufé  par  hazard  , 

. ou  autrement , à une  image  , devenoit 
pour  les  premiers  un  grief  que  rien  ne 
pouvoit  excufer.  Le  paflage  d’une  Pro- 
ceffion  fur  un  territoire  Proteftant , dix 
pas  au-de-là  des  bornes  qui  étoient  preL 
critcs , paroifloit  aux  autres  une  ufurp^. 
tion  intolérable.  On  fe  chicanoic  perpê. 

tueL 

un  Ecrit , pour  prouver  fes  droits  à la  fuccef- 
fion  de  Bergue  & de  Julien  ; 8c  le  Comte  P a-  . 
latin  de  Sultzbacb  , pour  être  introduit  dans 
la  Diete. 

Le  Prince  d ' Anhalt  avoit  délivré  une  pro- 
teftition  âu  Directoire  de  Mayence  contre  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  fujetde  la  fuc- 
ceffion  du  Duché  de  Suxe-Latveubourg  , qu’il 
prétendoit  lui  être  dévolue  de  droit , fiiivant 
les  Conftitutions  de  l’Empire  & la  difpoficion 
du  droit  féodal.  Le  même  Prince  fe  plaignoit 
auiïi , de  ce  que  Sa  Maj.  Britr.  eût  p;is  féaru 
ce  & voix  dans  le  College  des  Princes  pour 
ce  Duché. 

On  a déjà  fait  mention  de  ce  qui  concer- 
noit  l'affaire  de  Zi vingenberg  & celle  de  Mek- 
lemhotirg  : il  faudroit , comme  on  l’a  d>t , des  ' 
volumes  entiers  pour  rapporter  toutes  les  piè- 
ces qui  y ont  rapp  rt.  On  laiffe  ce  détail  à 
ceux  qui  écriront  i’hiftoire  du  tems. 
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tuellement  fur  des  bagatelles  ( 1 ) qui 
meritoient  plutôt  la  rifée  que  U moindre 
attention.  On  fe  faifoit  un  mérité  d’une 
animofité  inexcufable.  En  un  mot , la 
Diete , autant  que  le  Confeil  Aulique  , 
ne  pouvoit  fuffire,  ni  à écouter,  à exa- 
miner & à regler  les  plaintes  ou  les  re- 
* pre- 

k 

» 

C 1 ) Les  Proteftans  de  Vctzlar  fe  plaignoient 
de  ce  que  les  Procédions  des  Catholiques  étoient 
devenues  arbitraires.  Le  Corps  des  Evangéli- 
ques prit  la  refolution  de  faire  à ce  fujet  une 
reprefentation  à l’Empereur  , & d’engager  en 
même  tems  le  Landgrave  de  HeJJe-  Darm - 
Jiadt , a envoyer  en  qualité  de  Colonel  du 
Cercle  quelques  troupes  à Grunjiadt  pour  re- 
médier à cet  abus. 

Les  Reformés  du  même  lieu  de  Gruufladt 
prétendoient  , que  les  Luthériens  les  chica- 
noient  continuellement  fur  le  droit  de  fepul- 
ture  dans  leur  cimetière  : ils  vouloient  le  main- 
tenir , & les  autres  follicitoient  pour  qu’on  le 
leur  ôtât.  Les  premiers  ne  jugeoient  point  à 
propos  que  l’on  fonnât  les  cloches  dans  les 
enterremens  : les  Luthériens  étoient  d’un  avis 
contraire.  Us  avoient  enlevé  un  enfant  des 
Reformés  > que  fon  pere  avoit  fait  porter  dans 
leur  cimetiere  : des  injures  on  en  étoit  venu 
aux  coups  ; & en  ligne  de  victoire  on  avoit 
enterré  le  corps  au  Ton  des  cloches.  Les  Re- 
formés confentoient  d’abandonner  leurs  morts 
fous  proteftation , & en  attendant  que  f’Empe- 
reur  y eût  mis  ordre.  La  cefbon  fembloit , non 
fans  raifon  , fort  à charge  aux  Luthetiens. 

Les  Proteftans  d 'Hildefbeim  avoient  dreflç 
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prefentations  de  quelques  Moines , de 
quelques  Ecclefiaftiques , de  quelques  Mi- 
niftres , ou  même  de  quelques  pedans 
maîtres  d’école , ni  à prévenir  les  fuites 
dangereufes  qu’elles  pouvoient  entraîner. 
Ne  feroit  il  pas  plus  aif®  d’éviter  de 

- part 

on  fciQunt  contre  le*  RePgieox  du  Couvent 
de  St.  Godbard  : & d’autres  Communautés  Ca- 
tholiques feculieres  ou  regulieres  de  diverfes 
villes  de  l’Empire  accufoient  les  Proteftans  , 
de  refufer,  contre  ce  qui  fe  pratiquoit  & étoic 
ordonné , d’oter  le  Chapeau  quand  les  Pro'cek 
ffons  pafloient,  & de  joindre  fouvent  à cet- 
te irreverence  des  paroles  injurienfes. 

Le  Confiftoire  Reformé  de  Heidelberg  repre- 
fentoit,  que  les  Luthériens  privoient  ceux  de 
fa  Communion  du  Bourg  de  Robrbacb  du  li- 
bre exercice  de'  leur  Religion , dont  ils  jouïf* 
foiènt  paifiblement  depuis  i6gi  ; & qu’on  pouf- 
foit  la  dureté  à leor  egard  jufqu’à  leur  refufer 
de  faire  batizer  leurs  enfans  par  un  de  lcuis 
Miniftrcs. 

Ces  divers  griefs  occupoient  tellement  le 
Prince  de  Fürstembbrg  principal  Com- 
miflaire  de  l’Empereur  à la  Diete  de  Rntis- 
bowie , <8c  les  autres  Mintftres  des  Princes  de 
chaque  Communion  , qu’à  peine  pouvoient-ils 
raquer  à l’examen  d’autres  affaires.  On  fe 
convaincra , en  lifant  les  Ecrits  qu’on  pubîioit 
de  part  & d’autre  dans  ce  tems  - la  > encore 
mieux  que  par  ce  que  je  rappoite,  qu’un  zé- 
lé fans  prudence  & fans  charité  , dégénéré 
prefque  toujours  en  un  fanatifme  ridicule  & 
infenfé. 
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part  & d’autre,  de  donner  des  fcenes  fi 
peu  édifiantes  , en  faifant  plus  d’attention 
à ce  que  notre  Seigneur- répondit  à fes 
Difciples , lorfqu’ils  voulurent  faire  tom- 
ber le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains 
( 1 ) , qui  refufoient  de  le  recevoir.  Mais, 
par  malheur , ce  n’eft  que  bien  rarement 
que  l’on  s’attache  à imiter  cette  douceur 
(2)  inaltérable.  C’eft  elle  pourtant  qui 
gagne  les  cœurs  i c’eft  elle  qui  attire  la 
confiance,  & qui  contribue  puiffammcnt 
à faire  recevoir  la  vérité.  Les  mouvemens 
( 3 ) impétueux  & indifcrets  d’une  hu- 
meur fevere  & farouche  que  l’on  prétend 

(4)  ' 

(O  JefM  fac^em  fuam  Jlrntavil  ut  iret  in 
Jerufalem  j mifit  nwitios  ante  confpeflum 
fuum  : tuntes  vitravertait  in  civitatem  Sa- 

maritanorum , ut  paravent  illi  , è?  uon  reC*~ 

perunt  eum Cum  vitâffcnt  autcm  difci- 

pulv  ejuf  Jacob  ut  & Johannes , dixerunt  : Do- 
mine vis  dicamiu  ut  ignis  defcendat  de  calo  , 
confumat  illos  ? Et  converfus  incvepavit  il - 
bs  , die  en  s : Nefcitis  cujus  fpiritut  efiis  i filius 
bominis  non  venit  animas  perdere  , fed  falvare. 
Luc.  c.  IX.  x 

( 2 ) Potentior  omnino  eft  oratio  mitis , quant 
violenta,  llom.  ç6.  S.  Chryf.  in  Matth. 

Non  cogit  Cbrÿhts  > fed  bortatur  indulgent 
nobis.  Id.  ibid. 

( j ) Ira  vir.  jujiitiam  Dei  non  operatiir. 
Jac.  c.  I.  v.  20.  _ 
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(i)  canonifer,  ou  d’une  pieté  peu  éclairée, 
rebuttent  tous  ceux  qui  les  apperçoivent. 
On  ne  convainc  perfonne , à moins  d’un 
miracle  de  la  grâce,  par  la  violence  & 
par  les  tourmens.  On  réduit  feulement 
les  hommes  à démentir  intérieurement  , 
ce  qu’ils  font  forcé  de  prononcer  par  la 
crainte  ou  par  la  douleur.  Il  paroit  que 
c’eft  ainfî  que  penfoit  un  grand  Pape 
( Q,  ) , lorfqu’écrivant  à l’Evèque  de  Conf- 
tantinople  , qui  employoit  les  moyens 
dont  je  parle,  pour  convertir  les  Ariens; 
il  lui  difoit  : Nova  & inaudita  ejl  frœdi - 
catio , quæ  verberibtts  exigit  jidem.  L’agita- 
tion dans  les  Efprits  , qui  fe  manifeftoit 
à la  Diete  de.Ratisbonne  entre  les  diffe- 
rentes Communions,  m’a  conduit  infen- 
fiblement  à cette  reflexion. 

La  mort  de  l’Evèque  d 'Ofnabm^y  qui 
furvint  pendant  que  cette  agitation  du- 
roit,  ne  fervit  pas  à la  calmer,  par  les 
brigues  qu’elle  excita  de  Ja  part  de  ceux 
qui  fouhaittoient  de  remplir  fa  place.  Ce 

Prince  , 

Ci)  Ql<ù  fupiens , Çf  difcipünatus  inter  vos  ? 
Ojiemiut  ex  bona  converfatione  oierntionem  fnam 
in  ni  mfuetudine  fapientia  ,•  qmd  fi  ze’itm  anta- 
rum  bahut  is , uolite  glori tir i.  Jac.  c 111.  v.  12  , 
& 14. 

( z ) S.  Greg.  Pap.  ad  Epifc.  Conflantino- 
politanum. 
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Prince,  le  plus  jeune  des  freres  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , s’appelloit  E K- 
îi  e s t Auguste.  Il  portoit  le  titre 
de  Duc  d’ïor^,  & avoit  été  élu  Evêque 
& Prince  d’Ofnabruk  en  1716,  après  la 
mort  du  Prince  Charles  Joseph 
d«  Lorraine  Electeur  de  Treves.  On  fait 
que  cet  Evêché,  félon  la  paix  de  Wejl- 
phalie  , eft  alternatif  entre  un  Catholique 
& un  Luthérien.  Ce  fut  le  14.  d’Aouft 
qu’il  décéda,  âgé  de  y 4 ans.  Il  étoit  cha- 
ritable, & ne  permettoit  point  qu’on  fit 
de  la  peine  à fes  fujets , ni  que  l’on  ufât 
de  la  moindre  violence  contre  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  payer  les  impôts. 
L’éloge  le  plus  véritable  d’un  Souverain 
fera  toujours  fondé  fur  de  pareils  fenti- 
mens  d’humanité.  Lè  Chapitre  d’Ofna- 
bruk  lui  donna  pour  fuccefleur  , environ 
deux  mois  après,  le  Prince  CLEMENT 
Auguste  Marie  d$  Bavière,  Ele- 
cteur de  Cologne.  C’étoit  le  Comte  de 
Plettemberg  que  S.  A.  Electorale 
avoit  chargé  de  ménager  fon  élection. 
Quand  il  revint  d’Ofnabruk  à Renham  , 
où  elle'  fe  trouvoit , elle  lui  fit  préfènt 
d’une  tabatière  d’or  enrichie  de  Diamans , 
& qui  contenoit , avec  le  Portrait  de  ce 
Prince,  une  affignation  de  vingt-mille  Ecus. 

Pour  interrompre  un  peu  l’ennuyeux 

détail 


I 


♦ 


334  MEMOIRES  DE  Mr. 

detail  des  tracafleries  interminables  aux- 
quelles j'étois  expofé  , j’ai  > félon  l’or- 
dre que  je  me  fuis  preferit,  rapporté 
fommairement  la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  principales  Puiflatices  de  l’Eu- 
rope avant  & pendant  le  Congrès  de  Soif- 
Ions.  Je  reviens  à préfent  à ce  qui  ooa- 
cernoit  la  mienne , c’eft  à dire  à la  fuite 
de  ce  qui  fe  pafloit  en  Efpagne  à mon  fujet. 

On  a vu  par  ce  que  j’ai  dit  précé- 
demment , que  les  tentatives  que  l’on 
commençoit  à faire  à Madrid  pour  pré- 
venir le  Marquis  de  Brancas  contre  moi , 
ou  pour  jetter  entre  nous  quelque  fe- 
mence  de  difeorde , avoient  mal  réufli , 
& que  nous  continuions  à vivre  dans 
une  parfaite  intelligence.  Je  prenois  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  me 
diâoit  pour  la  foutenir;  mais  j’avois  à 
combattre  des  Ennemis  opignâtres  & ru- 
fés.  L’efperance  de  s’attirer  la  protection 
du  Cardinal  en  nft  delfervant , & de  jouer 
enfuite  un  rolle  chacun  à fa  façon  , les 
rendoit  peu  fcrupuleux  fur  le  choix  des 
moyens  qui  dévoient  fervir  à la  reuflîte 
de  leur  projet.  Je  ne  le  lailfois  point 
ignorer  au  Marquis  de  Brancas.,  Il  con- 
tinuoit  à tenir  bon  contre  les  affauts  qu’on 
lui  donnoit  pour  le  gagner;  & comme 
il  avoit  rifqué  d’être  la  victime  des  in- 
/ * trigues 
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trigucs  des  principales  perfonnes  qui  m’é- 
toient  contraires»  il  paroifloit  toujours 
répugner  à de  s’en  rendre  l’affocié. 

Depuis  qu’à  mon  retour  de  France 
on  m’avoit  donné  une  gratification  de 
cinq  cent  piftoles  , je  n’avois  rien  reçu 
de  la  Cour  d’Efpagnc.  Ce  fccours  n’a- 
voit  qu’aidé  à l’achat  d’un  équipage  & aux 
autres  fraix  d’un  établiflement.  Ce  n’étoit 
Que  de  mon  propre  revenu  que  je  fub- 
fiftois  à Madrid  ; & il  ne  pouvoit  fuffi- 
re  à la  dépenfe  que  j’étois  obligé  de 
faire  , furtout  depuis  qu’une  partie  de 
ma  penfion  a voit  été  retranchée. 

Cette  fituation,  que  l’on  ne  connoifi 
foit  quîimparfaitemcnt , me  détermina  à 
prendre  quelques  mefures  pour  éviter  les 
embarras  où  elle  pouvoit  me  jetter.  Je 
crus  devoir  demander  un  peu  plus  pref- 
famment  qu’on  décidât  de  mon  fort;  & 
afin  qu’on  fe  defabufàt  de  l’opinion  où 
l’on  étoit  peut  être  » que  j’étois  en  état 
d’attendre  les  grâces  qu’on  m’avoit  pro- 
mifes,  & qu’il  ne  s’agilfoit  que  d’un  fur- 
croit  d’opulence,  dont  il  m’étoit  facile 
de  me  pafler , j’expliquai  dans  un  Me- 
moire  en  quoi  confiftoit  le  bien  dont  je 
jouïffois  alors.  Quoiqu’il  n’eût  encore 
fouffert  que  la  fouftradion  des  raille  Li- 
vres qu’on  venoit  de  retrancher  de  ma 
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penfion , l’cxpofé  ne  laiffoit  pas  de  m« 
mettre  à l’abri  du  foupçon  de  cupidité-, 
dans  la  demande  que  je  faifois  de  quel- 
que fecours. 

Mon  Mémoire  s’adrefloit  au  Roi  : mais 
par  malheur  ce  Prince  ne  fortoit  plus  de 
fa  chambre;  & fans  être  malade,  le 
chagrin,  difoit-on,  de  ne  pouvoir  abdi- 
- quer  une  fécondé  fois  la  Couronne  & vi- 
vre dans  la  retraite , l’avoit  porté  de  s’en 
ménager  une  au  milieu  de  fon  Palais  inac- 
celîible  aux  Courtifans.  Cette  circonftan- 
ce  me  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  lui 
parler,  ni  à la  Reine,  qui  ne  le  quit- 
toit  point.  Il  falloit  necelfairement  re- 
courir à l’Archevêque  d'Amida , fur  le- 
quel il  étoit  inutile  de  compter  ; ou  im- 
plorer les  bons  offices  du  Marquis  DK 
la  Paz,  qui , quoique  plus  réel , crai- 
gnoit  de  fe  compromettre  avec  le  Car- 
dinal en  s’employant  pour  moi. 

Ces  divers  inconveniens  ne  me  rebu- 
tèrent pourtant  pas.  Je  priai  le  Prélat  de 
prefcnter  mon  Mémoire  à la  Reine , & 
le  Marquis  de  la  Paz,  de  l’appuyer  au- 
près de  leurs  Maj.  quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit.  Tous  deux  me  promirent 
de  s’interefler  véritablement  à me  faire 
obtenir  ce  que  je  fouhaittois.  Cependant 
l’Archevêque  méfie  certaines  objections, 
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qui  me  parurent  tendre  à gagner  du  tems  , 
ions  le  prétexte  fpecieux  de  ne  pouvoir 
trouver  le  moment  d’entretenir  la  Rei-* 
ne  j & j’eus  tout  lieu  de  conje&urer  9 
que  s’agiflant  d’une  grâce  qui  de  voit  me 
rendre  le  fejour  de  Madrid  agréable,  il 
lui  coutoit  de  contribuer  à me  la  procurer. 

; Ce  qui , je  crois , embarrafloitje  plu» 
le  Confefleur  de  la  Reine , étoît , que 
je  fuppliois  Leurs  Maj,  dans  mon  Mé- 
moire, de  vouloir  bien  m’accorder  une 
partie  des  appointemens  dont  jouifioient , 
ceux  qu’on  deftinoit  à quelque  Ambaf- 
fade.  Il  comprenoit  que  cette  maniéré  de , 
m’expliquer , & de  me  regarder  toujours 
comme  compris  dans  ce  nombre,  rap- 
pelloit  non  feulement  le  fouvenir  des  pro- 
méfiés  qui  m’avoient  été  faites , mais  fer- 
voit  de  plus  à m’aquerir  un  nouveau 
droit  d’en  demander  l’entier  accomplit 
fement.  . ' 

C’eft  furtout  ce  que  le  parti  qui  m’é- 
toit  contraire , & qui  travailloit  à s’atti-  * 
tirer  la  confiance  du  Cardinal , vouloifc 
empêcher.  Il  faifoit  envifager  au  Prélat- 
comme  un  moyen  infaillible  d’obtenir  cet- 
te confiance  , celui  d’empècher  que  je  ne 
fufle  employé.  Ce  point  de  vue,  qui 
favorifoit  l’extreme  envie  qu’il  avoit  d’ê- 
tre Cardinal , fixoiç  toute  fçn  attention  ; 
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& comme  ni  lui , ni  ceux  à qui  il  étort 
livré,  ne  trouvoient  rien  dans  ma  con- 
duite qui  pût  m’attirer  une  difgrace , ils 
£r  renfermoient  à m’attaquer  par  une  gucr-  * 
re  de  chicane , c’eft-à-dire , à me  faire 
«fluyer  aflez  de  defagrémens  particuliers, 
pour  que  , dégoûté  & piqué  , je  quittafle 
de  moi  même  la  partie,  ou  qu’au  moins 
je  ne  pufle  me  foutenir  faute  de  reflburces. 

Ce  plan  paroiflant  le  feul  qui  pût  con- 
duire à fe  défaire  de  moi , les  partifans 
du  Cardinal  fe  déterminèrent  à le  fuivre  ; 
mais  afin  d’en  cacher  la  noirceur  fous 
une  apparence  de  juftice  , on  convint  de 
m’attirer  une  grâce,  qui  fit  juger  au  pu- 
blie qu’on  n’avoit  point  rejetté  une  re-  • 
prefentation  auffi  jurte  que  la  mienne  , 
mais  qui  dans  le  fonds  ne  fervit  qu’à  me 
jetter  dans  un  plus  grand  embarras  par 
fon  inutilité  y & par  l’impoffibiüté  où  el- 
le me  reduiroit  de  me  plaindre. 

‘ Soit  que  l’on  crut  en  Efpagne  qu’il  é- 
toît  audeffus  d’un  auffi  grand  Monar- 
que que  le  Roi  d’Efpagne  d’aecorder  de 
petits  bienfaits,  ou  que  ce  fût  par  une 
fuite  de  la  générofité  naturelle  à la  na- 
tion Efpagnole,  on  ne  faifoit  guere  plus 
de  difficulté , quand  on  voulait  donner 
une  penfion  à quelqu’un,  de  le  gratifier  d’u* 
us  de  cinq  cent  pittoles,  que  d’une  de  cinq 
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eent'Livres.  On  alloit  même  affez  volon- 
tiers au  de-là.  Mais  l’effet  d’une  telle  lar- 
gef Te , quand  il  n’étoic  point  afîigné  fur 
des  bénéfices,  ou  fur  de  certains  fonds 
folides  étoit  de  peu  de  durée.  Il  n’ubou- 
tiffoit  ordinairement  qu’à  faire  jouir  du  ti- 
tre honorable  de  penfionnaire  du  Roi  * 
& qu’à  mettre  en  droit  de  reprefenter 
fouvent  qu’il  ne  produifoit  rien.  Ce  fut 
cette  opulence  imaginaire  qu’on  confen- 
tit  de  me  procurer  5 & dans  l’efperance 
que , l’acceptant  avec  joye  , je  tomberois 
infailliblement  dans  le  piege  qui  m’étoit 
. tendu , on  me  fer  vit  avec  zele. 

L’intention  de  Leurs  Maj  étoit  de  m®, 
faire  du  bien , & d’une  manière  effica- 
ce. L’Archevêque  d’Amida , qui  le  fk- 
voit  de  relie,  mais  qui  fûivoit  fcrupu- 
Jeufement  les  confeils  de  ceux  qui  pen- 
foient  différemment  fur  mon  fujet , tra- 
vailla à l’infiigation  de  ces  derniers,  k 
pérfuader  à la  Reine  , .qu’une  penfion 
équivaloit  à peu  près  à la  grâce  que  je 
fouhaittois  ; & fur  cet  expofé  Sa  Majef. 
té  , qui  ne  pouvoit  connoîcre  les  vues  de 
celui  qui  lui  parloit , parut  déterminée 
à me  l’accorder.  Neanmoins  comme  ce 
n’étoit  pas  ce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoire , on  s’avifa  , heureufement  pour 
moi , avant  de  déclarer  la  réfoîution  de 
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la  Reine , de  me  la  faire  connoitre  ; & 
Ton  Confeflcur  , qui  s’attendoit , s’il  fe 
chargeoit  de  cc  foin , à des  queftions  fur 
le  changement  arrivé  .à  ma  propofition  , 
auxquelles  il  n’avoit  pas  envie  de  répon- 
dre , remit  la  Commiffion  au  Duc  de 
.Giovenasco  (i). 

Celui-ci  vint  chez  moi,  & après  m’a..’ 
yoir  beaucoup  fait  valoir  l’amitié  avec  la.' 
quelle  l’Archevêque  d’Amida  foutenoit 
ânes  intérêts , il  me  dit  que  ee  Prélat  ne 
s’étoit  pas  contenté  de  préfenter  mon  Me- 
moire  à Leurs  Majeftés,  que  de  plus  il 
Pavoit  appuyé  fi  efficacement  par  fes 
bons  offices , que  je  pouvois  compter 
qu’on  m’accordçroit  une  penfion  de  cinq 
cent  piftole». 

_ „ Le  bon  & promt  effet  de  votre  Me. 
^ moire,  ajouta  le  Dus  de  Giovenafco, 
„ doit  vous  flatter. 

Sans  difficulté  , répliquai- je.  Je  fuis 
pénétré  de  reconnoiflance  de  ce  que  Leurs 
Maj.  veulent  faire  pour  moi , & de  vo- 
tre obligeante  attention  de  venir  me  l’ap. 
prendre.  Je  vous  avoue  cependant  que 
ma  fatisfaéfion  feroit  plus  complette,  fi 

cette 

( i ) 11  avoit  été  Ambnffadeur  d’Efpagne  en 
France , dans  le  tems  de  la  Regenoe.  Il  poj:« 
l?it  alors  le  nom  de  Prince  de  Ç b u l au.  as.  s.’ 
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cette  penfion , que  je  ne  demandois  point,’ 
fe  convertiifoit , comme  je  l’ai  propofé , 
en  appointemens  d’un  emploi  dans  les 
Cours  étrangères  , qu’on  m’a  promis,  & 
que  je  defire  fort  d’obtenir.  Je  crois  auf- 
fi  que  le  bienfait  fetoit  plus  folîde.  Qu’en 
pcnfe  Y7otre  Excellence  ? If  me  femble 
Lui  avoir  entendu  dire  quelquefois,  qu’u- 
ne penfion  dans  cette  Cour  formoit  un 
revenu  mal  alluré.  Je  defire  ardemment , 
je  ne  le  cache  point , de  n’ètre  plus  for- 
cé d’employer  aucune  reprefentation  fur 
Ce  qui  concerne  ma  fubfiftance  en  ce 
pays.  Celles  de  l’efpcce  en  queftion  font 
Ce  me  femble  aufli  importunes  à ceux 
qui  les  reçoivent , qu’humiliantes  pour 
Ceux  qui  les  reïterent:  & mon  Mémoi- 
re tendoit  à éviter  ce  double  inconvénient. 
Je  ne  fai  comment  il  a pu  faire  naître 
üne  idée  differente.  Eft-cede  Leurs  Maj. 
qu’elle  part  ? Ou  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida  , appercevant  peut-être  qu’elles  ne 
jügènt  plus  à propos  de  m’employer,  leur 
a-t-il  fuggeré  de  me  donner  une  penfion? 

Le  Duc  de  Giovenafco , qui  s’étoic 
fans  doute  attendu  que  je  mordrois  avec 
plus  d’avidité  à l’hameçon  , parut  un  peu 
embarraffé  à ma  queftion.  Je  ne  fis  pas 
fèmblant  de  m’en  appercevoir.  Il  feignoit 
«fètre  hors  d’état  d’éclaircir  mes  doutes, 
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& revenoit  toujours  à me  vouloir  per- 
fuader , que  la  penfion  que  Ton  fe  pro- 
pofoit  de  m’accorder,  étoit  au  fonds  la 
même  grâce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoire  j & fans  ofer  difconvenir  que 
•l’uu  ne  fût  plus  folide  que  l’autre  , il 
ne  tenort  pas  à lui  que  je  ne  les  regar- 
daffe'  du  même  œil. 

Quand  le  Duc  de  Giovenafco  m’eût 
quitté , je  fus  longtems  irrefolu  fur  le 
parti  que  je  devois  prendre.  J’étcis  mo- 
ralement certain  qu’en  acceptant  la  pen- 
iion',  je  me  trouverois  en  peu  de  tcms 
dans  un  plus  grand  embarras  par  l’inu- 
tilité du  bienfait.  Je  n’étois  pas  moins 
alluré , en  refufant  cette  grâce , que  mes 
ennemis  faifiroient  cette  occafion  pour 
me  dépeindre  aux  .yeux  de  Leurs  Majef. 
tés  comme  un  homme , dont  l’ambition 
ne  pouvoit  être  fatisfaite  que  par  la  plus 
grande  élévation , & qui  regardoit  fort  au- 
deiTous  de  fon  mérité  la  grâce  qu’elles 
vouloient  m’accorder.  Mes  reflexions  n’a- 
, boutiflbient  qu’à  me  montrer  de  toutes 
parts  des  écueils.  Les  moyens  qu’elles 
me  préfentoient  de  les  fuir , me  paroif- 
foient  faibles , ou  plus  favorables  aux 
deffeins  de  mes  ennemis  qu’aux  miens. 
Le  refultat  de  ce  conflidt  de  differentes 
penfées  fut  enfin  la  refolution  que  je  pris , 
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de  m’en  tenir  à demander  une  gratifi- 
cation , & d’attendre  que  l’on-  me  nom- 
mât à quelque  emploi , qui  m’affuràt  un 
revenu  (table  & folide. 

Il  falloit  néceffairement  parler  à PAf- 
ehevèque  d’Amida  pour  l’exécution  d« 
mon  projet.  Je  fus  le  (bir  chea  lui , 
avant  qu’il  paflàt  dans  l’appartement  de 
la  Reine.  L’air  affairé  qu’H  prit  en  me 
recevant , joint  à des  poîiteffes  affe&ées  , 
me  fit  juger  que  le  Duc  de  GiovenaC. 
co  Pavoit  déjà  informé  de  notre  conver- 
fation  , & que  félon  les  apparences  elle 
fie  cadroit  pas  avec  (es  vues.  Accoutu- 
mé aux  variations  de  la  phyfionomie  du 
bon  homme , je  ne  laiifai  pas  d’aller  mon 
train. 

Après  lui  avoir  expofé  les  motifs  qui 
m’engageoient  à préférer  une  gratifica- 
tion à une  penfion  , je  le  priai  de  les 
faire  agréer  à Leurs  Majeftcs  ; & afin 
qu’ils  ne  fuflent  pas  altérés,  foit  de  fa 
part , foit  de  celle  de  fes  foireétcurs , je 
les  lui  remis  par  écrit , dans  *un  petit 
Mémoire  ( I ) adreffe  au  Roi  & à la  Rei- 
ne. Le  Prélat  le  prit,  après  m’avoir  écou- 
té , & ne  me  répondit  pas  grand  chofe. 
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Sa  taciturnité  me  confirma  dans  l’opi- 
nion , que  le  refus  de  la  penfion  deran- 
geoit  bien  des  idées.  Peu  touché  de  cau- 
fer  ce  defordie  , je  voulus  laifler  l’Ar- 
chevëque  en  liberté  de  le  raccommoder 
comme  il  pourroit  ; & en  me  levant  pour 
me  retirer,  je  lui  dis  en  riant,  que  quoi- 
qu’on eût  déjà  écorné  ma  penfion  en 
France  , je  remettoîs  à demander  en  EC- 
.pagne  un  fupplément  qui  réparât  la  brè- 
che, au  tems  oû  , devenu  vieux  & inu-. 
tile  , il  ne  s’agiroit  plus  que  de  finir  à 
Madrid  tranquillement  mes  jours. 

Les  reprefentations  que  contenoit  le 
Mémoire  que  je  venois  de  donner  à l’Ar- 
chevèque  d’Amida  , étoient  fi  foumifes  , 
& fi  pleines  de  confiance  dans  la  bonté 
de  Leurs  Majeftés , que  je  n’avois  au- 
cune crainte  qu’elles  les  prilfent  en  mau-  - 
vaife  part.  Ma  feule  crainte  étoit  que  le 
Prélat  ne  le  fupprimât,  afin  d’ètre  en 
liberté  d’expliqqer  enfuite  mes  intentions 
félon  le  thème  qu’on  lui  di&eroit.  L’in- 
convenient  étoit  d’autant  plus  fâcheux  , 
que  je  ne  pouvois  le  parer.  Leurs  Ma- 
jeftés étoient  inacceflibles  j & hors  d’é- 
tat , par  conféquent  , de  m’expliquer 
moi-mème,  il  falloit  neceflfairement  re- 
courir à un  interlocuteur  fufped  , pour 
«mpècher  au  moins , autant  qu’il  m’étoit 

polli- 
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poffible , que  mon  Mémoire  reftât  in- 
connu, ou  que  l’on  fupplcât  à ce  qu’il 
expofoit,  par  une  narration  peu  fidele. 

Je  rendis  compte  au  Marquis  DE  LA 
P a t de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  j & je 
le  priai,  s’il  appercevoit  qu’on  eût  alté- 
ré la  vérité  auprès  de  Leurs  Mujeftés  , 
de  vouloir  bien  la  leur  faire  connoître» 

’ Ce  Miniftre  fe  méfioit  de  l’Archevê- 
que d’Amida , à caufe  de  fon  étroite  liai» 
fon  avec  Dom  Jofcph  P à t i N o.  Cet» 
te  difpjfition , que  je  n’ignorois  pas,  m’af- 
furoit,  qu’il  n’auroit  aucune  répugnan- 
ce à me  rendre  le  bon  office  que  je  lui 
demandois,  & qu’au  cas  que  le  Prélat 
ufât  de  quelque  reticence  , il  feroit  bien 
aife , autant  pour  fon  avantage  que  pour 
îe  mien , de  faire  appercevoir  au  Roi 
& à la  Reine , que  Sa  Seigneurie  ( I ) //- 
’lujlrijjhne  employoit  quelquefois  auprès 
d’Elles  cette  figure  de  Rhétorique. 

Je  laifïai  palfer  quelques  jours  avant 
de  retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida» 
Quand  j’y  retournai  , & que  je  le  priai 
de  m’apprendre  le  bon  ou  mauvais  fufc- 
cès  de  mon  Mémoire , il  me  répondit 
avec  une  froideur  qui  me  parut  étudiée, 

P ? qu’ü 

(O  C’eft  le  titre  qu’on  donne  es  Efpagn* 
nus  PreUts,  * • 
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qu’il  avoit  cherché  en  vain  l’occafion  de 
Je  préfenter  à la  Reine,  SaMajefté  ayant 
à peine  le  tems  de  vaquer  aux  affaires 
principales  de  la  Monarchie. 

Cette  réponfe  latonique  ne  me  fatif- 
£t  gueres.  Cependant  je  n’infiftai  pas  à 
•demander  un  plus  ^rand  éclairciffement. 
.Au  contraire  j je  pris  la  refolution  , mal- 
gré répuifement  de  mes  finances,  & Pin- 
■certitude  où  j’étois,  du  tems  que  le  Roi 
4e  tiendroit  invifible , d’attendre  à lui 
parler , & de  ménager  jufqu’alors  ce  qui 
pouvoir  m’aider  à foutenir  ma  fituation  , 
de  les  affauts  de  mes  ennemis. 

L’inutilité  de  ceux  qu’ils  avoient  em- 
jpîoycs  jufqu’alors  pour  me  terraffer,  ne 
les  rebuttoit  point:  au  contraire  elle  les 
ali  ira  oit  davantage  ; & jugeant  de  ce  qu’ils 
■dévoient  craindre  de  mon  reffentiment  , 
par  les  âeffeins  qu’ils  formoient  contre 
moi , ils  regardoient  leur  fureté  attachée 
à ma  perte.  On  ne  s’occupoit  plus  que 
d’en  hâter  le  moment  ,•  & parmi  les 
moyens  d’y  réuflir , on  en  revenoit  tou- 
jours à tâcher  de  m’attirer  l’indignation 
-de  la  Reine , comme  à celui  de  tous  , 
qui  paroiffoit  le  plus  infaillible.  On  l’a- 
cvoit  déjà  employé  en  vain  pendant  le  fe- 
}our  du  Comte  de  Rottembourg  : mais 
il  étojt  û décifff , qu’on  ne  pou  voit  fe 

refou- 
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ïefoudre  à y renoncer,  avant  que  d’a- 
voir fait  quelques  nouvelles  tentatives 
pour  en  tirer  un  meilleur  parti. 

La  conduite  que  je  tenois  , ne  four- 
ïiiifoit  pas  plus  d’occafions  qu’auparavant, 
de  m’imputer  la  moindre  faute  contraire 
au  refpect  & à l’attachement  que  je  de- 
vois  à la  Reine.  Et  comme  je  ne  croyois 
point  faillir  en  marquant , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  les  mêmes  fentimens  pour  M.  le 
Prince  des  Afttiries  , je  les  fuivois  fans 
myftere.  Je  n’en  faifois  pas  non  plus 
de  lVftime  finguliere , & de  la  vénéra- 
tion que  j’avois  pour  le  Comte  de  Sala- 
zar.  En  un  mot , je  ne  divifois  point 
ce  qui  me  fembloit  devoir  être  toujours 
étroitement  uni.  Ma  maniéré  de  penfer 
Simple  & naturelle  n’étoit  pas  à la  mo- 
de. Nombre  de  petits  efprits , tracafliers,' 
& curieux  de  fe  faire  un  mérité  de  je 
ne  fai  quel  zele  chimérique  pour  la  Rei- 
-ne , vouloient , à quelque  prix  que  ce 
fût,  mettre  une  dillin&ion  réelle  entre 
.fes  intérêts  & ceux  du  Prince , & £èr^ 
vant  l’un  aufli  mal  que  l’autre , ils  ne 
•s’occupoient  qu’à  rendre  fufpeéts  à Sa 
Maj.  tous  ceux  qui  ne  iè  conduifoiem 
pas  félon  ces  idées. 

L’homme  le  plus  fufceptible  de  pré* 
.Vtaaxions , & le  moins  capable  de  dtC. 

P 6 ,t  cerne* 
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cerner  fi  elles  étoient  bien  ou  mal  foiK 
dées  , étoit  fans  contredit  l’Archevêque 
d’Amida.  Il  fufïifoit  qu’on  les  revêtit  de 
quelque  vraifemblance , pour  qu’il  les  re- 
çût; & fi  les  connoiffances  bonnes  ou 
mauvaifes  qu’elies  lui  procuroient , le 
rendant  utile  à la  Reine,  fervoient  à la 
confervation  de  fon  crédit , il  n’y  a voit 
aucun  examen  à efperer  de  fa  part:  le 
foupçon  dans  fon  efprit  fe  convertiflbit 
en  preuve.  Avec  tant  de  facilité  à croi- 
re ce  qu’on  lui  rapportoit , & fi  peu  de 
lumières  pour  juger  fainement  des  cho- 
fes , il  n’avoit  pu  refifter  longtems  à ce 
que  les  partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
lui  écrivoient  & lui  difoient  fans  ceffe 
contre  moi.  Il  croyoit  à coup  fûr  ne 
pouvoir  errer , en  portant  de  mon  ca- 
ractère le  même  jugement  qu’un  fi  grand 
Miniftre.  Dilons  pourtant,  que  fa  dé- 
férence à cet  égard  auroit  peut-être  été 
moins  entière,  s’il  ne  l’eût  regardée  com- 
me un  acheminement  à obtenir  le  cha- 
peau de  Cardinal.  L’appaft  étoit*  puif- 
fant  ; & en  m’attribuant  une  ambition 
exceflive  lorfque  je  me  reduifois  à de- 
mander moins  que  ce  qui  m’avoic  été 
offert  & promis  par  fon  entremife,  il  fe 
croyoit  plein  de  modération , quoiqu’il 
afpisât  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  relevé. 

Quand 
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Quand  011  efpere  dans  les  Cours  de 
fe  faire  un  mérite  en  donnant  certains 
avis , on  examine  peu  s’ils  font  julles  , 
où  s’ils  peuvent  entraîner  des  conféquen* 
ces  facheufcs.  C’cfl  le  cas  ou  fe  trouvoit 
l’Archevêque  d’Amida  par  rapport  à moi. 
Il  s’étoit  laide  peifuader,  que  l’on  de- 
Voit  être  autant  en  gtrde  contre  Pétert* 

O 

due  de  mes  vues , que  contre  les  moyens 
que  je  mettois  en  œuvre  pour  leur  fuc- 
cès.  Ces  idées  Pavoicnt  conduit  à me 
deffervir,  malgré  les  obligations  qu’il  m’a- 
Voit.  Il  remarquoit  que  je  Pavois  péné- 
tré. Le  dépit  de  fe  voir  dévoilé , & l’en- 
vie de  n’avoir  rien  à craindre  de  mon 
'reflentiment , le  déterminoient  à remplit 
l’efprit  de  .la  Reine  de  là  même  méfiant 
ce  qu’il  avoit  fur  mon  compte  ; & tan- 
dis qu’il  donnoit  à fes  insinuations  tout 
le  prix  d’un  véritable  zele , elles  n’étoient 
que  l’effet  de  fa  politique , & de  la  né- 
ceflité  où  ils  fe  croyoit  être  de  fe  débar- 
raffer  de  moi. 

L’experience  que  ce  Prélat  & fon  par- 
ti avoient  faite  l’hyver  précèdent , que 
par  le4  grand  nombre  de  conbdens  il  m’a- 
voit  été  facile  de  déviner  Pufage  auquel 
on  les  employoit , & de  me  prévaloir 
de  cette  connoiffance  pour  ma  défenfej 
cette  experieuce , dis- je  , les  porta  à coït- 
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fier  déformais  à moins  de  perfonnes  l’e- 
xécution de  leur  deflein.  Elles  dévoient 
recommencer  à tenir  fur  mon  fujet  le 
même  langage  à la  Reine  , & concou- 
rir également  à me  priver  de  la  bien- 
veuillance  de  Sa  Majefté. 

Il  eft  prefque  impolîible  que  des  avis 
uniformes,  que  l’on  s’étudie  à rendre 
vraifemblables , que  l’on  place  à propos, 
& qui  viennent  de  gens  que  nous  avons 
lieu  de  croire  fincerement  attachés  à nos 
intérêts , ne  faffent  peu  à peu  impref- , 
fion.  C’ell  auffi  ce  que  j’éprouvai , & 
que  l’éclat  qui  environne  le  trône  ne  fert 
pas  toujours  à mieux  diftinguer  la  vérité. 
Quelque  fuccès  que  l’on  fe  promit  des  me- 
fures  qu’on  prenoit  pour  préocuper  la  Rei- 
ne à mon  defavantage , il  paroifloit  tou- 
jours neceflaire  de  s’alfurer  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  & de  l’engager  à fou- 
tenir  les  démarches  qu’on  méditoit  de 
Faire  contre  moi.  L’amitié  qu’il  me  te- 
moignoit  ne  favorifoit  pas  ce  deflein  } 
mais  on  ne  Iaifloic  pas  de  le  .fuivre. 

Comme  ce  Miniftre  ne  me  dqnnoît 
encore  aucun  fujet  de  me  méfier  de  lui, 
je  ne  crus  pas  devoir  lui  cacher  la  pro- 
pofition  qu’on  m’avoit  faite  de  m’accor- 
der une  penfion  , & les  raiforts  que  j’a- 
vuis  eues  de  ne  la  point  accepter.  Il  les 

troa»- 
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trouva  juftes,  & même  il  écrivit  fur  ce 
ton , & très  obligeamment  .pour  moi  , 
à quelques  perfonnes  de  mes  amis  en 
France , qui  me  l’apprirent  ( i ).  De  mon 
côté  je  n’oubliois  pas  de  faire  fouvent 
fon  éloge  dans  mes  lettres.  Mon  atta- 
chement pour  lui  me  le  diéloit,  autant 
que  ma  reconnoiiïance. 

Ces  preuves  de  notre  mutuelle  intel- 
ligence déplaifoient  fouverainement  à tout 
ce  qui  avoit  cy-devant  compofé  la  cabal- 
le  du  Comte  de  Rottembourg.  Ce  par- 
ti ne  pouvoit  digerer,  ni  comprendre  f 
qu’un  homme  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry avoit  voulu  abfolument  envoyer  en 
Efpagne , pût  m’y  voir  indifféremment. 
La  reflexion  portoit  à croire  qu’il  n’é- 
toit  queftion  que  de  s’entendre , afin  d’a- 
gir enfuite  de  concert.  On  ne  negligeoit 
rien  de  la  part  de  la  Duchefle  de  St. 
Pierre  pour  ménager  un  éclaircilfement, 
qui  devoit  cimenter  l’union  fi  defirée  en- 
tre  l’Ambalfadeur  de  France  & elle.  Ce 
que  la  prudence  & la  fureté  ne  permet- 
toit  pas  à cette  Dame  de  faire  par  elle- 
même  , étoit  remis  aux  foins  de  certains 

confi- 

( t ) On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume 
Pièces  Jnjiifica'ives  ?v®.  IL  LII.  LIII.  les  «r. 
traits  de  quelques-unes  de  leurs  Lettres. 
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confidens.  Ceux-ci  commencèrent  par  ga*  • 
gnerce  qui  entouroit  le  Marquis  de  Bran- 
cas  & Ton  fils , en  excitant  contre  moi 
dans  cette  clafle  inferieure)  les  mouve* 
mens  de  jalpufie  & d’inquietude , dont  ' _ 
cette  efpece  de  gens  font  plus  fufceptibles  > 
que  d’autres. 

•.Il  eft  aifé  de- comprendre , qüe  cettè 
vigilance  à mettre  tout  à profit , prertoit . 
tTne  nouvelle  udivité  quand  l’occafioti 
fe  prefentoit  de  me  rendre  fufped  à la 
Reine.  On  êmployoit  toute  fa  fouplellè 
& toute  fon  éloquence  à m’établir  dans 
Pefprit  de  Sa  Majetié , comme  un  hom- 
me qui  murmuroit  en  fecret  contre  foit 
autorité , & qui  s’erigeoit  eil  cenfeur  de 
tous  ceux  qu’elle  honoroit  de  fa  conban* 
ce.  Le  tour  n’étoit  pas  moins  adroit 
que  malin. 

En  me  peignant  foui  le  catadete  lé 
plus  odieux  aux  Souverains  on  étoit  fût 
d’arracher  jufqu’à  la  racine,  la  bienveüi!- 
lauc.e  que  la  Reine  pôuvoit  avoir  pout ; 
moi , & tirer  même  du  refus  des  gra*  ’ 
ces  qu’un  tel  foupçon  pouvoit  m’atiiret 
de  Sa  Majefté,  l’aVantage  de  la  confir- 
mer de  plus  en  j)lus  dans  l’opinion  qu’on 
lui  àuroit  donnée. 

Pour  empêcher  que  je  n’apperceude 
ce  deifeiu  autrement  que  par  fon  effet 

les 
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les  perfonnes,  qui,  depuis  le  départ  du 
Comte  de  Rottembourg , avoient  fait  les 
empredes  autour  de  moi , tontinuererît 
à jouer  la  même  comedie.  Ceux  eu 
petit  nombre  qui  étoient  initiés  dans  k 
myllere  , manquoient  rarement , chez 
moi , de  placer  dans  la  converfation  quel- 
que nouveau  trait  de  leur  bonne  volon- 
té , & de  m'annoncer  que  j’en  recueilli- 
rois  bientôt  les  fruits.  Ces  aflurances 
étoient  foutenues  par  les  principaux  Ac- 
teurs ; quand  je  me  tfouvois  chez  eux. 
Ils  les  répétoient,  en  les  accompagnant 
des  exprefiîons  les  plus  obligeantes  & leS 
plus  finceres  en  apparence.  A la  vérité 
je  n’étois  pas  la  dupe  de  ce  manege  i 
cependant  je  me  comportois  comme  fî 
j’eulTe  donné  dedans,  délirant  véritable- 
ment de  ne  laider  dans  refprit  de  ces 
perfonnes  aucune  trace  des  fentimens  , 
que  les  tracalTeries  de  l’hyver  dernier  y 
avoient  imprimés. 

L’obftination  avec  laquelle  on  s’étoit 
ôppofé  à tout  ce  qui  pouvoit  m’être  a- 
vantageux,  ne  m’avoit  point  perfüadé 
qu’on  put  nourrir  perpétuellement  dans 
ion  cœur  le  defir  ( i ) de  nuire  à quel- 
qu’un 

( i ) Hoiftmtm  natïirn  obidieitttm , bomba 
tfocere  non  pojje . Cic.  L.  III.  de  Offic.  C.  ç.  ' 

Si  nocert  bomini  contra  natarmn  eji , 
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qu’un  , & malgré  une  expérience  du  con- 
traire pendant  plus  de  ans,  je  per- 
fifte  encore  à en  douter. 

Je  veux  croire  que  l’envie  , ou  la  hai- 
ne , font  capables  en  certains  momens 
de  faire  prendre  une  fi  étrange  réfohi- 
tion.  Mais  11e  change-t-elle  jamais?  Et 
peut- elle  tenir  contre  les  réflexions  que 
la  Religion  , l’humanité  & le  tems  pré- 
fentent  pour  la  détruire?  C’eft  aux  dé- 
fenfeurs  des  maximes  du  Cardinal  de 
Fleury  à répondre  à cette  queftion. 

Je  m’étois^fi  fou  vent  apperçu  que  ceux 
qui  vouloient  s’attirer  la  bienveuillance 
de  ce  Miniftre , ne  cefloient  de  répandre 
en  France  & en  Efpagne , que  mes  pré- 
tendues négociations  n’étoient,  dans  le 
▼rai  que  quelques  intrigues  mal  ména- 
gées ; que  je  crus  devoir  de  mon  céké , 
ne  point  me  lafler  de  combattre  un  pré- 
jugé 

àtjje  igitur  bomîni  fecundum  naturam  Jst  ntcef- 
Je  ejît  quod  qui  non  facit , hominis  Je  appelles 
tione  dijpoliat , quia  bumanitatis  officiant  eji , 
ttccejjùati  hominis  , ne  pcriculo  Jubvenire.  £)«.?- 
tfo  igitur  ab  iis , qui  fleÜi , ne  mifercri  non  pu- 
tant  ejfe  fapicutis  > Jt  bomo  ab  aliqua  beïiia  corn - 
preheiijus  auxïlium  fibi  armati  bomints  implo- 
rée , utrumnè  Juccureudum  pntent  5 nn  mini- 
me ? Non  finit  tam  impudentes  5 ut  negent  fiet  i 
Dportere  quod  f agitât  % quod  etepofeit  bumum- 
tas,  La  et. 
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jugé  fi  faux , & fi  plein  de  malignité. 
La  balance  que  tiennent' les  Courtifans, 
efl:  rarement  jufte  entre  leurs  mains:  iis 
la  font  toujours  puncher  du  côté  de  la 
faveur;  & dès  cju’on  poflede  celle-ci,  on 
«fi;  prefqu’aflure  de  leur  fuffrage. . Ne 
me  flattant  pas  d’échaper  feul  à leur  par- 
tialité, à moins  de  les  forcer  par  l’evi- 
dence  & le  poids  de  la  vérité  à me  ren- 
dre juftice  , je  jugeai  qu’il  falloit  eflayer 
de  tirer  du  Cardinal  de  Fleury  un  ef- 
pece  d’aveu  tacite  ou  formel  des  faits  en 
contefte , qui  put  impofer  filence. 

L’entreprife  étoit  difficile  je  com- 

prenois  parfaitement  , que  de  remettre 
devant  les  yeux  de  cette  Eminence  ce 
qui  s’étoit  pafle  entr’Elle  & moi  pendant 
mon  fejour  en  France , c’étoit  l’aigrir 
inutilement , fans  obtenir  aucune  répon- 
fe.  Audi  ne  fut-ce  point  le  parti  que 
je  pris.  Je  m’adreflfai  ( i#)  au  Garde  des 
Seaux  qui  pofledoit  alors  toute  fa  con- 
fiance f & fous  pretexte  de  lui  rendre 

, compte 

/ 

( i ) Ma  lettre  à ce  Miniflre  n’étant  que 
l’abrégé  de  ce  que  l’on  a vu  plus  en  détail 
dans  ces  Mémoires  , fai  cru  devoir  me  difi- 
penfer  de  la  placer  ici,  où  elle  pourroit  pa- 
roître  une  répétition  ennuyeufe.  On  la  trou- 
vera avec  la  réponfe  qu’il  me  fit , à la  fin  de 
«c  volume  Fitctt  JnJHjkttiva  H*,  LIV . LV+ 
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Compte  de  ma  conduite,  & de  lui  de- 
mander quelques  éclairciffemens  qui  fer- 
Vident  à la  regler , je  tâchois  de  Je  con- 
duire', aufli  bien  que  le  Cardinal  à con- 
venir des  faits  que  ma  lettre  contien- 
droit , ou  s’ils  entreprenoient  de  les  com- 
battre, à profiter  eii  ce  cas  des  contra- 
dictions où  le  dernier  ne  pou  voit  man- 
quer de  tomber  avec  lui- même,  & quê 
j’étois  en  état  de  prouver  par  les  let- 
tres de  fa  main  , que  j’avois  préfentceS 
à Leurs  Majeftés. 

Le  Cardinal  efquivâ  le  piège , en  re- 
fufant  d’entrer  dans*  aucun  détail  i mais 
mon  deffein  ne  laiffa  pas  d’avoir  le  fud- 
cès  que  j’efperois.  On  remarqua  fuffi. 
fammertt  par  la  réponfe  du  Garde  des 
Sceaux  , dont  je  donnai  copie  à quel- 
ques-uns de  mes  amis , aufli  bien  que 
de  mâ  lettre  , que  notant  rien  moins 
qu'en  fituation  d’en  impofer  à un  Mi- 
iiiftre  tel  que  ce  Cardinal , devant  qui 
tout  fléchi  (Toit , il  falloit  que  ce  que  j’a- 
Vois  rapporté  fut  exactement  vrai  > puif* 
qu’autrement  on  n’auroit  pas  manqué 
de  relever  vivement  la  moindre  faute 
qui  m’auroit  échapé  fur  cet  article* 

Ce  que  Mr.  Chauvelin  ajoûtoit , qu’on 
lfavoit  j’amais  donné  ordre  à perfonne 
de  s’oppofer  aux  grâces  que  Leurs  Ma}* 

_ ' au- 
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turoient  deflein  de  m’accorder  , ne  trou-, 
va  pas  la  même  créance.  Les  Miniûre* 
étrangers,  & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  un  peu  confiderables  à Madrid,  n*a-i 
voient  pas  oublié , que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg,  avant  de  partir,  & depuis 
fon  départ,  £es  confidens  avoient  ou- 
vertement affiné  le  contraire  j & que  ces 
derniers  s’étoient  même  fait  un  mérité 
auprès  de  moi,  d’avoir  Couvent  confeil- 
lé^au  premier  de  ne  pas  Cuivre  les  or- 
dres du  Cardinal,  Peut  - être  ignoroit-il 
leur  indiCcretion  : mais  quand  il  l’auroifc 

- connue , cela  ne  l’auroit  pas  fait  parleE 
différemment.  Dans  la  place  qu’il  rem-  . 
pliffoit  on  Ce  perfuade  aiCément , qu’on 
eft  en  droit  d’entreprendre  tout  ce  qu’on 
veut,  & de  faire  croire  tout  ce  qu’on  ditf 

La  précaution  que  je  venois  de  pren- 
dre pour  invalider  ce  privilège  fur  ce 
qui  me  concefnoit,  ne  fut  point  igno- 
rée en  France.  Le  Cardinal  & le  Garde 
des  Sceaux  furent  que  je  n’avois  fait  au- 
cun myftere  de  ce  que  j’avoiç  écrit  au 
dernier , & de  fa  réponfe.  Leurs  inté- 
rêts étoient  alors  les  mêmes  : ceux  du 
Cardinal , ou  plutôt  fes  idées  paroiflant 

- bleffées  par  ma  démarche  elle  leur  dé- 
plut j & félon  ce  que  Dm  Jçachint 

B A*- 
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Barnachea  (i)  troifîeme  Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne,  me  raconta  quand 
il  vint  joindre  la  Cour  à Sévi  lie , le  Gar- 
de des  Sceaux  lui  parla  à diverfes  re- 
prîtes contre  moi,  d’une  maniéré  ani- 
mée & prenante. 

Ce  n’eft  nullement  fur  le  ton  de  ré- 
crimination que  je  m’exprime  ainfi.  Il 
ctoit  naturel  que  ce  Miniltre  fuivit  le 
goût  de  celui  dont  il  dépendoit.  Il  ne 
connoilTolt  guere  alors  fon  cara&ere,-  & 
je  fuis  perfuadé  que  féduit  par  le  por- 
, trait  peu  flatteur  que  le  Cardinal  lui  au- 
ra fait  de  moi,  il  a cru  de  bonne  foi 
lajuflice  du  côté  de  ce  dernieri  Le  tems 
8c  les  événemens  auront  retftifié  tes  idées. 
Il  faut  fe  placer  à une  jufte  diftance 
des  objets  , pour  les  connoître.  Quand 
on  néglige  cette  réglé , on  s’expofe  à 
l’illufion. 

Au  relie,  ce  n’eft  pas  dans  cette  feu- 
le occafion  qu’on  a traité  de  témérité 
la  julle  attention  que  j’avois,  à faire 
retomber  fur  mes  adverfaires  les  traits 
qu’ils  me  lançoient  fans  cefle.  J’ai  eu 
continuellement  ce  préjugé  à combattre; 

& 

( i ) A préfent  le  Marquis  dïl  Puerto, 
Antbafladeur  d’Efpagne  auprès  des  Etats  • Gè» 
Ueraux. 
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& pendant  qu’on  ne  fe  faifoit  aucun  fcru- 
pule  de  foulevcr  tout  le  monde  contre 
moi,  je  commettois.  un  crime  irrémiifi- 
ble  de  traverfer  un  tel  deflein.  N’eft-ca 
pas  vifiblement  fe  fervir  de  deux  poids 
( i ) & de  deux  mefures  i forcer  l’équi- 
té à plier  en  gemilfant  fous  la  puiflân- 
ce  ; en  un  mot , vouloir  profcrire  de  la 
focieté  humaine , le  courage  , & toute 
délicatelfe  de  fentimens  ? il  paroit  diffi- 
cile qu’un  pareil  projet  .trouve  beaucoup 
d’approbateurs. 

Je  ne  cachai  point  au  Marquis  de 
Brancas  la  lettre  que  j’avois  écrite 
lu  Garde  des  Sceaux,  ni  la  réponfe  de 
«e  Miniftre  j étant  bien  aife  qu’il  vît 
par  fes  propres  yeux , que  la  relation 
que  je  lui  avois  faite  d’une  partie  des  né- 
gociations dont  la  Cour  d’Efpagne  m’a- 
voit  chargé  en  France,  n’étoit  pas  chi- 
mérique , mais  fondée  en  realite. 

Le  Marquis  parut  fenfible  à la  con- 
fiance que  je  concinjiois  de  lui  marquer  ; 
& fuivant  alors  tout  naturellement  ce 
que  fa  droiture  lui  diéloit , il  me  répé- 
ta ? qu’il  voyoit  avec  une  véritable  pei- 
ne 

Ç i ) Fondus , pondus  ,•  tnenfura , & tnen- 
fur  a : utrumque  eji  abominât  île  apud  Daim» 
ïrov.  C.  XX.  V.  JO. 
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ne  le  travers  que  le  Cardinal  avoit  prît 
contre  moi , & qu’il  foufyaittoit  que  je 
puffc  l’en  faire  revenir. 

„ Mais,  ajouta- t-il  tout  de  fuite,  il 
eft  glorieux  & vindicatif.  Cela  don- 
i,  ne  peu  d’efperance  de  voir  arriver  çe 
. changement.  ” 

Ce  fut  la  derniere  fois  que  cet  Am- 
bafladeur  & moi  nous  parlâmes  avec  cor* 
dialité.  Il  changea  bientôt  après  de  fen- 
timens  & de  langage.  Il  étoit  effeftive- 
ment  peu  vraifemblabîe  , que  dans  les 
circonftances  où  nous  nous  trouvions 
tous  deux , il  pût  longtems  refifter  aux 
aflauts  qu’on  lui  livrait  pour  ie  faire 
penfer  & agir  différemment.  C’eut  été 
de  fa  part  un  efpece  d’héroïfme  en  fait 
d’équité  , que  l’on  rencontre  rarement 
parmi  les  hommes,  & que  je  crois  in-, 
connu  dans  les  Cours. 

Le  Marquis  de  Brancas , à l’exemple 
de  tous  les  Miniftres  de  France  , d’une 
certaine  diftin&ion,  qui  étoient  venus  à 
Madrid , avoit  en  vue  de  retirer  de  fou 
Ambalfade  la  Grandeffe  d’Efpagne  5 & 
toute  autre  affaire  lui  paroiflbit , à coup 
fur,  de  petite  importance  en  comparai- 
fon  de  celle-là.  Perfonne  ne  doutoit  de 
fon  intention  à cet  égard  , & qu’en  lui 
pïQjçUfant  les  .moyens  d’obtenir  une  grâ- 
ce' 
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ce  fi  defirée  , on  ne  fut  alluré  d’ acqué- 
rir fon  amitié.  La  Duchefle  de  St.  Pier- 
re & Tes  partifans  , fûrs  de  ne  pouvoir 
y prétendre  qu’à  ce  titre,  '&  -jugeans 
avec  raifon , qu’un  homme  de  la  naif- 
fance  & de  la  vertu  du  Marquis  de 
Brancas  ne  fauroic  prendre  fur  lui  de 
devenir  fans  fujet  l’inftrument  de  la  paf- 
fion  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi , 
conclurent  que  le  feul  expédient  de  difi 
fiper  ce  fcrupule , étoit  de  faire  fen- 
tir  à cet  AmbafTadeur , combien  une 
pareille  délicateffe  pouvoit  nuire  à fes 
vues , puifque  leur  fuccès  dépendoit  prin- 
cipalement des  bons  offices , que  les  per- 
fonnes  honorées  de  la  confiance  de  Ta 
Reine  étoient  en  état  de  lui  rendre. 

Le  Comte  de  Marcillac  avoit 
joué  un  rolle  fi  brillant , dans  toutes  les 
intrigues  qui  s’étoient  paflees  pendant  le 
fejour  du  Comte  de  Rottembourg  en 
Efpagne , qu’il  fut  encore  chargé  de  la 
conduite  de  celle-ci.  Il  accepta  la  corn- 
million  j & , afin  que  je  ne  me  doutafïè 
de  rien,  il  continuoit  à m’a(Turer(i)  fré- 
quemment , que  le  zele  de  la  Ducheilè 
de  St.  Pierre  & de  l’Archevêque  d’^Ami- 

Tom.  VL  Q_  da 

( I ) Lin  gui.  fullux  non  amat  veriiatem  : Q? 
0;  lubricwu  ofaatur  ruiu*»\  Prov.  c,  zC. 
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du  pour  mes  intérêts , bien  loin  de  s'af- 
faiblir , augmentait  chaque  jour. 

L’état  où  la  nation  Efpagnole  voyoit 
le  Roi , ailigeoit  les  uns , & excitoit 
quelque  mécontentement  parmi  les  au- 
tres. Tous  les  efprits  ne  font  pas  éga- 
lement portés  à l’obeiflance  : il  y en  a 
toujours  d’inquiets,  ou  d’ambitieux,  qui 
4e  figurent  qu’un  changement  de  gouver- 
nement pourra  fervir  à leurs  vues,  & 
qui  le  fouhaittent  bien  moins  pour  le 
bien  de  l’Etat , que  pour  le  leur  par- 
ticulier. 

Il  fe  trouvoît  à Madrid  comme  je  l’ai 
déjà  rapporté,  nombre  de  gens  de  ce 
cara&ere,  & qui  confondant  mal  à pro- 
pos leurs  interets  avec  ceux  de  la  Fran- 
ce, avoient  répandu  certains  bruits  fourds, 
avant  & après  l’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , que  ce  Miniftre  ne  traverfe- 
roit  point  le  delfein  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  d’abdiquer  une  fécondé  fois 
la  Couronne,*  & même  que  la  Cour  de 
Verfailles  & fes  Alliés  verroient  avec  plai- 
fir , que  la  Reine  , que  l’on  fuppofoit 
entièrement  dans  les  intérêts  de  l’Empe- 
reur , n’eût  plus  de  part  au  Gouverne- 
ment de  la  Âlonarchie  Efpagnole. 

Ces  bruits , favorifés  par  les  fuites 
rçu’avoit  entraînées  le  Traité  de  Yrienne, 

EL  £- 
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ii’avoient  pas  laiilë  de  faire  imprelfion  , 
de  caufer  quelque  inquiétude  à la  Rei- 
ne, & de  faire  obferver  les  difeours  & 
les  démarchés  du  Marquis  de  Brancas. 
Le-  Comte  de  Marciilac  profita  de  la 
conjoncture , & (bus  le  fpécieux  pré- 
texte de  ne  point  laifïer  ignorer  à l’Am- 
bailadeur  de  France  les  raifonnemens  du 
pubiic , il  travailla  à l’engager  , tant  pour 
la  réuiîite  des  affaires  dont  il  étoit  char- 
gé , que  pour  fon  avantage  particulier, 
à les  faire  entièrement  tomber  , en  fe 
liant  étroitement  & fans  myftere  avec 
l’Arch.  d’Amida  & la  Ducheife  Je  St. 
Pierre , qui  tenoient  alors  le  premier 
rang  dans  le  parti  de  la  Reine  , & qui 
Favoient  chargé  de  l’aflurer  , qu’ils  defl- 
roient  fincerement  fon  amitié,  & fecon- 
deroient  de  leur  mieux  fes  bonnes  in- 
tentions auprès  de  Leurs  Majeftés. 

Marciilac  infilloit  beaucoup  fur  l’uti- 
lité que  retireroit  M.  le  Marquis  de  deux 
perfonnes,  que  le  devoir  & la  faveur 
appelloient  fi  près  de  la  Reine.  D’un  au- 
tre côté  il  n’oublioit  rien  pour  éfacer 
entièrement  de  l’efprit  de  cet  Ambalfa- 
deur,  le  fouvenir  de  ce  qui  s’écoit  paf- 
fé  pour  retenir  en  Efpagne  le  Comte 
de  Rottembourg.  Rien  n’écoit  plus  faux , 
félon  lui,  que  les  bruits  que  l’on  avoic 

Q.  2 ajfFe 
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affeété  de  répandre  fur  le  prétendu  déf- 
it in  de  ce  Comte,  de  s’attirer  l’Ambaf- 
lade  d’Êlpagne , & fur  les  foins  qu’oil 
vouloit  que  l’Archevêque  & la  Ducheflè 
fe  fulfent  donnés  de  concert  pour  le  faire 
reullir.  Le  Marquis  de  Brancas  dévoie 
regarder  les  raifonnemens  qu’on  avoit 
tenus  à cet  çgard  , comme  de  pures 
chimères  , inventées  par  des  gens  dont 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  fi  bien 
dévoilé  la  malignité , que  quoique  j’eul- 
fe  été  prévenu  plus  que  perfonne  par  ces 
rapports  contre  lui , la  Duchelfe  de  St. 
Pierre  & l’Arch.  d’Amida  , j’avois  en- 
fin été  obligé  de  convenir  qu’on  m’en 
avoit  impofé  , & de  rendre  juftice  à la 
droiture  irréprochable  de  ces  trois  per- 
fonnes. 

On  n’aura  pas , je  penfe  , beaucoup  de 
peine  à croire , que  lé  donneur  d’avis 
égayoit  un  peu  la  feene  en  cet  endroit 
à mes  dépens , par  les  prétendues  varia- 
tions qu’il  s’elïorçoit  de  faire  remarquer 
dans  ma  conduite  ; & en  tournant  fon 
récit  de  façon  , que  le  procédé  du  Com- 
te de  Rottembourg  , de  l’Arch.  d’Ami- 
da,  & de  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  avec 
moi,  paroilfant  mériter  un  panégyrique, 
c’etoit  alfez  que  l’on  me  fût  quelque  gré 
d’avoir  fi  bonnement  confefle  mes  erreurs. 

Czt 
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Cet  article,  que  j’avois  fuffifamment  é- 
clairci  avec  le  Marquis  de  Brancas , & 
que  celui-ci  avoit  approfondi  tout  à loi- 
/ir , pour  ce  qui  lui  étoit  perfonnel , 
avant  de  venir  en  Efpagne  , n’auroic 
pas  , fuivant  toute  apparence  , fait  gran- 
de impreflion  fur  fou  efprit  : mais  il 
voyoit  bien1  qu’il  ne  convenoit  pas  à fes 
dedans  de  paroitre  trop  incrédule  ; &- 
flatté  apparemment  d’acquérir  à la  Cour 
le  crédit  & la  confideration  qu’on  lui 
promettoit , il  écouta  les  confeils  du- 
Comte  de  Marcillac  : enfin  il  les  fuivir. 

Pour  contribuer  au  fuccès  de  l’entre- 
prife , la  Duchdfe  de  St.  Pierre  avoit 
écrit  au  Cardinal  de  Fleury,  pour  fs 
plaindre  de  la  referve  que  Mr.  de  Bran- 
cas  obfervoit  à fon  égard  ; & la  déman- 
gea ifon  qu’elle  avoit  de  perfuader  au 
public  qu’elle  polTedoit  la  confiance  de 
ce  premier  Miniftre  , ne  lui  permit  pas 
de  faire  un  myffere  de  cette  lettre,  non 
plus  que  de  la  réponfe  du  Cardinal , en- 
tièrement conforme  , difoit-elle  , à fes 

defirs.  Si  cette  Dame  difoit  vrai,  com- 
me j’en  fuis  perfuadé , il  eft  hors  de 
doute  qu’une  telle  pièce  fervit  merveil- 

leufement  à décider  l’Ambafl’adeur  de 

France  , & par  conféquent  à rendre  la 
vidoire  complette. 

Q_  3 Qand 
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Quand  ces  efpeces  de  Préliminaires, 
pour  s’entendre  & agir  de  concert  fu- 
rent terminés , & les  intérêts  devenus 
communs,  on  s’expliqua  vraifemblable- 
ment  avec  cordialité  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  miens.  Le  Marquis  de  Bran- 
cas  oublia  alors , à l’exemple  de  fon  pré- 
déceffeur  , qu’il  m’avoit  pofitivement  afc 
furé  que  le  Cardinal  ne  lui'avoit  point 
prefcrit  de  me  traverfer.  La  Ducheffe  de  St. 
Pierre  ne  tint  pas  plus  de  compte  des  té- 
moignages réitérés,  qu’elle  m’avoit  don- 
nés & fait  donner  , de  la  fincerité  de 
fon  amitié.  L’intrigue  de  la  Comedie 
tendoit  à fa  fin.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que 
d’empêcher  , en  gardant  encore  certai- 
nes bienféances  avec  moi,  que  je  n’ap- 
petçufle  trop  promptement  la  part  que 
je  devois  avoir  au  dénouement. 

Le  Marquis  de  Brancas  dilfimula  d’a- 
bord le  changement  arrivé  dans  fa  ma- 
niéré d’agir  avec  la  Ducheffe  de  St.  Pier- 
re. Cette  Dame  fut  moins  refervée  ,•  El- 
le vouloit  que  fon  triomphe  éclatât:  pour 
cet  effet  elle  afife&a  des  converfations 
particulières  & des  relations  avec  l’Am- 
baffadeur  de  France , qui  devinrent  bien- 
tôt matière  d’obfervations.  Ses  partifans 
donnèrent  à entendre  que  le  Cardinal  la 
regardoit  comme  une  amie  , fur  ratta- 
chement 
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chôment  & la  prudence  de  laquelle  il 
avoit  alluré  M.  de  Brancas  qu’il  dévoie 
compter. 

Ce  manege  & ces  difcôurs  ne  m’en- 
g;*gerent  point  à me  comporter  différem- 
ment avec  les  chefs  de  la  nouvelle  al- 
- liance.  A la  vérité  il  devoit  paroitre  af- 
fez  fingulier  , que  le  Miniftre  François 
eût  pu  fe  refoudre  à accorder  fa  con- 
fiance à une  Dame , qui , à coup  fur , 
n’avoit  pas  travaillé  à l’attirer  en  Efpa- 
gue:  mais  ces  fortes  de  variations  font 
fi  fréquentes  dans  les  Cours,  & les  mi- 
rons qui  les  produifent  fi  differentes  , 
qu’il  me  fernbla  fort  inutile  de  perdre 
le  tems  à démêler  le  principe  de  celle 
du  Marquis  de  Brancas.  Je  crus  feule- 
ment pouvoir  en  conçlurre,  qu’il  fuivroit 
dans  peu  les  traces  de  fon  précurfeur  j 
& qu’il  étoit  bon , par  conféquent , d’u- 
fer  d’un  peu  de  circonfpeCtion  avec  lui.  * 

J’aime  à fuppofer , pour  fauver  l’hon- 
neur & la  bonne  foi  du  Marquis  de  Bran- 
las , que  lorfqu’il  me  dit  , que  le 
Cardinal  ne  lui  avoit  point  ordonné  de 
me  délfcrvir , il  me  parloit  avec  fince ri- 
te : & la  conduite  oppofée  à cette  aflo- 
rance , qu’il  tint  immédiatement  après 
avoir  accordé  fi  confiance  à la  Ducheffe 
de  St.  Pierre , vérifié  ma  conjecture.  J’ai 
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tout  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  avoit 
informé  cette  Dame  feule  de  fes  véri- 
tables intentions  fur  mon  fujet  ; & que 
celle-ci , après  avoir  révé’é  au  Marquis 
les  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour  les 
fuivre , elle  ne  lui  cacha  point  qu’il  fal- 
îoit  travailler  de  concert  avec  elle  à la 
fatisfa&ion  de  fon  Eminence- 

Le  monde  ell  rempli  de  gens  qui  font 
l’éloge  de  la  générofité  j mais  qui , dans 
les  circonllances  où  ils  rie  peuvent  la 
concilier  avec  leurs  intérêts , en  laiflent 
la  pratique  à d’autres.  C’eft  le  parti  que 
prirent  alors  l’Ambaffadeur  de  France  & 
la  Duchcfle  de  St.  Pierre..  Le  premier 
avoit  reçu  de  ma  part  toutes  fortes  de 
marques  d’attention  & de  déférence  : je 
n’avois  jamais  donné  aucun  jufte  fujet 
de  plainte  à l’autre.  Cette  confideration 
auroit  dû  les  détourner  de  fervir  la  paf- 
fion  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi  : 
cependant  il  n’en  fut  rien.  Ils  fe  diffi- 
mulercnt  fans  doute,  combien  iLeft  dif- 
ficile d’allier  cette  complaifance  .avec  la 
vertu  dont  ils  font  profellion.  Les  avan- 
tages , après  tout , que  prefente  la  fa- 
veur  d’un  Miniftre  puilfant , permettent- 
ils  d’examiner  les  rnoyens  qu’on  met  en 
œuvre  pour  lui  plaire  ? L’ambition  eft 
un  fouverain  remede  contre  les  ferupu- 
lc-s  : elle  les  didipe  tous.  Dès 
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Dès  mon  premier  voyage  en  Efpagno 
le  Cardinal  n’avoit  pas  perdu  de  vue  le 
dejfefn  d’empêcher  que  j’y  obtinife  aucun 
étabüflemenc , & de  me  réduire  à l’im- 
poiîlbilité  d’y  fubfiller.  On. a Vu  les  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  pour  la  reuiTitc 
de  ce  projet , après  que  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  éloigné  du  Miniftere  ,•  les  ten- 
tatives qu’il  avoit -faites  à ce  fujet  pen- 
dant mon  fejour  en  France,  & les  rtf- 
forts  qu’il  avoit  fait  jouer  depuis  mon 
retour  à Madrid  , par  l’cntremife  du 
Comte  de  Rottembourg.  Celui-ci  étant 
parti  fans  avoir  pu  parvenir  à fatisfaire 
les  defirs  de  cette  Eminence , le  Mar- 
quis de  Brancas  fe  promit  d’ètre  plus 
heureux  > & quoi  qu’il  eut  fouvent  cen- 
futé  la  conduite  de  fon  ptédéceifeur  , 
non  feulement  il  la  fuivit  , mais  , qui 
plus  eft,  il  renchérit  fur  toutes  les  tra- 
cafleries , les  intrigues  & les  mortifica- 
tions qu’on  m’avoit  déjà  fufeitées , pour 
fe  procurer  la  gloire  de  me  forcer  à 
quitter  la  partie. 

Je  veux  croire  que  l’Ambafladeur  de 
France  ne  donna  pas  dans  ces  écarts 
tout -à- coup.  Sa  complaifance  pour  le 
Cardinal  lui  fit  faire  le  premier  pas  dans 
une  pourfuite  fi  injufte;  les  obdacles  que 
lui  oppofoit  ma  vigilance  ranimèrent, 
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& le  dépit  de  fe  voir  dévoilé  fit  le  refte. 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’une 
querelle  étrangère  devint  la  fienne , & 
qu’en  époufant  les  vues  particulières  du 
premier  Miniitre  de  Ton  Maître,  il  né- 
gligea mal  à propos  d’écouter  ce  que  fa 
probité  & fa  vertu  lui  dicloient. 

Il  fe  pafla  plusieurs  jours  avant  que 
je  m’apperçufle  de  Ton  changement  II 
efi;  vrai  que  fur  certains  bruits  qui  me 
Pannonçoient , j’obfervois  de  plus  près 
fes  difcours  & fes  démarches  -,  mais  Fo-  - 
pinion  que  j’avois  de  la  droiture , ren- 
doit  l’examen  leger,  & ne  me  fit  pren- 
dre de  précautions  que  celles  qu’une  pru- 
dence ordinaire  prépare  à tout  événe- 
ment. 

Le  Roi  continuoit  à fe  tenir  enfermé 
dans  fa  chambre.  Les  chaleurs  de  FE- 
té , & l’incommodité  qu’elles  dévoient 
lui  caufer , ne  purent  le  tirer  de  cette 
folitude  : perfonne  ne  favoit  quand  il  en 
fortiroit.  Cette  langueur  ferépandoit  iur 
toutes  les  affaires  de  la  Monarchie.  Rien 
ne  fe  decidoit  7 & chacun  fouffroit  de 
perfeverer  (1  longtems  dans  l’incertitude. 
Elle  ne  me  paroifloit  pas  moins  dure 
qu’aux  autres  , & mon  état  devenoit  cha- 
que jour  plus  fâcheux  & plus  infuppor- 
table.  Les  partifaus  du  Cardinal  le  con- 
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'noiifoient  aufli  bien  que  moi.  Ils  ne  s’oc- 
cupèrent qu’à  prévoir  les  moyens  cloue 
je  pouvois  m’avifer  pour  le  rendre  meil- 
leur, afin  de  les  faire  échouer  , & fi.it- 
tout  à me  perdre  dans  l’cfprit  de  la 
Reine. 

Les  impreflîons  fe  donnoient , fans 
que  je  pu/Te  elîàyer  de  les  éfacer.  Cnm-  - 
ment  l’aurois-je  entrepris,  puifque  c’é- 
toit  l’ouvrage  d’un  Confefleur , d’une 
Confidente,  & de  quelques  autres  per- 
sonnes leurs  Créatures,  qui  feules  pou- 
voient  aborder  Sa  Majefté  ? Cette  tir- 
con fiance  auroit  caché  leurs  mauvais  of- 
fices dans  des  tenebres  impénétrables,  fi 
les  perfonnes  en  queftion , rc-glant  leur 
conduite  à mon  égard  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  progrès  des  préventions  qu’el- 
les infpiroient  à la  Reine , ne  fe  fulfent 
trahies  elles  - mêmes  , & ne  m’cuiTent  ai- 
dé, par  leur  imprudence  à découvu'r  lé 
principe  de  tant  de  variations. 

Depuis  que  la  DuchcHe  de  St.  Pier- 
re avoit  initié  le  Marquis  de  Br  an- 
cas  dans  les  myfteres  de  fa  politique, 
& qu’il  lui  faifoit  part  des  liens  , j’ob- 
fer vois  entre  eux  une  conformité  de  lan- 
gage & de  façon  d’agir  avec  moi,  qui 
fembloît  m’avertir  , qu’on  étoit  bien  ai- 
fe  que  je  ville  la  déférence  qu’on  avoit 
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l’un  pour  l’autre.  Je  ne  contrariois  point 
leur  intention  : je  prenois  garde  feulement 
qu’elle  ne  fervît  de  prélude  à celle  de 
me  nuire.  Mais  ce  que  j’cnvifageois  com- 
me un  futur  contingent  , étoit  déjà  ar- 
rivé , & pendant  que  l’on  continuoit  il 
fe  comporter  a mon  égard  comme  on 
avoit  fait  depuis  le  départ  du  Comte  de 
Rottembourg , on  prenoit  en  fecret  des 
mefures  pour  me  fruftrer,&  des  emplois 
que  je  follicitois  & de,  la  gratification 
dont  j’avois  befoin  pour  me  foutenir  en 
Efpagne , en  attendant  que  l’on  m’en  ac- 
cordât un.  . 

L’Archevêque  d’Atnida  fecondoit  ce 
deffein  à merveille.  Mon  fejour  à Ma- 
drid lui  déplaifoit  plus  qu’à  perfonne. 
I.a  vue  d’un  homme  à qui  l’on  a des 
cb  igations , & qu’on  veut  perdre,  de- 
vient infupportable.  L’animofité  étoufe 
la  reconnoilîance  j & pour  éviter  les  re- 
proches & la  confufion  , on  fe  hâte  d’é- 
crafer  & d’anéantir  le  fujet  de  la  part 
duquel  on  les  craint. 

Je  iifois  ces  divers  fentimens  dans  le 
cœur  du  ConfelTeur  de  la  Reine.  Je  n’ef- 
peroîs  gueres  qu’ils  changeaiTent  ; & l’ira- 
poffibilité  feule  de  pouvoir  parler  à Leurs 
Majetfés  , m’avoit  obligé  de  prier  ce  Pré- 
Vat,  de  leur  préfenter  ie  Mémoire  dont 
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j’ai  fait  mention.  Mon  peu  de  confian- 
ce en  lui,  & mon  attention  à ne  lui 
donner  aucun  prétexte  de  mal  interpré- 
ter mes  inftances  , furent  caufcs  que  je 
les  réitérai  le  moins  qu’il  me  fut  polfible 
pour  obtenir  une  réponfe  ; & je  ne  fon- 
geai  d’abord  qu’à  œconomifer  les  foibles 
refîburces  qui  me  reltoienc  , en  aren- 
dant  qu’elles  pu  tient  augmenter.  Mais 
mes  befoins  devenant  toujours  plus  pref- 
fans  , le  fecours  plus  neceflaire , & l’ef- 
perance  de  voir  le  Roi , de  qui  feul  je 
pouvois  l’attendre  , fortir  de  fa  retraite  , 
de  plus  en  plus  incertaine,  je  crus  de- 
voir infifter  de  nouveau , à demander 
que  l’on  eut  égard  à mes  repréfentations  ; 
& avant  que  de  m’embarrafler  l’efprit  du 
but  que  pouvoit  avoir  l’union  de  l’Am- 
bafladeur  de  France  avec  la  DucheiTe  de 
St.  Pierre,  me  mettre  préalablement  en 
état  d’en  juger  à mon  aife. 

Quoique  ce  qui  s’étoit  pafie  lors  du 
départ  du  Comte  de  Rottembourg  , eût 
renouvelle  en  apparence  les  relations  que 
j’avois  eues  avec  l’Archevêque  d'Amida  , 
on  concevra  fans  peine  , après  ce  que 
l’on  vient  de  voir  , que  je  les  redui- 
fois  dans  des  bornes  fort  étroites.  Ce- 
pendant la  bienféance  , & la  place  qu’il 
occupoit  , m’obligeant  à l’entretenir  qucl- 
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quefois  de  ce  qui  me  concernent,  je  lui 
rappellai  un  jour  le  fouvenir  du  Me- 
moire  que  je  lui  avois  remis  pour  Leurs 
Majeftés  ; & je  le  fuppliai  de  m’appren- 
dre s^il  avoit  trouvé  le  moment  de  le 
faire  lire  à la  Reine , & fi  je  pouvois 
me  flatter  qu’il  produiroit  quelque  effet  ? 

La  queftion  embarafla  le  Prélat.  Il  fe 
tira  pourtant  d’affaire  en  alléguant,  que 
la  Reine  étoit  fans  ceffe  avec  le  Roi  , 
qu’elle  ne  pouvoit  difpofer  que  de  quel- 
ques inftans  pour  lui  parler , Si  qu’il 
ne  convenoit  point  alors  de  parler  d’af- 
faires particulières.  „ Il  faut , ajouta-t-il, 

„ attendre  un  tems  plus  favorable.  Quand 
„ il  fe  préfentera  , je  ne  le  laifferai  pas 
,,  échapper. 

Il  m’êtoit  impofiible  de  détruire  les 
raifons  que  me  débitoit  l’Archevêque  : 
il  pouvoit  m’en  impofer  impunément  , 

Si  concerter , dans  le  fecret  & dans  le  fi- 
lence  avec  fes  alliés , les  mefures  qui  ref- 
toient  à prendre  pour  fe  débarrafler  en-  1 
tierement  de  moi.  S’ils  enflent  conrî- 
nué  de  les  tenir  cachées  il  m’auroit  éfé 
aufii  difficile  de  les  ccnnoitre  , que  d’en 
éviter  les  fuites.  Mais  par  bonheur  ils 
s’ouvrirent  à des  confideus  plus  zélés 
que  prudens,  de  l’efperancc  qui  les  fl.:  t- 
toit.  Elle  tranfpira  par  le  moyen  de 
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ceux-ci  à d’autres,  & bientôt  ce  ne  fut 
plus  un  myftere  pour  moi. 

La  chofe  ne  me  furprit  point.  Je  m’at- 
tendois  que  l’intelligence  qui  s’étoit  éta- 
blie entre  le  M.  de  Brancas  & la  Du- 
cheflfe  de  Sc.  Pierre , aboutiroit  à repro- 
duire des  intrigues  toutes  femblables  à 
celles  du  Comte  Rottembourg  ; & les 
crrconRances  qu’on  me  rapporta  , ne  fi- 
rent que  confirmer  la  juftelfe  de  l’augu- 
re. Il  ne  fut  plus  queftion  que  d’obfer- 
ver  les  démarches  de  mes  ennemis  , 
comme  j’avois  fait  précédemment , & de 
recevoir  ce  qu’ils  me  difoient , ou  fai- 
foienc  dire  par  leurs  partifans , de  la 
même  façon  qu’on  écoute  les  merveilles 
qu’un  Operateur  & fes  fuppots  annon- 
cent de  leurs  rcmedes. 

De  tout  ce  qui  me  parvenoit  à ce  fu- 
jet , j’eus  lieu  de  conclure  avec  mes  a- 
mis  , que  l’on  s’attachoit  toujours  , & 
apparemment  avec  fuccès  , à me  rendre 
fufpcct  à la  Reine  *,  & que , pour  revê- 
tir de  quelque  vraifemblance  ce  qu’on  lui 
infinuoit  contre  moi,  on  ajoutoit,  que  je 
m’abftenois  d’avoir  aucune  liaifon  avec 
tous  les  véritables  ferviteurs  de  Sa  Majefte. 

La  répétition  de  ces  malignes  fuppoH- 
tions  tirant  à conféquence  , je  m’appli- 
quai de  nouveau  à les  détruire,  & afin 
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d’y  mieux  parvenir  -,  je  voulus  que  le  re- 
mede  vint  de  la  part  de  ceux  qui  cher- 
choient  à caufer  le  mal  , & qu’en  follici- 
tant  avec  plus  de  chaleur  encore  que  je 
n’avois  fait  les  bons  offices  de  l’Arche- 
vêque , & même  ceux  de  la  Duchefle  d© 
St.  Pierre  , au  fujet  des  grâces  que  je  de- 
Grois  , la  Reine  pût  appercevoir  , fans  le 
fecours  de  qui  que  ce  fût , que  je  ne  m’é- 
loignois  pas  des  perfonnes  qui  paroilfoient 
honorées  de  fa  confiance  , & juger  en 
meme  tems  de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  intentions  à mon  égard. 

Je  refolus  auffi  d’informer  le  Marquis 
delà  Paz  des  démarches  que  je  fe- 
rois  i & cette  précaution  tendoit  non  feu- 
lement à me  le  rendre  favorable , mais  en- 
core à m’aquerir  le  droit  de  le  citer  com- 
me témoin  de  la  confiance  que  j’avais 
marquée  à l’Archevêque  & à la  Ducheffe , 
au  cas  que  l’un  ou  l’autre  me  taxaient 
de  faire  peu  de  cas  de  leur  amitié. 

Les  liaifons  qui  s’étoint  formées  entre 
le  Marquis^’  Abr  ANTES  & moi,  à l’oc- 
cafion  des  affaires  dont  l’Infant  Dont 
Emmanuel  m’a  voit  chargé  , fe  fou- 
tenoient  toujours  avec  la  même  affedion 
de  part  & d’autre,  j’a'lois  fou  vent  chez 
lui  ou  . chez  le  Pere  Dyu  Manuel  R I B E-^ 
R o : ils  s’interdfoien:  fincercmcnt  à tout 
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ce  qui  pouvoit  contribuer  à ma  fatisfa- 
dion.  Sûr  de  leurs  fentimens  & de  leur 
difcretion , je  ne  fis  aucune  difficulté , 
un  foir  que  j’étois  feul  avec  eux,  de 
leur  apprendre  ce  que  l’on  tramoit  de 
nouveau  contre  moi  , & le  plan  de 
conduite  que  je  m’étois  propofe.  Ils  le 
trouvèrent  fingulier  , fans  pourtant 
difconvenir  que  ce  ne  fût  le  meilleur  pour 
moi , puifqu’il  remedioit  aux  principaux 
inconveniens  que  j’avois  à craindre. 

„ S’il  réurfit , me  dit  le  Pere  Dom 
„ Manuel , vous  ferez  fondé  à vous  fer- 
„ vir  de  ces  paroles  de  Zacharie  ( Luc. 
„ c.  I.  ) : 'Salut em  ex  inimicis  nojlris  , & 
„ de  mcmu  omnium , qui  oderunt  nos.  J’au- 
„ rois  une  véritable  joye  de  vous  les  en- 
„ tendre  reciter. 

La  converfation  fe  continuant  avec  cet- 
te cordialité , fille  d’une  mutuelle  con- 
fiance, je  tombai  infenfibîement  fur  l’em- 
b irras  où  j’étois  pour  me  foutenir  à Ma- 
drid j & je  leur  expliquai  en  quoi  confi- 
ftoit  mon  revenu , la  diminution  qu’on 
avoit  faite  en  France  de  près  de  la  moitié 
de  ma  pcnfion,  & qu’on  ne  m’a  voit  donné 
que  quinze  cent  pilloles  de  grantification  , 
tant  pour  aller  à Paris  que  pour  reve- 
nir en  Efpagne  & m’y  établir.  Ce  détail 
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les  furprit , fur  tout  le  Marquis  d’Abrart^ 
tes,  qui  accoutumé  à l’abondance,  com- 
me tous  ceux  qui  fervent  le  Roi  fon  maî- 
tre, s’étoit  imaginé  qu’elle  devoit  auifi 
régner  chez  moi.  Inftruit  du  contraire 
il  offrit  fur  le  champ  de  me  prêter  cinq 
cent  pittoles  , & même  plus , fi  j’en 
avois  befoin. 

Confervez-moi , lui  dis-je  après  l’avoir 
remercié  , cette  bonne  volonté  pour  une 
autre  occafion.  Je  demande  actuelle- 
ment quelque  fecours  à leurs  Majeftés  : 
je  dois  l’efperer  j & je  puis  encore  l’atten- 
dre. Si  pourtant , continuai*je  en  plaifarï- 
tant , je  m’apperçois  avant  qu’il  vienne 
que  les  vivres  font  épuifés,  & que  ceux 
qui  travaillent  à me  les  couper  veulent 
me  prendre  à difcrétion , alors  je  vous 
prierai  de  ravitailler  la  place , & de  ne 
point  laiffer  tomber  celui  qui  la  défend 
entre  les  mains  des  aflîegeans. 

„ S’il  ne  s’agit  pour  vous  mettre  en 
„ fureté  , repartit  le  Marquis  d’Abran- 
„ tes  , que  de  prendre  cet  engagement 
„ avec  vous , le  fiege  fera  levé  à coup 
„ fût*.  Mais,  plaifanterie  à part,  je  ne 
„ faurois  penfer  que  l’on  ait  conçu  en 
,,  France  le  bizarre  deflèin  de  vous  avoir 
,,  par  famine.  Et  fi  tant  eft  qu’il  y ait 
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,,  quelqu’un  ici  qui  voulut  le  favorifer, 
,,  qui  oferoit  le  propofer  à leurs  Ma- 
,,  jeftés? 

Plus  (fune  perforine,  ,repliquai-je , au 
moins  fi  j’en  dois  croire  ce  que  des  gens 
bien  inftruits  m’ont  alluré.  Elles  ne  le  fe- 
ront fans  doute  pas  directement  : mais , 
fous  divers  prétextes,  dont  elles  fauront 
fe  fervir  pour  détourner  leurs  Maj.  de 
m’accorder  à préfent  aucune  grâce , elles 
tâcheront  de  me  conduire  peu  à peu  à 
jouer  le  rôle  de  mécontent , & d’homme 
fort  embarralfé  à fubfifter.  Le  premier 
rend  defagréable  & fufped , & l’autre 
(i)  méprifable.  Depuis  que  je  fuis  en  cet- 
te Cour , le  Cardinal  de  Fleury  & fes 
partifans  ont  toujours  vifé  à me  mettre 
dans  ce  cas  , & moi  à l’éviter.  Cette  guer- 
re de  chicane,  que  je  croyois  finie,  va 
recommencer  ; & félon  les  avis  qu’on  m’a 
donnés , on  a déjà  commis  plus  d’un  acte 
d’îroftilité.  Je  ne  fai  où  elle  aboutira.  Sou- 
venez vous  feulement , dis- je  en  «riant  au 
Marquis  d’Abrantes,  que  vous  venez  de 
me  promettre,  que,  s’il  eft  néceffaire  , 

vous 

( i ) Magnum  pauperies  opprobrium  , jubet 
Qt'.id  vis  , & facere , Çf  pati  , 

Virtutifque  viam  deferit  ardu*. 

- Horat.  III.  Od,  24. 
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vous  introduirez  quelque  fecours  dans 
la  citadelle. 

Quoique  je  diflimulafle  Pinquietude 
que  me  caufoit  le  nouvel  orage  qui  s’ap- 
prètoit  contre  moi , elle  n’en  étoit  pas 
moins  vive.  Les  reflexions  que  je  faifois 
fur  ma  fituation  , m’annonçoient  toutes 
que  je  deviendrois  enfin  la  vidime  des  me-, 
nagemens  que  l’on  feroit  obligé  d’avoir  en 
Efpagne  pour  le  Cardinal  de  Fleury.  Les 
fervices  que  j’avois  rendus  , & lespromef. 
Tes  qu’on  m’avoit  faites  de  les  recom- 
penfer  , même  au-de  là  de  mes  defirs , 
ne  me  rafluroient.  pas  : on  n’oublie  que 
trop  vite  ceux-là , & l’on  n’élude  que 

trop  facilement  celles-ci  i & quand  une 
fois  des  perfonnes  en  place  fe  font  livrées 
à des  averfions  injuftes  , une  foule  de 
flatteurs  qui  les  environne,  fait  leur  faire 
trouver  coupable  ce  qui  leur  déplait.  Que 
faire  dans  de  pareils  cas  ? Reclamer  centre 
l’injuftice  ? Foible  reflource  ! Le  public, 
qui  eft  peu  au  fait  des  chofes  , & qui  les 
approfondit  encore  moins,  juge  ceux  qu’il 
voit  maltraités  fur  l’etiquette  du  fac  , & les 
déclare  ou  dignes  de  l’ètre,  on  gens  fans 
talens.  Pouvois-je  me  flatter , qu’on  eût 
pour  moi  plus  de  ménagement?  Ces  con-* 
fiderations  m’abbattoient  en  certains  mo- 
yens ; mais  je  me  relevois  bientôt , re- 

folu 
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folu  plus  que  jamais  de  foutenir  l’adver- 
iitc  plutôt  que  de  l’efquiver  par  des  baf- 
feifes.  J’ai  confervé  ces  fentimens  jufqu’à 
préfent , foutenu  par  la  divine  providen- 
ce, à travers  les  contradictions  les  plus 
violentes  & les  plus  opiniâtres. 

Je  ne  tardai  pas  d’avoir  avec  l’Archevê- 
que d’Amida  un  long  entretien  , où  je  lui 
reprefentai  d’abord , que  depuis  près  d’un 
an  que  j’étois  de  retour  en  Efpagne, 
bien  loin  qu’on  m’eut  aocordé  aucune  des 
grâces  qui  m’avoient  été  pofitivement 
promifes  , il  paroiiroit  vifiblement , qu’on 
lie  cherchoit  qu’à  m’amufer  par  des  efpe- 
rances , qui , n’aboutrflant  à rien  de  réel , 
ne  fervoienc  qu’à  exciter  contre  moi  l’en- 
vie , & qu’à  me  compromettre  delagi  éa- 
blement  avec  le  public. 

„ Cette  manière  d’agir,  ajoutai-je , ne 
„ peut  avoir  que  deux  principes  : ou  leurs 
„ Maj.  de  leur  propre  mouvement  ne  ju- 
„ gent  plus  à propos  de  me  retenir  à leu* 
„ fervice  , ou  , par  confideration  pour  le 
„ Cardinal  de  Fleury  , Elles  veulent  lui 
„ épargner  la  mortification  de  voir  ce 
„ qu’il  a dit,  & fait  dire  à mon  defavan- 
„ tage , démenti  par  leurs  bienfaits.  Dans 
„ le  premier  cas  je  dois  refpe&er  la  vo- 
„ lonté  de  leurs  Maj.  , & me  retirer  de 
„ leur  Cour } mais  qu’il  me  fait  au  moins 

„ per- 
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„ permis  de  les  fupplier  par  votre  en- 
t,  tremife , que  ce  Toit  d’une  façon  dé- 
,,  cente , & qui  ne  porte  aucune  attein- 
„ te  à ma  réputation.  Dans  le  fécond 
i,  cas , foufrez  que  je  vous  demande  , fi 
„ vous  croyez  de  bonne  foi , que  le  Roi 
„ & la  Reine  doivent  pouffer  les  mena- 
„ gemens  envers  le  premier  Miniftre  de 
f,  France,  jufqu’à  lui  facrifier  quelqu’un 
,,  dont  ils  font  contens  ; & fl  les  mo- 
,,  yens  que  vous  fayez  mieux  que  moi 
„ qu’il  a mis  en  ufage  pour  me  priver 
„ de  leur  bienveuillance,  exigent  une  at- 
r,  tention  plus  marquée  de  leur  part , 
,,  que  ceux  que  j’ai  employé  jufqu’à  pre^ 
„ fent  pour  la  mériter  ? Vous  répondrez 
,,  peut-être  que  la  condefcendanceque  l’on 
„ marque  à ce  Cardinal, l’engagera  à pren- 
„ dre  plus  à cœur  les  intérêts  de  leurs 
„ Majeftés  : mais  fans  être  affèz  temeraf- 
,,  re  pour  ofer  mettre  les  miens  à côté 
„ des  leurs,  vous  êtes -vous  apperçu , 
,,  depuis  un  an  que  cette  condefcendan- 
,,  ce  dure , qu’elle  vous  ait  été  fort  uti- 
„ le;  & ne  vous  plaignez- vous  pas  tous 
„ les  jours  du  peu  de  fruit  que  vous 
„ retirez  de  la  bonne  volonté  de  M.  de 
,,  Fleury  ? Je  ne  doute  point  qu’on  ne 
„ vous  faffe  entendre  , que  leurs  Maj. 
9J  remarqueront  dans  peu  combien  elle 
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„ eft  fincere  : mais  favez-vous  fi  ceux 
,,  qui  vous  font  ces  promeflès , n’ont 
,,  pas  des  raifons  particulières  de  vous 
„ amufer  ; & êtes-vous  bien  fur  qu’elles 
,,  s’accompliront , moyennant  qu’on  per- 
„ fifte  à rejetter  ici  toutes  mes  repré- 
„ Tentations  ? Je  crois  qu’il  s’en  faut  beau- 
„ coup  que  vous  adoptiez  une  telle  chi- 
,,  mere. 

,,  Ce  n’eft  pas  tout,  continuai-je,  on 
,,  fait  tout  fon  pofïible  pour  perfuader 
j,  à la  Reine  que  je  fuis  du  nombre  des 
,,  mécontens,  & porté  fecrettementàmur- 
,,  murer  contre  fon  Gouvernement.  Mais 
,,  par  quel  hazard  les  perfonues  qui  m’at- 
,,  tribuent  ces  fentimens  les  ont -ils  dé- 
„ couvert?  Nomment-elles  quelqu’un  à 
,,  qui  j’en  aye  fait  confidence?  On  les 
„ prefTeroit  en  vain  de  le  déclarer.  Vous 
,,  favez  que  j’ai  déjà  eu  à combattre  cec- 
,,  te  calomnie  l’hyver  dernier  , & que 
,,  je  l’ai  détruite.  A quel  propos  la  refïuf- 
„ cite-t-on  aujourd’hui  ? Eft-ce  qu’on  s’i- 
„ magine  qu’à  force  de  la  renouveller 
,,  on  la  revêtira  enfin  de  quelque  vrai- 
„ femblance  ? En  vérité  , on  devroit  être 
,,  las  de  m’attaquer  par  de  femblables 
,,  fuppofitions  ; & afin  de  prévenir  une 
,,  bonne  fois  pour  toutes,  les  imprefiions 
„ qu’elles  pourroient  faire  fur  i’Efprit  de 

„ leurs 


Digitized  by  Google 


I» 


84  MEMOIRES  DE  My. 

,,  leurs  Maj.  & fur  le  vôtre , foyez  , s’il 
,,  vous  plait,  convaincu,  que  rien  n’eft 
„ capable  d’alterer  ma  foumiflïon  aux 
i,  ordres  du  Roi  & de  la  Reine , & ma 
,,  confiance  en  leurs  bontés.  Je  ne  fai  cc 
„ que  c’eft  que  cabales  , qu’intrigues 
„ & que  murmures  : on  ne  me  trouvera 
„ jamais  mêlé  dans  ce  qui  aura  ce  ca- 
„ ractere.  J’avoue, que  ma  fituation , & 
„ le  bien  de  mes  affaires,  m’obligent  à de- 
„ mander  de  teros  en  tems  à leurs  Maj. 
„ de  la  fixer  : mais  c’eft  toujours  , ce 
„ me  femble , fans  m’écarter  du  profond 
„ refpeét  que  je  leur  dois  i & certaine- 
, ment  on  ne  citera  aucune  occafion  , 
,,  où  je  mefoiséchapé  à parler  differem- 
„ ment.  Ce  n’eft  point , avec  la  permit 
,,  fion  de  mes  ennemis , bleffer  ce  ref- 
„ peél , que  d’expofer  les  facheufes  con- 
, fcquences  qui  refultent  pour  moi  de 
,,  l’incertitude  où  je  fuis , & de  m’en 
, remettre  enfuite  à ce  qu’il  plaira  à 
,,  leurs  Maj.  de  déterminer.  Il  eft  natu- 
t,  rel  & permis  à tous  les  hommes , de 
, veiller  à la  confervation  de  leur  répu- 
,,  tation.  Quelle  idée  auriez -vous  de 
, quelqu’un  , qui  ne  montreroit  à cet 
, égard  aucune  fenfibilité  ‘i  Ce  n’eft  fans 
i,  doute  pas  vous , Monfeigneur , qui 
, defapprouvw  la  naieune  fur  cet  arti- 

)t  cle  : 
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,,  cle  : ce  (ont  certaines  gens  , que  nous 
,,  connoifïbns  tous  d’eux  , à qui  elle  dé- 
„ plaie.  Ils  me  font  parler  comme  ils  vou- 
,,  droient  que  je  penfafle  -,  & quoiqu’à 
,,  coup  fur  ils  ne  foyent  pas  mes  con- 
„ fidens  , ils,  ne  taillent  pas  d’expliquer 
,,  mes  intentions  , & de  me  prêter  un 
,,  langage  di&é  par  le  reffentiment  & le 
,,  dépit.  Heureufement  pour  moi , il  eft 
„ difficile  qu’ils  vous  en  impofent  j puif- 
,,  que  c’eft  par  vos  mains  qu’ont  pafle 
,,  les  divers  Mémoires  que  j’ai  pris  la 
,,  liberté  de  préfenter  à leurs  Majeffés  : & 
,,  j’ai  du  moins  la  fatisfaélion  de  poij- 
„ voir  vous  citer  au  Roi  & à la  Reine , 
,,  pour  témoin  de  la  modération  de  mes 
,,  démarches. 

Ce  n’étoit  pas  ce  que  prétendoit  le  Pré- 
lat. L’ufage  que  je  voulois  faire  de  lui  étoit 
contraire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris, 
& peut-être  déjà  remplis.  Interdit  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre  , plus  embarrafîe 
encore  à y répondre,  le  bon  Prélat  eut  re- 
cours à fa  démangeaifon  aux  jambes  ; 
& il  les  frotta  d’une  maniéré  très  capable 
de  la  faire  pafler.  Mais  voyant  que  j’atten- 
dois  partiemment  l’effet  de  cette  friélion,  & 
que  je  ne  me  retirois  pas,  il  me  dit , àtravers 
beaucoup  de  complimens  & de  verbiages 
Totti.  VL  R inu- 
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inutiles , que  je  devois  être  tranquille  ; 
que  leurs  Maj.  perfeveroient  dans  le  def- 
lèin  de  m’employér  à leur  fervice  dans  une 
Cour  étrangère,  ainfiqueje  le  defirois  ; 
mais  qu’il  falloit  patienter  jufqu’à  la  fin  du 
Congrès  de  Soijjons , avant  laquelle  il 
croit  perfuadé  qu’Elles  ne  fe  détermine- 
roient  pas  à nommer  aucun  Ambafladeur. 

,,  Vous  me  montrez  dans  un  grand 
,,  eloignement , dis-je  à l’Archevêque  en 
„ l’interrompant,  l’accompliflement  de 
,,  mes  efperances.  Le  Congrès  , dont  vout 
,,  parlez,  prend  le  même  train  que  ce- 
„ lui  de  Combray;  & fuivant  les  appa- 
,,  rences  il  Te  terminera  de  même,  & 
„ laiflera  tout  dans  la  confufion.  En  ce 
„ cas,  Monfeigneur,  l’incertitude  que 
,,  je  partage  avec  le  public  n’eft  pas  prête 
,,  à finir.  Je  fai  qu’it  aura  bientôt  pris 
,,  fon  parti , & qu’au  moyen  de  quelques 
,,  chanfons  fur  Mrs.  les  Plénipotentiaires, 
,,  il  ne  fongera  plus  à l’inutilité  de  leurs 
,,  operatioiw  : mais  pour  moi , je  vous 
,,  avoue  que  le  plaifir  de  les  entendre  chan- 
,,  ter  ne  charmera  pas  l’ennui  de  ma  fi- 
,,  tuation  ; & je  fouhaitte  fort  que  vous 
„ veuillez  bien  m’aider  à la  rendre  plus 
agréable.  Elle  pourra  le  devenir  fans 
„ que  je  fois  Ambafladeur.  Je  n’ai  fou- 
„ haitté  ce  caraélere,  je  vous  le  protefte, 

„ qu’a- 
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>,  qu’afin  de  ceffer,  en  m’éloignant  d’ici , 
>1  d’ètre  le  fujet  éternel  des  tracafleries 
>,  des  partifans  du  Cardinal  de  Fleury,* 
9,  & puifqu’il  n’eft  pa$  tems  , dites- vous , 
>,  d’infifter  pour  obtenir  cette  grâce,  ne 
,i  puis -je  point  me  flatter,  qu’au  mo- 
,1  yen  de  vos  bons  offices,  leurs  Maj. 
9,  m’accordent  celle  de  me  nommer  Con- 
„ feiller  d’Etat  ? Vous  ne  fauriez  croi- 
,,  re  combien  vous  détruiriez  ici  d’in- 
,,  trigues  & de  menfonges  , en  les  por- 
„ tant  à prendre  cette  refolution.  Elle 
,,  pourra  bien  caufer  quelque  diplaifir  à 
99  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  : mais  cet- 
99  te  raifon  fuffit-elle  pour  l’arrêter  j 8c 
99  parce  que  ce  Miniftre  veut  abfolument 
„ qu’une  apparente  difgrace  juftifie  fa 
,,  patfîon  contre  moi,  convient -il,  je 
„ le  répété,  que  leur  Maj.  pouffent  la 
„ complaifance  jufqu’à  conniver  à un  tel 
„ projet.  Il  me  fcmble , la  Religion  mê- 
,,  me  à part,  qu’il  y fa  plus  de  gran- 
„ deur  d’ame  à foutenir  l’innocence, 
„ quand  un  homme  puiffant  veut  l’op- 
9,  primer  , qu’à  partager  fon  animofité. 
„ D’ailleurs , permettez-moi  de  le  dire , 
,,  les  procédés  de  Mr.  le  Cardinal  de 
9,  Fleury  ne  méritent  pas  ûne  fi  haute 
,,  prote&ion.  Car  que  vouiez- vous  qu’ott 
9,  pente  de  la  facilité  avec  laquelle  il  nie 

R 9 i,  des 


Digitized  by  Google 


«g*  MEMOIRES  DMMr. 

„ des  faits  prouvés  dans  les  lettres  qu  il 
V m’a  écrites?  Comment  fe  blanchira-t-il 
! d’avoir  fait  fervir  la  relation  que  ) a, 

, ménagée  entre  leur  Ma).,  Cath.  & lui , 
à leur  envoyer  de  gayete  de  cœur  un 
efpece  de  libelle  diffamatoire  contre 
'moi,  dont  vous  m’avez,  vous_méme 
, avoué  que  vous  aviez  ete  fcanda  îfe  . 
Dans  quel  efprfc , enfin.,  employé -U 
les  Miniftres  du  Roi  en  cette  Cour , 
tantôt'  à me  fufciter  des  ennemis, 
tantôt  à me  tendre  de  mauvais  oth- 
ces,  pendant  qu’il  me  fait  affûter  par 
par  eux  du  contraire  < Se  joue-t-on 
ainfi  impunément  de  la  bonne, foi . 
Ouelle  attention  peut  exiger  un  nom- 
me qui  l’affujettit  fi  mamfeifement  a 

, Ton  caprice  '(  - , .. 

Vous  parlez  en  homme  offenfe,  médit 
Archevêque.  Je  ne  difconviens  pas  que 
jr  certains  articles  , que  vous  venez  de 
iter,  vous  n’ayiez  fujet  de  l’etre  : mais 
i ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire  , 
ue  vous  imputez  mal  à;  propos  a Mr.  le 
îardinal  de  Fleury,  de  fe  fervir  des  Mi- 
iftres  de  France  pour  vous  travcrier  ici. 
p fai  que  pendant  un  tems  vous  avez 
ïupçonné  Mr.  De  Rottembourg  de  vous 
tre  contraire  i,  mais  vous  avez  vu  enluite 

jvie  c’étoit  à tort.  - 

v n Je 
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„ Jen’ay  point  vu  cela,  repliqua-je  avec 
„ vivacité.  J’ai  vu  de  mes  deux  yeux  tout 
„ l’oppofë  i & j’ai  même  pris  la  liberté 
„ d’expofer  le  fait  à leurs  Majcftés  , dans 
„ un  Mémoire  qu’une  Lettre  de  Mr.  le 
„ Cardinal  de  Fleury  m’obligea  de  leur 
„ préfenter.  D’ailleurs,  ce  dernier  eft  eon- 
„ venu  avant  fon  départ , que  cette  Emi- 
„ nence  le  follicitoit  Couvent , de  détour- 
» ner  leurs  Maj.  de  m’accorder  aucun 
„ emploi  ÿ & Mad.  la  Duchefle  de  St.  Pier- 
„ re  m’a  afluré  , qu’elle  lui  avoit  plufieurs 
„ fois  confeillé  de  ne  lui  point  obéir.  Mr. 
„ de  Rottembourg  s’en  eft  même  fait  un 
„ mérité  dans  certains  éclairciflemens  que 
„ nous  avons  eus  enfemble  ; & vous 
x pouvez  vérifier  le  fait  avec  Mr.  de 
„ Marcillac.  Il  eft  vrai  que  j’ai  fait  fern- 
» blant  de  croire  ce  dont  on  vouloit  ine 
„ perfuader , lorfque  Mr.  de  Rotteçi- 
„ bourg , cherchant  à fe  raccommoder 
„ avec  moi , fe  juftifia  le  mieux  qu’il  put 
„ fur  le  fujet  des  tracafferies  qui  s’étoienc 
„ paflees:  mais  avec  votre  permilfion  , cet- 
„ te  docilité  n’eft  pas  une  preuve  que  je 
„ me  trompois  j vous  n’en  pouvez  con- 
M dure  autre  chofe,  finon  qu’elle  ne  me 
coûte  rien  lorfque  je  la  crois  propre  à me 
„ concilier  l’amitié  de  ceux , qui , fans  la- 
„ voir  pourquoi,  me  traitent  en  ennemi.” 

R 3 L’Ar- 
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.L’Archevêque  n’avoit  pas  envie  d’ap- 
profondir la  matière  ; il  n’y  auroit  pas 
trouvé  fon  compte.  Pour  changer  de  fu- 
jet , il  me  tint  divers  propos , qui  me  pa- 
rurent tendre  à découvrir  fi  je  me  dou- 
tois  de  ce  qui  fe  palfoit  entre  l’Ambafia- 
deur  de  France , la  Duchefle  de  St.  Pier- 
re & lui  : mais  je  ne  jugeai  pas  à propos 
de  fatisfaire  cette  curiofité.  Le  Prélat  trom- 
pé par  l’indifference  que  j’affe&ois , s’ex- 
pliqua plus  librement  , &me  dit  en  par- 
lant du  Marquis  de  Brancas  : au  moins 
vous  conviendrez , que  vous  auriez  tort 
de  vous  méfier  de  celui-ci , & qu’il  eft 
de  vos  amis  ? 

» J’ai  lieu  de  m’en  flatter , repliquai- 
„ je  y & je  cultiverai  avec  foin  fon  anai- 
„ tié.  Il  m’a  protefté  que  Mr.  le  Cardi- 
„ irai  ne  lui  avait  point  ordonné  de  con- 
„ trecarer  mes  intérêts  en  cette  Cour. 
„ Je  compte  fur  fes  aflu rances  & les  crois 
„ plus  finceres  que  celles  de  fon  prédé- 
„ celfeur.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  aidez- 
„ moi  à prévenir  quelque  variation , en 
„ fuppliant  leurs  Maj.  de  me  nommer 
„ Confeiller  d’Etat.  Quand  une  fois  cette 
„ grâce  fera  accordée,  & que  mon  fort 
„ commercera  à fe  décider,  comptez  que 
„ l’orage  fe  calmera.  On  ne  l’a  excité  & 
„ on  ne  l’entretient  qu’afin  de  m’empé- 

„ cher 
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„ cher  d’arriver  au  'port.  Lorfqu’on  m’y 
verra  , ceux  qui  travaillent  aétuelle- 
M ment  à m’en  fermer  l’entrée,  feront 
„ peut-être  les  premiers  à me  faire  valoir 
„ les  peines  qu’ils  fe  feront  données  pour 
M qu’on  me  l’ouvrit,  & qu’on  me  tirât 
„ du  danger.  ” 

Ma  proportion  n’étoit  point  du  goût 
de  l’Archevêque  d’Amida.  Il  comprenoit  à 
merveille , que  me  renfermant  à demander 
un  titre  à la  Cour , qui , quoique  hono- 
rable , n’étoit  pas  fuperieur  à ceux  qu’il 
m’avoit  offerts  de  la  part  de  leurs  Ma- 
jeftés , j’allois  au-devant  de  tous  les  pré- 
textes que  l’on  pouvoit  alléguer  pour  élu- 
der de  me  l’accorder.  Il  lui  parut  donc 
plus  convenable  de  me  ramènera  l’Ambaf. 
fade  que  j’avois  defirée  d’abord.  Pour  cet 
effet  il  releva  beaucoup  les  agrémens  de 
celle-ci , fur  ceux  que  me  procureroit  la 
charge  de  Confeiller  d’Etat  ; & oubliant 
qu’il  m’avoit  dit  que  le  Roi  & la  Reine 
ne  fe  détermineroient  pas  à nommer  des 
Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  avant 
la  fin  du  Congrès  de  SoiJJbns  , il  vou- 
lut me  faire  entendre , qu’on  pourroit 
prendre  en  ma  faveur  une  refolution  plus 
prompte. 

Sa  Rhétorique  ne  me  perfuada  pas  : 
& pour  couper  court  à tous  les  fubter- 
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luges  , dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors  pour 
m’amufer  , je  lui  dis , que  comme  il  fa- 
voit  aulli  bien  que  moi  qu’on  ne  jugeoit 
ordinairement  du  mérité  dans  les  Cours 
que  par  la  profperité,  je  lui  laiffois  à pen- 
fer  quelle  idée  le  public,  en  France  & en 
Efpagne , pouvoit  concevoir  du  mien  & 
de  mes  fervices , en  voyant  que  depuis 
près  d’un  an  que  j’étois  à Madrid , bien 
loin  d’obtenir  aucune  grâce,  on  n’enten- 
doit  parler  que  des  obftacles  qu’on  oppo- 
foit  à toutes  celles  que  je  demandois  : que 
'cette  feule  circonftance  donnoit  de  la  vrai- 
femblance  aux  bruits  defavantageux  que 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  & fes  partifans 
repandoient  fur  mon  fujet  j & que  l’uni- 
que moyen  de  les  faire  tomber  , confiftant 
en  ce  qu’il  plût  à leurs  Maj.  de  marquer 
par  quelque  grâce,  qu’Elles  étoient  fatis- 
faites  de  ma  conduite,  on  ne  pouvoit  de- 
fapprouver  les  inftances  que  je  faifois 
pour  l’obtenir. 

„ Le  grade  de  Confeiller  d’Etat , ajou- 

tai-je  en  finiflanf , remédiera  à tout.  On 
„ me  verra  au  moins  tenir  par  quelque 
„ endroit  au  fervice  de  leurs  Majeftés  ; & 
„ fi  dans  la  fuite  Elles  jugent  à propos 
„ de  nfemployer  hors  de  leurs  Etats , le 
„ titre  dont  Elles  m’auront  honoré,  me 
„ mettra  à portée  d’exécuter  avec  plus 
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H de  décence  & de  dignité  les  commif- 
„ fions  qu’elles  me  confieront.  ” ' 

Mon  raifonnement  n’étoit  guere  fuf- 
ceptibîe  d’obje&ions  ; aulfi  l’Archevêque 
ne  m’en  fit-il  que  de  très  legeres.  D’ail- 
leurs ce  n’étoit  pas  parles  difcours  qu’il 
meditoit  de  me  rebuter  de  mon  projet  : 
il  comptoit  .d’en  trouver  de  plus  fûrs  mo- 
yens dans  les  préventions  qu’on  dévoie 
donner  à la  Reine  contre  moi  ; & en  at- 
tendant qu’elles  fiffent  leur  effet > il  vou- 
loir par  quelques  témoignages  (i)  de  bon- 
ne volonté  conferver  la  confiance  que  je 
lui  marquois,  afin  de  m’endormir  pen- 
dant que  l’Ambaifadeur  de  France  & la 
DucheiTe  de  St.  Pierre  poufloientleur  poin- 
te. Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  me 
promit  de  rendre  compte  à leurs  Majeltés 
de  notre  entretien  ÿ & de  tâcher  de  me 
rapporter  une  réponfe  favorable.  Au  fur- 
plus  nous  favions  chacun  à quoi  nous 
en  tenir  fur  cet  article. 

Quoique  je  ne  préviffe  alfurément  pas 
alors  les  differentes  peines  qui  m’étoient 
préparées,  & les  précautions  que  j’au- 
rois  à employer  contre  la  malignité  de 
mes  ennemis  , je  ne  laiffois  pas  de  defirer 

R 5 que 
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que  les  lettres  originales  du  Cardinal  de 
Fleury , que  j’avois  préfentées  au  Roi  & 
à la  Reine,  me  fuffent  rendues  ; & com- 
me on  avoit  eu  tout  le  tems  de  les  exa- 
miner , je  priai  l’Archevêque  , en  le  quit- 
tant, de  me  ménager  cette  relèitution  au- 
près de  leurs  Majeftés.  Il  convint  que 
j’avois  raifon  de  la  fouhaitter , & il  m’af- 
fura  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  repre- 
fenter  à la  Reine. 

Quelques  jours  après , me  trouvant  avec 
la  Ducheflfe  de  St.  «Pierre  , je  lui  fis  une 
apparente  confidence  d’une  partie  de  l’en- 
tretien que  j’avois  eu  avec  l’Archevêque 
d’Amida.  „ Il  faut,  lui  dis- je  enfuite,  que 
„ je  vous  aye  l’obligation  de  l’entretenir 
„ dans  lintention  où  je  le  crois  de  me 
„ rendre  fervice.  Il  s’agit  aufîî  d’une  af- 
* faire  moins  confiderablc , mais  qui  m’iiv- 
M terefle  pourtant  d’une  certaine  fiçon. 
„ J’ai  prié  votre  vieux  ami,  de  retirer 
y,  quelques  lettres  de  M.  le  Cardinal  de 
„ Fleury,  qui  font  entre  les  mains  de  leurs 
„ Majeités.  Ne  pourriez  vous  point , de 
^ votre  côté , en.  dire  un  petit  mot  à la 
}J  Reine.  Elle  fe  fouviendra  bien , que 
„ lorfque  j’eus  l’honneur  de  les  lui  don- 
j,  ner  à St.  lldephonfc,  Elle  me  promit  , 
n qu’aulîitôt  après  les  avoir  lues  elle  char- 
„ gecoit  fon  ConfelTeur  de  me  les  rellituer.” 
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La  Dame  à qui  je  parlois  me  prêta  fa- 
vorable audience.  Je  remarquai  par  la  ma- 
niéré dont  elle  s’expliquoit , qu’elic  écoit 
déjà  in  (fruité  de  ce  que  je  prétendois  lui 
apprendre.  Je  ne  m’en  embarraflbis  pas 
(beaucoup  : ce  n’étoit  pas  l’efperance  de 
réuflir  par  fes  bons  offices  qui  me  déter- 
•minoit  à les  lui  demander.  Je  ne  failbis 
cette  démarche  que  pour  montrer  à la 
Reine , que  je  n’avois  aucune  répugnan- 
- ce  à nfadreffer  aux  perfonnes  qu’elle  ho- 
.noroit  de  fa  confiance  3 & pour  ra’auto- 
arifer,  fi  elles  abufoient  de  la  mienne, 
à manifefter  aux  yeux  de  Sa  Maj.  lejufte 
fujet . que  j’avois  de  me  méfier  de  leur* 
•fentimens.  Il  ne  tint  pas  à la  Ducheflè 
de  St.  Pierre  que  je  ne  la  crufle  fincere- 
jnent  portée  pour  mes  intérêts  ; elle  s’en 
'Varçta  du  moins  très  fort , me  fit  encore 
•quelques  reproches  de  m’être  méfié  d’el- 
le, & me  promit  de  folliciter  en  ma  fa- 
veur l’Archevêque  d’Amida,  & de  cher- 
cher l’occafion  de  rappeller  à la  Reine  le 
fou  venir  des  lettres  du  Cardinal  de  Fleury, 
que  j’avois  envie  de  recouvrir. 

Tout  ièmbtoit  fe  tourner  au  gré  des 
partifans  de  ce  premier  Miniftre.  Je  ne 
paroiflbis  plus  les  craindre  , puifque  je 
me  livrois  à ceux  qui  en  étoient  les  chefs  ,• 
& que  j’attendois  en  quelque  façon  de 
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leurs  bons  .offices  l’accompliflement  de 
mes  defirs.  Il  ne  s’agilfoit  déformais  que 
de  m’entretenir  dans  une  crédulité  fi  pro- 
pre à leurs  defleins  ; & l’on  entrevoyoic 
avec  joye  , qu’en  continuant  de  m’amu- 
fer  par  de  vaines  promelfes , on  me  re- 
reduiroit  infailliblement  à devenir  impor- 
tun , bientôt  après  à charge  , enfin  à ne 
pouvoir  fubfifter  en  Efpagne,  ni  retour- 
ner en  France  avec  quelque  agrément. 
La  vi&oire  étoit  alors  complette. 

Au  relie  }e  ne  trouvois  point  furpren- 
nant , que  la  Dueheife  de  St.  Pierre , l’Ar- 
chevêque d’Amida  , le  Comte  de  Mar- 
eillac  & quelques  autres  tant  Italiens  que 
François  , qui  n’étoient  certainement  pas 
mes  confidens  , fe  flattaflent  d’une  (î 
agréable  attente,  & ofiifient  m’en  impofer 
fi  hardiment.  Mais  mon  étonnement  étt^t, 
que  l’Amba {fadeur  de  France,  à qui  je 
n’aivois  point  caché  ce  que  je  penfois  des 
artifices  de  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , eût  adopté  leurs  efperai,.^  s en  en- 
trant dans  leurs  vues.  Je  trouvois  que 
l’envie  de  plaire  au  Cardinal,  lui  faifoit 
oublier  de  confulter  la  prudence  & la  bon- 
ne foi.  Sans  cela  auroit-il  imité  la  dupli- 
cité de  fon  prédécefièur , qu’il  avoitlui- 
mème  fi  fouvent  cenfurée '(  Auroit-il  atfe- 
£é  de  me  marquer  uue  amitié , qu’ii  dè- 
me n- 
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mentoit  entièrement  par  fa  conduite  ? Si 
les  avis  qu’on  me  donnoit  chaque  jour 
de  ce  changement  n’avoient  pas  fuffi  pour  , 
me  le  faire  appercevoir , tout  ce  qui  en- 
touroitle  Marquis  deBrancas  m’en  auroit 
fourni  des  preuves. 

’ J’ai  obfervé  pendant  mes  voyages  en 
ditferentes  Cours  étrangères,  qu’il  n’y  a 
prefqu’aucun  François  paflant , qui  ne 
fuccombc  à la  tentation  de  vouloir  qu’on 
croye,  que  fon  arrivées  pour  objet  quelque 
négociation  fecrette.  La  France  furtout 
fourmille  de  cesMiniftres  inconnus,  qih’on 
pourroit  nommer'fublidiaires  j & quoique 
fouvent  ils  ne  parviennent  pas  à perfua- 
der  les  gens  d’un  certain  ordre , qu’ils 
font  effectivement  revêtus  du  titre  dont 
ils  fe  décorent , cette  incrédulité  ne  les 
décourage  point  j ils  tâchent  de  fe  dédom- 
mager du  tort  qu’elle  leur  fait , en  efca- 
mottant  au  moins  les  égards  des  maîtres 
d’Auberge.  Leurs  valets  , quand  ils  en  ' 
rnenent , ont  aulfi  leur  rolle  > il  confite 
dans  un  certain  air  defufhfance,  ou  de 
myltere  fur  les  occupations  du  Seigneur 
qu’i's  accompagnent , moyennant  quoi 
ils  partagent  avec  lui  le  relief  paffager 
que  lui  prête  la  fimplicité  de  l’hôte  & 
de  les  voilins. 

Ma- 
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Madrid  , & en  particulier  l’hôtel  du 
Marquis  de  Brancas  étoient  remplis  de 
ces  fortes  de  perfonnages.  Il  n’y  avoit  pas 
un  feul  François  qui  ne  fe  crût  chargé 
de  ménager  les  intérêts,  du  Roi  Très- Chré- 
tien. Ce  foin  avoit  fort  occupé  ceux  qui 
refidoient  depuis  longtcms  en  Efpagne , 
tant  que  les  brouilleries  furvenues  entre 
les  deux  Couronnes  avoient  duré  : mais 
depuis  qu’elles  étoient  finies,  ils  fe  trou- 
voient  oififs.  Cette  inadtion  leur  fembloit 
indécente  -,  & faute  de  matière  importan- 
- te  pour  faire  briller  leur  capacité  & leur 
zele,  ils  aimoient  mieux  fe  rabattre  fur 
des  vétilles,  que  de  ne  point  figurer  du 
tout  : encore  celles-ci  ne  fuffifoient-elles 
pas  pour  occuper  tout  ce  monde.  Une  tel- 
le difette  les  menaçant  de  voir  bientôt 
enfevelir  leurs  talens  dans  Pobfcurité,  ils 
avoient  habilement  jugé  , que  le  feul  mo- 
yen d’éviter  ce  defagrément , étoit  de  fe 
rendre  utiles  au  Cardinal  de  Fleury  en 
me  deffervant  ; & fans  autre  motif  ni 
examen,  ma  conduite,  mes  deffeins  , & 
tout  ce  qui  me  regardoic , devint  le  fu- 
jet  de  leur  cenfure. 

Ce  généreux  procédé  avoit  commencé 
dès  que  ces  François  avoient  fu  que  le. 
Comte  de  Rottembourg  m’étoit  contrai- 
re i 
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re  : ils  fe  flattaient  fans  doute  de  parta- 
ger avec  lui  les  effets  de  la  reconnoiffance 
du  Cardinal.  Appercevant  enfuite  que 
tout  ce  qu’il  avoit  tenté  pour  plaire  à 
* cette  Eminence , n’avoit  abouti  qu’à  le 
confiner  dans  fon  château  en  Alface , ils 
imitèrent  l’exemple  qu’il  leur  avoit  don- 
né avant  fon  départ , de  vouloir  bien  vi- 
vre avec  moi.  L’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , & mes  liaifons  avec  lui , les  con- 
tinrent, tant  qu’ils  les  virent  fubfiller. 
Mais  quand  l’intelligence  qui  fe  forma  en- 
tre ce  Minière  & la  Ducheffe  de  St.  Pier- 
re devint  publique,  & que  ces  Meilleurs 
entrevirent  ce  qu’elle  me  pronoftiquoit  , 
le  goût  pour  l’intrigue  leur  revint.  Je  re- 
commençai à être  le  fujet  de  leurs  plai- 
santeries j & comme  elles  étaient  approu- 
vées tacitement  par  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce , par  la  Ducheffe  de  St.  Pierre , & par 
l’Archevêque  d’Amida,  ils  les  débitaient 
avec  auffi  peu  de  difcretion  que  de  déli- 
cateffe.  Il  me  revint  qu’elles  rouloient 
principalement  fur  l’inutilité  des  foins  que 
je  me  donnois  , pour  arriver  , difoient- 
ils  , à une  grande  élévation.  Ils  tachoient 
de  faire  conclurre  de  leurs  raifonnemens, 
qu’on  connoiifoit  apparemment  en  Efpa- 
gne , que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que 

le 
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le  Cardinal  étoit  mécontent  de  moi , & 
que  les  motifs  qui  l’avoient,  empeché  de 
m’attirer  aucun  bienfait  du  Roi  en  Fran- 
ce , avoient  tout  l’air  de  produire  le  mê- 
me effet  fur  l’efprit  de  leurs  Mai.  Cath. 

Le  meilleur  moyen  de  prouver  que  la 
reflexion  rfiétoit  par  jufte  , étoit  d’obtenir 
que-  le  Roi  & la  Reine  m’accorda ffent  la 
grâce  que  je  demandois.  J’y  travaillai  plus 
ferieufement  que  jamais  } & follicitant  tou- 
jours pour  la  forme  les  offices  de  l’Arche- 
vêque d’Amida , ce  fut  tout  de  bon  que 
je  m’adreifai  au  Marquis  de  la  Paz  pour  une 
décifion  favorable. 

Quoique  je  n’eufle  pas  des  liaifons  par- 
ticulières avec  ce  Miniftrc,  j’étois  fûr  de 
n’avoir  à craindre  de  fa  part  que  les  fui- 
tes de  fa  timidité.  Il  n’étoit  donc  queftion 
que  de  la  ménager  de  façon  qu’il  connût, 
que  je  ne  fongeois  pas  à rien  exiger  de 
lui  qui  pût  le  compromettre.  Pour  cet  eifet 
je  débutai  d’abord  avec  lui  fur  le  ton  de 
lui  demander  confeil  , au  fujet  des  mefu- 
res  que  je  devois  prendre  dans  la  conjon- 
cture critique  ou  j’étois,  dont  je  lui  dé- 
peignis tous  les  defagrémens.  Cette  ma- 
niéré de  s’expliquer,  qui  femble  être  di- 
ctée par  la  confiance,  l’attire  infenfible- 
ment  de  celui  qui  écoute.  On  fe  trouve 

tuu- 
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toujçurs  bien  de  fe  procurer  cet  avan- 
tage; & quand  on  doit  ménager  quelque 
affaire  intereflante  , la  meilleure  de  toutes 
les  finefles  eft  de  gagner  le  cœur  de  ceux 
dont  on  a befoin. 

Ce  que  j’exigeois  du  Marquis  de  la  Paz 
ne  parut  point  lui  faire  de  la  peine.  11 
louhaitta  feulement  que  je  le  miffe  mieux 
au  fait  qu’il  n’étoit , me  dit-il , de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  le  Cardinal  de  Fleury 
& moi  en  France. 

Jefatisffis  alors  pleinement  fa  cuiiofî- 
té  ; & à l’exception  de  ce  que  renfermoit 
de  particulier  Pin ftrudtion  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  je  lui  rendis  un  compte  exaél  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , que  j’avois  été  char- 
gé de  ménager,  & des  mortifications  de 
toute  efpece  , que  le  premier  Miniftre  du 
Roi  Très-Chètien  me  fufcitoit  fans  cefTe, 

& fans  aucun  fu,' et  légitimé.  Le  détail  où 
les  queftions  me  donnèrent  lieu  d’entrer-, 
me  conduifit  à lui  faire  remarquer  la  con- 
duite finguliere  que  le  Comte  de  Rottem-  ' 
bourg  avoit  tenue  avec  moi  ; celle  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  commençoit  à l’i- 
miter , & par  confequent  le  julte  fujet 
que  j’avois  de  me  méfier  de  la  feinte  ami- 
tié de  cet  Ambafladeur. 

„ Corn- 
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» Comprenez-vous  f ajoutai-je , la  pe- 
„ titefle  & la  mauvaife  foi , que  ces  deux 

* Miniftres , & le  Cardinal  de  Fleury  qui 

* les  fait  agir,  manifeftent  dans  ce  qui 
,,  me  concerne  ? Ils  ne  peuvent  difcon- 
„ venir  de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens 
„ de  vous  rapporter  : mais  comme  elle 

* prouve  les  fervices  que  j’ai  rendus  , ils 
„ mettent  tout  en  ufage  pour  Pobfcur- 
» cir , ou  du  moins  pour  donner  l’odieux 
„ caradtere  d’intrigues  à mes  démarche». 
„ Ce  n’eft  pas  tout  : ils  veulent  me  per- 
*,  fuadèr  qu’ils  regardent  avec  une  par- 
„ faite  indifférence  ce  qui  peut  m’être  avan- 
„ tageux , pendant  qu’ils  ne  font  occu- 

pés  que  du  foin  de  me  nuire.  En  un 
x mot , n’étant  point  fondés  à employer 
„ ouvertement  contre  moi  l’autorité  que 
„ leur  donne  le  cara&ere  dont  ils  font 
„ revêtus , ils  le  font  indécemment  fervir 

* à m’attaquer  par  une  guerre  de  fouter- 
„ rains  & de  chicane. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  ni  ne 
contredit  ce  que  je  lui  confiois.  Il  ne  conve- 
noit  pas  à la  place  qu’il  rempliffoit , de 
prendre  le  premier  parti  -,  & les  preuves 
que  je  lui  avois  prefentées  de  la  vérité  des 
dilferens  faits  que  >e  venois  de  rappor- 
ter , n’admettoient  aucune  objection.  Il 

prit 
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prit  le  Mémoire  que  je  lui  préfentai  pour 
leurs  Majeftés , & il  me  promit  obligeam- 
ment, de  faire  valoir  auprès  d’Elles  les 
juftfes  raifons  que  j’avois  pour  les  fupplier 
de  m’accorder  une  décifion.  A quoi  il 
ajouta , qu’il  croyoit  convenable  que  les 
relations  que  nous  aurions  enfemble  fur 
ec  qui  concernoit  mes  deflfeins , fe  paflaf- 
fent  plutôt  par  lettres  que  par  entretiens, 
de  peur  que  ces  derniers  , devenant  ma- 
tière à fpeculation , ne  me  fuffent  plus 
nuifibles  qu’utiles. 

Je  trouvai  la  reflexion  jufte  ; & je  l’a- 
doptai avec  d’autant  plus  de  facilité  & de 
plaifir,  qu’elle  convenoit  parfaitement  aux 
vues  que  j’avois,  de  procurer  une  nou- 
velle autorité  aux  diverfes  raifons  que  j’em- 
ployois  pour  foutenir  mes  intérêts  , & 
aux  pièces  qui  étoient  entre  mes  mains , 
par  la  maniéré  dont  je  tâcherois  de  faire 
expliquer  ce  Miniftre  fur  les  unes  & fur 
les  autres. 

Avant  de  quitter  le  Marquis  de  la  Paz , 
je  le  priai  de  m’apprendre  s’il  avoit  trou- 
vé le  moment  de  parler  à la  Reine  au  fu- 
jet  de  la  gratification  que  je  demandois? 
Il  ne  me  répondit  pas  comme  l’Archevê- 
que d’Amida , que  laehofe  lui  avoit  été  im- 
poffible  : au  contraire  , il  me  dit  qu’il  s’é- 

toi| 
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toit  aquitté  de  ma  commiflion  en  préfeti- 
tant  mon  Mémoire  à Sa  Majefté,,  qui  avoic 
paru  le  recevoir  avec  bonté,  mais  fans 
rien  décider  fur  ce  qu’il  contenoit.  „ Que 
„ cela  ne  vous  décourage  point,  ajouta- 
„ t-il.  Attendez  que  le  Roi  forte,  & que 
» vous  puiffiez  lui  parler.  Je  fuis  perfua- 
„ dé  que  vous  aurez  alors  fatisfaction. 
„ Comptez  qu’à  prefent  les  affaires  les  plus 
v importantes  languilfent.  ” * • 

Il  fallut  me  contenter  de  l’efperance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  me  donnoit , mal- 
gré tout  l’embarras  où  elle  me  laifloit  pour 
fubfilter.  • 

Une  des  principales  occupations  des 
partifans  du  Cardinal  de  Fleury  confiftoic 
à connoître  ce  qui  fe  pafloit  chez  moi , 
afin  de  juger  par  lîétat  de  mes  finances , 
fi  elles  me  permettoient  de  foutenir  la 
dépenfe  qu’une  certaine  bienféance  m’o- 
bligeoit  de  faire.  Leur  tranquillité  ou  leur 
inquiétude  dépendoit  en  quelque  façon 
de  leurs  differentes  obfervations  à cet 
égard.  Mais  ce  quj  doit  paroitre  encore 
plus  fingulier , c’eft  qu’ils  fe  faifoieùt  un 
mérité  auprès  du  grand  Miniffre  à qui 
ils  vouloient  plaire,  par  les  avis  qu’ils 
lui  procuvoient  fur  cet  article  ; que  cet 
oracle  de  toute  la  France  doimoit  une 

atten- 
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attention  particulière  au  plus  ou  au  moins 
d’abondance  qui  regnoit  dans  ma  maifon. 

Comme  il  falloit , pour  faire  ces  dé- 
couvertes, multiplier  les  queftions,  & que 
je  fus  bientôt  qu’elles  partaient  principale- 
ment de  ceux  qui  compofoient  la  Cour 
du  Marquis  de  Brancas  & de  la  Dnchelfe 
de  St.  Pierre  je  m’étudiai  à leur  tenir 
tous  les  jours  certains  propos  propres  à 
les  dévoiler.  Tantôt  je  flattais  leurs  efpe- 
rances  , 8c  tantôt  je  les  détruifois.  Apper- 
cevoient-ils  dans  les  mefures  d’œconomie 
que  je  feignois  de  tems  en  tems  vouloir 
prendre,  qu’il  y avoit apparence  que  mes 
finances  s’epuifoient  c Je  les  voyois  aufîi- 
tôt  fe  regarder  furtivement , d’une  manié- 
ré qui  trahifloit  la  joye  fecrette  que  leur 
caufoit  cette  decouverte , & chercher,  fous 
le  fpecieux  prétexte  (1)  de  prendre  à cœur 
mes  intérêts  & de  me  donner  des  confeils,  à 
mieux  approfondir  ma  fituation.  Chan- 
geois-je  en  quelqu’autre  occafion  de  langa- 
ge ; 8c  fembloit-il  que  je  formafle  des  pro- 
jets d’achetter  de  la  vaiflelle  & des  meu- 
bles , ou  de  prendre  une  maifon  plus  gran- 
de.? la  ferenité  difparoifïoit  de  leur  phy- 

fiono- 

(1)  Ofculabcuriur  mibi  manus  quidam  , ore 
•viper co  defrabebant  , & dolebant  labiif } ter  de 
gaudebant.  Hieron.  ad  Afell. 
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fionomie,*  on  paroifîoit  diftrait,  & crain- 
dre de  laifler  échaper  quelque  marque  de 
l’agitation  que  l’on  reflentoit.  C’étoit  en 
vain  qu’ils  fe  flattoient  de  m’en  dérober 
la  connoifTance  * j’éclairois  de  trop  près 
leurs  variations. 

Mais  quoique  j’eufle  de  plus  en  plus  fu- 
jet  d’être  convaincu  de  la  juftefTe  de  mes 
remarques  , & par  confequent  de  la  façon 
de  penfer  de  ces  perfonnes  j je  diffimulai 
néanmoins  la  furprife  & l’indignation 
qu’elle  excitoit  en  moi.  Le  moindre  éclat 
de  ma  part  n’auroit  fervi  qu’à  augmenter 
leur  animofité  ; & c’eft  ce  que  je  devois 
éviter.  Le  meilleur  moyen  de  mortifier 
des  gens  capables  de  faire  confifter  leur 
fatisfadion  dans  mes  peines  , étoit  d’obte- 
nir la  place  de  Confeiller  d’Etat , ou  la  gra- 
tification que  je  demandois.  Cette  refle- 
xion, & l’ennui  de  voir  ma  deftinée  fî 
longtems  en  fufpens , fit  que  je  redou- 
blai mes  follicitations  auprès  du  Marquis 
de  la  Paz. 

Il  n’y  a point  de  fatisfadion  qu’un  hom- 
me à remirrjens  elevés , defire  avec  plus 
d’ardeur,  que  celle  de  réduire  au  filence 
la  malice  & l’envie,  & d’anéantir  les  pro- 
jets de  ceux  qui  s’y  livrent.  Toutes  mes 
démarches  tendoient  à remporter  cette  vi-  . 

■ * ■ doire 
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doire.  Il  me  fembloit  que  le  moment  où 
je  la  verrois  certaine,  me  dédommage- 
roit  par  fa  douceur , de  toutes  les  amer- 
tumes & de  toutes  les  contradidions  que 
j’avois  efluyées  jufques  alors. 

. Ce  moment  fi  fouhaitté  ne  venoit  point. 
Le  parti  de  l’Ambafladeur  de  France  tra- 
vailjoit  avec  autant  ‘d’ardeur  à l’éloigner , 
que  j’en  avois  à le  faire  naître.  Mes  repré- 
fentations  & mes  inftances  échouoient 
contre  celles  qu’on  faifoit  à la  Reine,  de 
ne  point  mortifier  fenfiblement  un  Mi- 
niftre  , dont  l’attachement  luiétoit  nécef- 
faire  dans  la  conjondure  préfente  ,\  & mon 
innocence  ne  put  tenir  contre  les  préven- 
tions qu’on  lui  donnoit , que  mon  am- 
bition éfoit  fans  bornes,  & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  à fes  intérêts , ni  en  Efpagne 
ni  en  France  , de  la  contenter. 

Le  Marquis  de  la  Paz  voyoit  de  près 
Feflfet  que  ces  réflexions  produifoient  fur 
Pefprit  de  cette  Princefle.  Incapable  d’ap- 
puyer les  finiftres  idées  que  l’on  donnoit 
à Sa  Maj.  contre  moi , il  n’ofoit  cependant 
par  fe  bazarder  à les  détruire.  Porté  par  la 
1 droiture  & par  la  religion  à me  rendre  tou- 
te fortes  de  bons  offices,  il  étoit  retenu  par 
► la  crainte  bien  fondée  qu’il  avoit , de  s’at- 
tira* à dos  le  Cardinal  de  Fleury , l’Am- 

bafa- 
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bafladeur  de  France,  leurs  parti  fans  en 
Efpagne , & furtout  l’Archevêque  d’Ami- 
da , en  contredifànt  devant  la  Reine  les 
infinuations  de  ce  Prélat. 

Pour  concilier  dans  cette  occafion  l’o- 
bligeante attention  qu’il  vouloit  avoir  pour 
moi , de  me  cacher  la  refiftance  que  trou- 
voient  mes  delfeins  j avec  les  juftes  pré- 
cautions qu’il  croyoit  devoir  prendre  pour 
ne  rien  hazarder  qui  le  compromît , il 
chercha  à gagner  du  tems  en  prolongeant 
mes  efperances  , en  adouciifant  autant 
qu’il  pouvoir  la  peine  que  me  caufoient 
les  délais.  Tantôt  il  louoit  ma  modé- 
ration , de  ce  que  je  n’infiftois  pas  trop 
à demander  les  grâces  qui  m’avoient  été 
promifes  ; tantôt  mon  zele  pour  les  inte- 
rets de  leurs  Maj.  en  France , & la  pru- 
dence avec  la  quelle  j’avois  fu  ou  préve- 
nir les  fuites  de  la  mauvaife  volonté  de 
mes  ennemis  , ou  la  déveloper  à travers 
tous  les  artifices  qu’ils  avoient  employés 
pour  la  dérober  à mes  yeux.  En  un  mot, 
les  réponfes  (1)  qu’il  me  faifoit,  conte- 

noient 

(1)  Ceux  qui  font  dépofitaires  des  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés , pourront  fe  convaincre 
de  la  vérité  du  fait,  en  parcourant  plus  de  40 
Lettres  de  ce  Minilire  qui  s’y  trouvent.  Ils  y ver- 
ront même  plufiesK  circonftances  que  j’ai  ou- 
bliées « 
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noient  en  quelque  façon  l’éloge  de  mesfen- 
timens  & de  ma  conduite.' 

Je  ne  pouvois  qu’être  flatte  de  cette 
approbation , qui  ajoûtoit  un  nouveau 
degré  d’évidence  aux  differens  faits  que 
j’avois  rapportés  à ce  Miniftre , & qui  font 
la  matière  de  ces  Mémoires  : mais  j’afpi- 
rois  à quelque-chofe  de  plus.  Je  voulois 
furmonter  les  oblfacles  qui  m’empêchoient 
d’arriver  à mon  but,  & tirer,  s’il  étoit 
poffible  , du  Marquis  de  la  Paz,  quelques 
éclairciflemens  fur  ce  qui  les  concernoit, 
dont  je  pufle  me  prévaloir.  Je  Pentrepre- 
nois  vainement  : il  étoit  continuellement 
fur  fes  gardes,  & il  n’y  avoit  pas  mo- 
• yen 

bliées  , faute  de  les  notter  dans  ce  qui  m’a  fer- 
vi  de  canevas  pour  ces  Mémoires.  J’ofe  dire 
que  j’en  omets  plufieurs  autres,  par  pure  confide- 
ration  pour  differentes  perfonncs,qui,  par  trop  de 
confcendance  pour  les  fentimens  du  Cardinal, 
ont  eu  des  procédés  avec  moi  que  je  ne  veux 
ni  ne  dois  attribuer  qu’à  leur  foiblcfle.  Je  ne 
prétens  pas  me  faire  ici  un  mérité  imaginaire, 
d’une  modération  fuppofée.  M.  le  Duc  de  S o l- 
1.  y-,  qui  eft  vivant,  qui  m’a  toujours  con- 
ftamment  honoré  de  fon  amitié  , & qui  a IA 
il  y a plus  de  12.  ans  les  papiers  dont  je  par- 
le , l’a  remarqué  dans  ces  Mémoires , & me 
l’a  dit  dans  une  lettre  qu’il  m’a  écrite  depuis 
qu’ils  commencent  à paroître  : il  ne  me  refa- 
fera  pas  de  rendre  témoignage  à la  vérité. 

Tome  VI.  S 

/ * 
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y®ti  de  vaincre  fa  difcretion.  Contraint 
-de  rendre  juftipe  aux  raifons  d’une  telle 
retenue  , je  ne  lui  en  fus  pas  mauvais  gré. 

Je  ne  fupportois  pas  avec  la  même  refî- 
gnation  le  peu  d’égard  que  l’on  avoit  pour 
mes  reprefentations.  Lorfque  je  reflechif- 
fois  fur  le  péril  où  je  m’étois  expofé  en 
France,  fur  l’embarras,  l’inquiétude  & 
Jes  peines  que  m’avoit  caufé  la  commif- 
(ion  dont  leurs  fej.  m’avoient  chargé  ; 
j’étois  aulli  mécontent  que  peu  édifié, 
que  l’on  me  refufât  une  grâce  inferieure 
à celles  qui  m’étoient  d’abord  décernées 
pour  prix  de  mes  fervices  * & que  non 
content  de  cette  dureté,  on  qje  fit  enco- 
re languir  inutilement  après  un  fecours , 
que  j’avois  en  quelque  façon  démontré 
m’être  abfolument  neceffaire.  Les  mena- 
gemens  qu’on  pouvoit  fe  croire  obligé  d’a- 
voir pour  le  Cardinal  de  Fleury  , me  pa- 
roifïbient  aller  trop  loin , au  moins  fur 
ce  dernier  article  ,*  & ne  pouvant  par 
conféquent  me  perfuader  qu’ils  eufTent 
fe.uls  été  capables  d’empècher  la  Reine  de 
m’accorder  pe  que  je  lui  demandois-,  je 
-conclus  que  cette  Priceffe  avoit  enfin  ajouté 
foi  aux  infinuations  de  mes  adverfaires. 

Qyand  deux  particuliers  font  prévenus 
Pun  contre  l’autre  5 & qu’également  fuf- 
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•eptibles  de  bonne  foi  ils  veulent  fe  par- 
ler , rien  ne  leur  eft  plus  aifé  que  de  gué- 
rir de  leurs  foupqons  : il  n’eft  même  pas 
rare,  qu’un  éclaircilTement  fincere  ref- 
ferre  davantage  les  noeuds  de  leur  amitié 
& de  leur  confiance. 

Il  n’en  eft  pas  de- même  auprès  des  Sou- 
verains. Leur  rang  met  une  fi  grande  difi 
tance  entre  eux  & leurs  fujets , qu’elle 
exclut  cette  cordialité  & cette  libsrté  de 
s’expliquer  , fi  propre  à raffurer  & à per- 
fuader.  La  crainte  de  troubler  leurs  oc- 
cupations ou  leurs  plaifirs , d’abufer  d* 
leur  patience , & de  faire  naître  en  eux 
quelques  mouvemens  d’ennui  & d’humeuc 
en  les  entretenant  longtems  : cette  crain- 
te', dis- je , oblige  à renfermer  en  trop  pe* 
de  paroles  ce  qu’cn  doit  leur  expofer , 
pour  qu’il  leur  foie  poftibîe  de  connoîtrc 
la  vérité.  D’ailleurs  les  Princes  favent  qu’ils 
font  plus  expofés  à être  trompés  que  U 
refte  des  humains*,  ils  fe  livrent  parcon- 
lequent  avec  plus  de  referve  ; & lorfqu’ils 
manifeftent  quelque  foupçon  fur  leur  vi- 
fage  ou  dans  leurs  difeours , à peine  le 
reïpetft  (i)  permet-il  de  le  combattre.  Il 
faut  ménager  leur  goût  pour  l’infaillibil-  \ 
lité  : le  filence  qu’il  impofe  contribue 
" S 2 à 
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à l’accroître  ; & c’ell  ainfi  que  fouvent 
- les  intentions  les  plus  pures , reftent,  en 
s’éloignant  du  trône  , cachées  dans  le  fom- 
bre  nuage , qu’on  efperoit  de  dilîiper  en 
s’en  approchant. 

' je  n’étois  ni  moins  fufceptible  que  les 
autres  hommes,  de  Pimprelîion  que  fait 
la  majefté  royale,  ni  plus  à l’abri  qu’eux 
d’éprouver  les  mêmes  inconveniens  que  » 
je  viens  de  relever  , en  demandant  une 
audience  particulière  à la  Reine.  Mais  com- 
me c’étoit  la  feule  reflource  qui  me  reftoit, 
pour  connoitre  en  quoi  confiftoient  les 
préjugés  qu’on  lui-donnoit  contre  moi, 
ik  pour  elfayer  de  les  dilîiper,  je  crus 
ne  devoir  plus  tarder  de  l’employer» 

Avant  de  travaillera  l’obtenir,  il  me 
parut  necelïaire  de  forcer  le  Marquis  de 
Brancas  à m’avouer , qu’il  m’avoit 
caché  les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry fur  mon  fujet , ou  qu’au  moins  ils 
avoient  entièrement  changé  depuis  ce 
qu’il  m’en  avoit  dit  à fon  arrivée.  Mon 
intention  étoit , s’il  .eonvenoit  de  l’un 
ou  de  l’autre,  de  ne  pas  faire  femblant 
que  je  connufle  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  me  nuire , & de  le  dégoûter 
feulement  de  la  foiblelfe  qu’il  y avoit  à 
partager  la  mauvaife  foi  du  Cardinal  de 

. fieu- 
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Fleury.  Mais  s’il  perfiftoit  à me  la  diiîi- 
muler , j’étois  réfolu  de  ne  lui  plus  lail- 
fer  ignorer  les  preuves  journalières  que 
.j’en  avois , & de  me  prévaloir  de  tous 
les  avantages  que  me  procureroit  l'on 
embarras  à me  répondre , ou  le  defir  de 
foutenir  les  intérêts  du  Cardinal , pour 
montrer  enfuite  à la  Reine , jufqu’où  j’a- , 
vois  pouflé  la  modération  & la  patien- 
ce : & combien  les  artifices  qu’on  inven- 
toit  pour  me  priver  de  fa  bienveuillance  , 
dévoient  exciter  fon  indignation. 

Quoique  blelfé  au  vif  du  procédé  du 
Marquis  de  Braticas  , je  n’avois  rien  chan- 
gé à ma  maniéré  d’agir  avec  lui.  Jefic- 
quentois  fa  maifon  à mon  ordinaire  : il 
ne  pouvoit  juger  de  ma  méfiance,  que 
.par  un  peu  plus  de  referve  que  j’obfer- 
vois  dans  mes  difcours  lorfque  nous 
nous  entretenions  : il  en  ufoit’  de-mème 
envers  moi,  fans  que  je  marqualfe  m’en 
appercevoir  ; & peut-être  me  croyoit-il 
ou  trop  intimidé  pour  ofer  me  plaindre, 
ou  dans  une  incertitude  volontaire  fur 
fes  difpofitions  à mon  égard  , que  j’étois 
bienaife,  pour  mon  repos,  de  ne  pas 
trop  approfondir. 

Mon  delfein  étant  de  le  tirer  de  cette 
erreur , je  fus  chez  lui  un  jour  au  ma- 

S 3 tin , 
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lin , aïin  de  n’y  trouver  perfonne.  On  aî- 
Joit  le  rafer  quand  on  m’annonqa  i & 
Joit  qu’il  crût  que  j’avois  quelque  ehofe 
d’important  à lui  apprendre,  ou  qu’il  foup» 
donnât  que  je  venois  lui  faire  confiden- 
ce de  mes  refolutions  fur  ce  qu’il  favoit 
qui  fe  paflbit  à mon  fuljet,  il  voulut  ab- 
solument congédier  fes  gens , & fatisfai- 
re  fe  curiofité. 

Quel  motif,  me  âit-il  après  que  non t 
fumes  feuîs,  vous  conduit  ici  de  fi  bon- 
ne heure  ? Vous  avez  apparemment  quel- 
que raifon  particulière  d’en  ufer  ainfi  ? 
,,  Vôtre  reflexion  eft  jufte,  répondis - 
Je  y J’ai  cru  néceffaire  d’avoir  un  en- 
„ tretien  avec  vous,  qui  puifle  fervir,. 
,,  non  feulement  à éclaircir  certains  dou- 
tes  que  j’ai  , mais  encore  à diriger 
„ ma  conduits  i & comme  vraifembla- 
„ blement  vous  n’auriez  pas  dans  là 
,,  journée  le  tems  de  m’écouter,  j’ai  pris 
» ce  moment-ci , où  j’ai  jugé  que  cela 
„ vous  fer  oit  plus  facile.  ”J 

Après  ce  début  je  me  plaignis  à lui,, 
avec  autant  de  modération  que  de  mé- 
nagement , de  tout  ce  que  je  découvrois 
& apprenois  qu’il  faifoit  en  fecret , & de 
concert  avec  Made.  de  St.  Pierre  & l’Ar- 
chçvêque  d’Amida  , pour  détourner  leurs. 

Ma}.. 
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Maj.  Catfi.  de  m’accorder  les  grâces  que 
je  demandois.  Je  lui  dis  que  j'étois  d’au- 
tant plus  étonne  d’one  telle  façon  d’agir  t 
que  je  me  foüvenois  parfaitement  com- 
bien il  avoit  defapprouvé  celle  du  Comte 
de  Rottembourg , quoique  précifémenc 
la  même  -,  & que  je  n’aurois  jamais  ima- 
giné qu’îl  fût  tenté  de  fuivre  fou  exem- 
ple. Je  lui  demandai,  ce  qu'étoient  de-  / 
venues  les  protcftations  d’amitié  qu’il 
m’avoit  fait  , foit  par  fes  lettres , étant  en- 
core en  France  , foit  de  bouche  à fon  arri- 
vée ; & comment  je  pouvois  les  allier  avec 
îes  mauvais  offices  qu’il  me  rendoît,  malgré 
fes  alïurances  pofitives  & fréquentes  qu’il 
m’avoit  données  de  ne  jaqiais  mettre  ob- 
ftacle  à ce  qui  pouvoit  m’être  avantageux, 

& de  n’avoir  reçu  aucun  ordre  là-defius 
en  partant  de  Paris.. 

,,  Vous  eft-il  donc  venu  depuis  peu 
,,  cet  ordre , continuai  je  ’i  Sur  quel  mo- 
»,  tif  eft-il  fondé?  Vous  revient- il  que 
„ je  traverfe  vos  operations  en  cette 
„ Courj  & y fais  je,  à votre  avis,  le 
>y  perfonnage  d’un  fujet  infidèle  ? En  un 
,,  mot , pardonnez  fi  je  vous  demande  , 

»,  comme  à votre  prédécefieur , fi  c’eft 
„ au  riom  du  Roi  que  vous  l’exécutez, 

»,  ou  fimplement  par  déference  pour  AJ. 

S 4 » ,e 
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„ !e  Cardinal  de  Fleury.  Votre  réponfe 
„ décidera  de  la  nature  des  fentimens  que 
,,  je  dois  avoir  , & de  la  maniéré  dont  je 
dois  me  comporter.  ” 

Le  Marquis  que  je  regardois  attenti- 
vement en  lui  parlant,  me  paroifloit  fort 
embarrafle  à concilier  ce  qu’il  éprouvoit 
intérieurement , avec  ce  qu’il  vouloit  me 
dire.  Il  falloit  cependant  répondre  quel- 
que chofe , & faire  en  forte  que  ce  quel- 
que chofe  ne  le  compromit  en  rien , ni 
celui  par  les  impreflions  duquel  il  agif- 
' foit , ni  les  perfonnes  qui  cooperoient  à 
l’intrigue. 

Dans  cette  vue  il  me  répliqua  avec 
quelque  vivacité , que  s’il  m’avoit  écou- 
té fans  m’interrompre  , ce  n’étoit  pas  que 
mon  difeours  l’embarralfât,  mais  unique- 
ment pour  mieux  connoître  fur  quoi  rou- 
loient  mes  prétendus  griefs  ; & que,  puif- 
que  je  fouhaittois  une  explication  , il  cro- 
yoit  devoir  m’affurer,  que  mes  plaintes 
étoient  mal  fondées  : Qu’il  n’avoit  enten- 
du raifonner  que  confufément  des  grâ- 
ces que  je  demandois  : que  fa  curiolité  à 
eet  égard  étoit  très  petite , & qu’il  n’étoit 
pas  plus  occupé  de  la  fatisfaire , que  de 
mettre  aucun  obftacle  à mes  defirs.  Il 
ajouta,  que  fi  j’avois  des  ennemis  à la 

- - Cour 
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Cour  d’Efpagne,  je  ne  devois  point  con- 
fondre leurs  mauvaifes  intentions  avec  • 
celles  de  Mr.  le  Cardinal  & les  tiennes  , 
ni  les  mettre  de  part  Pun  & l’autre  dans 
les  mauvais  offices  qu’on  me  rendoic. 

Ma  maniéré  de  penfer  fur  votre  compte, 
poursuivit  le  Marquis  de  Bramas  d'un  ton 
plus  doux , n’a  point  changé.  Je  fais  pro- 
feffion  d’ètre  votre  ami,  & votre  lervi- 
teur  j & c’eft  parce-que  je  le  fuis  lince* 
rement,  que  je  me  crois  obligé  de  vous 
avertir , que  vous  ajoutez  trop  facilement 
foi-  à je  11e  fai  combien  d'hiftoires  qu’ou 
vous  débite.  Elles  font  abfolument  dé- 
pourvues de  fondement  , au  moins  pour 
ce  qui  eft  le  fujet  de  notre  entretien.  L’i- 
dée où  vous  êtes  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  vous  eft  contraire , vous  le  fait, 
trouver  dans  tout  ce  qui  s’oppose  à vos 
defleins.  J’avoue  , comme  je  vous  l’ai  dit 
en  arrivant  ici , que  je  ne  le  crois  pas 
porté  à les  favorifer  en  France  : m iis 

pour  en  ce  pays,  comptez  qu’il  ne  s’em- 
barraflfe  en  aucune  façon  de  ce  qui  vous 
regarde.  Vous  favez  ce  que  Mr.  le  Gar- 
de des  Sceaux  vous  a écrit  fur  cet  article. 
S’il  faut , pour  achever  de  vous  convain- 
cre que  Son  Em»  n’entre  en  rien  dans  vos 
affaires.,  une  preuve  parlante  de  ce  qu’il 
; S f pCtl- 
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penfe , je  vais  vous  la  prefenter  dans  l’in», 
fiant  : c’eft  une  lettre  qu’Elle  m’a  écrite  il 
n’y  a pas  longtems.  J’efpere  après  cela, 
mon  cher  Abbé, que  vous  conviendrez, que 
j’ai  raifon  de  vous  confeiller  un  peu  plus 
de  circonfpection  par  rapport  aux  faux 
avis  qu’on  vous  donne , & un  peu  moins, 
d’a&ivité  à votre  imagination  à fe  rem- 
plir de  chimères , qui  n’aboutilfent  qu’à* 
vous  tourmenter  inutilement.. 

Le  Marquis  de  Brancas  fe  leva  en  pro- 
nonçant  ces  mots  > & après  avoir  cher- 
ché , parmi  plufieurs  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury  , celle  qui,  félon  lui,  devoit. 
me  convaincre  d’être  un  franc,  vîfionai-.  - 
re,  il  revint  me  joindre  avec  un  aird’af. 
durance  qui  m’auroit  prefque  fait  croire- 
que.  je  l’étois  devenu,  fi  le  cœur  ne  m’a. 
voit  préfagé , que  la  piece  que  nous  al- 
lions voir  me  fourniroit  matière  à me,- 
défendre,  & à reclamer  contre  le  juge-, 
ment  que  l’Ambafladeur  de  France  poi> 
toit  de  moi. 

La  Lettre  en  qtieftiôn,  que  ce  Mini- 
ère me  lut,  paroilfoit  être  une  réponfe. 
au  détail  qu’il  avoit  fait  au  Cardinal , de 
la  maladie  de  M.  le  Prince  des  Ajiwries  % . 

& des  témoignages  d’attachement  que  la 
station . Elpagnojç  a.yoit  donnés  dans  cette  •. 
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©ceafîon  à Ton  Altefle.  Il  falloit  aufli  qu’il 
eut  parlé  de  moi  à ce  fujet  dans  fa  rela- 
tion , & que  de  plus  il  y eût  fait  entrer 
les  liaifons  d’amitié  que  j’entretenois  avec 
le  Comte  de  S A L A Z AR-  & Dont  Carlo y 
d’ A R 1 N a G A fon-  neveu  : car  le  Cardi- 
nal lui  difoit ,.  qu’il  n’étoit  pas  furpriV 
de  l’apprendre,'  attendu  que  je  pofledois' 
l’art  de  ménager  toutes  fortes  de  partis  ,> 
& d’employer  pour  cela  (je  cite  fes  pro-- 
pres  termes  (1)  ) îa'fcience  des  fouterrains 
que  je  pofledois  parfaitement.  Il  avouoic; 
aulîi  fort  cruement , que'  puifque  leurs’ 
Maj.  Cathi  ne  voûtaient' point  s’en  rap- 
porter à ce  qu’il  leur  avoit  écrit  fur  mon1 
fujet,  il  n’y  avoit  qu’à  n’en  plus  parler, - 
à propos  de  quoi  il  citait  aü  Marquis  de: 
Brancas  le  proverbe ,,  qui  vttlt  decipi  dt*~ 
eipiatur  y & pour-  le  préferver  obligeam-- 
ment  de  tomber  dans  le-  même  inconve-* 
nient , il  lui  faifoit  un  portrait  de  mon1 
earaélere  très  capable  de  le  tenir  en  gar-~ 
de  contre  moi.  Enfin  il  alfuroit  encore ,» 
qu’il  regardoit  avec  une  fouyeraine  indit- 
fèrence  ce  qui  me  concernoit; 

Le  Marquis  de  Brancas  me  lifoiYcettê- 

S 6- - lettre-' 
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(i)  Axrtant  qüe  je  puis  m’en  fouvénir,  la1 
lettre  étoit  écrite  entièrement  de  la  main  d»-1 
Cardital*  -de*  p-fc-su*  w • 
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lettre  avec  la  vivacité  d’un  homme , qui 
fe  flatte  de  réduire  fon  auditeur  à ne  pou- 
voir répliquer.  Il  s’en  falloit  néanmoins 
beaucoup  que  je  fufTe  dans  le  cas  : mais 
jugeant  plus  utile  à ma  (ituation  prcfente 
de  diffimuler  l’imprefîion  que  m’avoit 
fait  ce  que  je  venois  d’entendie  , que  de 
m’attacher  à contefter  avec  l’Ambafïadeur 
de  France , je  ne  relevai  l’amertume  de 
la  lettre  du  Cardinal , qu’autant  que  la 
chofe  me  parut  nécelîaire  , pour  ne  laitier 
aucun  foupçon  au  Marquis  de  Brancas  , 
que  ma  déference  pour  fa  maniéré  d’in- 
terpréter cette  lettre  fût  plus  artificieufe 
que  fîneere. 

Ce  fut  dans  ce  fena  que  lorfqu’il  me 
demanda,  après  l’avoir  fermée,  lr  je  per- 
fiftois  à croire  que  le  Cardinal  voulut  fe 
mêler  de  mes  affaires  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  ; je  lui  répondis  ( non  fans  me  faire 
un  peu  de  violence),  que  quoiqu’il  me 
reliât  encore  quelque  leger  fcrupule  à ceE 
égard,  j’efperois  de  le  diffiper  : que  je 
le  remcrciois  de  la  bonne  intention  qu’il 
avoit  de  m’en  faciliter  les  moyens  , en 
me  communiquant  la  lettre  qu’il  venoit 
dj  me  lire  i & que,  quoiqu’il  parler  na- 
turellement elle  ne  me  parût  pas , au- 
tant qu’à  lui  , démontrer  i’indilference 

de 
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de  M.  le  Cardinal  fur  mon  fort , je  vou- 
lois  cependant  m’en  rapporter  à la  con- 
noilfance  qu’il  avoit  , plus  intime  que 
moi , des  fentimens  de  fon  Eminence. 

J’abregeai  le  relie  de  l’entretien  autant 
que  la  bienfeance  me  le  permit , & le 
Marquis  11e  me  parlant  point  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  , ni  de  la  Duchefle  de 
St.  Pierre , je  n’ajoutai  pas  un  mot  au 
peu  que  je  lui  enavois  dit  au  commence- 
ment de  notre  converfation.  Un  foin  plus 
important  s’empara  de  toute  mon  atten- 
tion : il  s’agiifoit  d’arrêter  les  faillies  de 
vivacité  qu’excitoit  en  moi  l’idée  bizarre 
de  Mr.  de  Brancas  , de  prétendre  me  prou- 
ver que  le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit  ^ 
oublié,  en  produifant  une  lettre,  qui  dif- 
tilloit  de  toutes  parts  fon  animolité  fur 
mon  fujet.  Les  differentes  penfécs  qui 
nailfoient  fuccelîivement  dans  mon  efprit , 
me  caufoient  une  distraction , dont  je 
craignois  à tous  momens  de  n’ètre  plus 
le  maître.  Je  hâtai  ma  retraite,  fous  pré- 
texte de  laiîfer  Mr.  le  Marquis  en  liberté 
de  fe  faire  rafer  & habiller  j & en  le  quit- 
tant je  pris  la  refolution  , que  je  fuivifc  * 
depuis  fidèlement , de  ne  lui  jamais  plus 
parler  de  rien  qui  eût  rapport  à mes  inté- 
rêts, & de  me  borner  à lui  rendie  les 

de- 
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devoirs , que  le  cara&ere  dont  il  étoit  reî- 
vètu  m’impofbit.. 

Je  rencontrai  dans  l’Antichambre  le 
Comte  de  Marcillac.  Il  y avoit  apparem- 
ment attendu  quelque  tems  la  fin  de 
notre  conférence.  Ah!  Ah \ me  dit-il  en: 
ttt'abordantf  Vous  vous  y.  prenez  de  bon- 
matin  pour  faire  vos  vifites. 

,,  Et  vous  , lui  répliquai*  je  fia * le  même: 
n ton,  ne  les  commencez  pas  plus  tard 
„ ce  me  femble.  ” A quoi  un  peu  tropj 
de  legereté  me  fit  ajouter  en  riant  : „ En- 
„ trezà  prêtent  chez  Mr.-  l’Ambalîadeur  5. 
„ j’ai  fini  ma  confdïion  i faites , quand  il- 
„ vous  plaira , la  vôtre. 

Ce  mot  embarraifa  le  Comte  de  Mar~- 
dllac-j.  & il  avoit  tout  l’air  , en  me  quit- 
tant d’un,  homme  qui  ne  fe  fentoit 
nulle  envie  d’ètre  éclairé-  par  moi  fur  fê- 
tât de  fa  confcience. 

Il  n’étoit  pas  dix  heures  du  matin** 
lorfque  je  fortis  de  l’Hôtel  de  l’Ambalfa-- 
deur  de  France.  Comme  je  devois  un're- 
merciment  au  Eiince,  de  NaJJau  Siegen  (i)r. 

au» 

(i)  Il  prenoit  auffi  à Madrid  le  titre*  dePrin-- 
ee  à' Orange , en  qualité  d’héritier  du  Roi  d’An-- 
gleterre  Guillaume  111..  Et  quoique  fon 
illuftre  naiflance  eût  dû  fufikc  pour  lui  attirer'' 
à la  Cour  (jl’Efpagne  toute  la  conficleration) 
qu’elle  mcrnoit^ü  avoit  »(iéz  mal  à 
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au  fujet  d’un  petit  chnt  tacheté  comme  un 
tigre,  que  Ton  Chancelier,  qui  m’étoit 
venu  voir  la  veille  , m’avoit  apporté  de  fa 
part  ; j’allai  lui  rendre  vilîte  pouc  m’ai 
quitter  de  ce  devoir:  ce  fut  inutilement, 
il  étoit  forti  de  chez  lui. 

L’AmbafTadeur  d’Hollande  n’étant  pas 
loin  de  là ,,  je  dis  à mon  cocher  de  me- 
ner à fa  porte.  J’ai  déjà  rapporté  que  es 
Miniftre  étoit  de  mes  amis,  & qu’il  m’en, 
avoit  donné  plusieurs  marques  effentieU 
les.  Sa  femme  partageoit  les  mêmes  fentk 
mens.  Je  les  voyois  fouvent , & familier 
rsment  de  leur  côté  ils  me  rece voient 

avec 

v ' N 

cru  l’augmenter  , en  donnant  à trois  efpeces  dt 
Gentilhommes , qui  compofoiéht  tout  fon  Cor- 
tège, à l’un  le  titre  de  fon  Chancelier,  & aux 
autres  celui  de  fon  Grand  dt  premier  Efcu- 
yer.  Ces  grandes  charge*  étoient  peu  lucrati- 
ves. Le  Chancelier  avoit  beaucoup  de  peine  à 
maintenir  l’union  entre  les  deux  derniers.  31 
penfa  même  être  la  vidime  de  leur  mefmteU 
ligence*  Car  fur  ce  qu’il  la  leur  reprocha 
avec  toute  la  gravité  qu’exigeoit  fon  emploi , 
ils  l’attaquerent  un  foir  dans  fa  Chambre , dont 
il  fortit  prudemment  p3r  la  fenêtre  , au  rifque 
de  fe  caffer  les  jambes  : ce  qui  heureufement 
n’arriva  pas.  L’avanturc  fut  bientôt  fue,  & di- 
vertit le  public  pendant  quelques  jours , aux  : 
dépens  des  grands  Officiers  & de  celui  qui  avoit; 
voulu  les  porter  à vivre  d’une,  manière  conve*- 
agble  à leur  dignité,. 
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avec  plailir.  Je  les  trouvai  feuls  tfvec  un 
Gentilhomme  de  leurs  amis  , qui  dcmeu- 
roit  avec  eux,  & qui  depuis  pafla , je 
crois , à la  Cour  de  Prude. 

Dès  que  Made.  Van  dkr  Meer 
m’apperçut , elle  me  dit  : „ Vous  me  vo- 
,,  yez  avec  mon  grand  tablier  en  bonne 
,,  Hollandoife  ; mais  vous  pei  mettrez 
,,  qu’on  vous  reçoive  ainli.  Nous  venons 
,,  de  prendre  du  thé  j voila  encore  tout 
,,  l’équipage.  En  voulez- vous  ? C’ell, 
„ comme  vousfavez,  un  amufement  pour 
9,  moi  d’en  faire.  ” 

J’acceptai  l’ofre.  L’Ambaffadrice  fit  rap- 
procher le  petit  fourneau  d’argent  qui 
tenoit  l’eau  chaude.  Elle  & le  Gentilhom- 
me dont  je  viens  de  parler , prirent  une 
taffe  de  thé.  £our  me  tenir  compagnie. 
Celui-ci  s’étant  retiré , nous  reliâmes  tous 
trois  à converfer  pendant  quelques  mo- 
mens  de  chofes  indifférentes.  La  lettre 
du  Cardinal , l’entretien  que  nous  avions 
eu  le  Marquis  de  Brancas  & moi , & l’u- 
fage  que  je  meditois  d’en  faire  , me  don- 
noient  en  certains  momens  unairfelieux 
& dillrait,  dont  l’Ambaffadeur  & fa  fem- 
me s’apperçurent. 

Vous  avez  actuellement  quelque  chofe 
en  tète  qui  vous  occupe , me  dit  le  pre- 
. . miec. 
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tnicr.  Vous  ne  nous  montrez  point  votre 
gayeté  ordinaire.  De  quoi  s’agit-il? 

" * „ D’un  petit  chat  répondis- je  en  riant , 
„ que  le  Chancellier  de  Mr.  de  Naflau 
„ me  porta  hier.  L’honneur  que  m’a 
,,  fait  ce  Magiftrat , me  donne  l’air  un 
,,  peu  important  que  vous  me  rcpro- 
,,  chez.  Pardonnez- moi  ce  petit  retour 
,,  d’amour-propre. 

Ah!  ah!  me  dit  ajfez  plaifamment  /’  Am- 
bajjadeur , Vous  verrez  que  le  bon  Chan- 
cellier , faute  d’occupation  , va  juger  les 
chats  fur  les  goutieres,&  qu’ils  lui  ont  don- 
né celui-là  pour  fes  épices.  Mais  avec  vo- 
tre permiflion  , & fans  prétendre  vous 
prefler  indifcrettement  de  nous  dire  votre 
penfée  , ce  n’eft  à coup  fur  ni  aux  chats 
ni  aux  rats  du  Jurifconfulte  que  vous 
fongez  à préfent. 

„ J’en  conviens  , repli  quai- je  ; & ce 
„ qui  peut  à cet  égard  exiter  votre  cu- 
„ riofité , n’eft  pas  aflez  important  pour 
,r  ne  la  point  fatisfaire.  Voici  dequoi  il 
,,  eft  queftion.  Vous  favez  , & Mada- 
,,  me  l’Ambafladrice  aulfi  , combien  il 
,,  y a de  tems  que  je  demande  ici  à con- 
,,  noître  à quoi  l’on  me  deftine.  Ennu- 
,,  yé  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  me 
,,  fait  attendre  une  réponfe,  j’ai  depuis 

» peu 
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7 , lpeu  redoublé  mes  follicitations  , afitf 
»,  d’obtenir  une  décifion*.  & lorfquej’a- 
»,  vois  lieu  de  me  flatter  qu’on  me  l’acf- 
»,  corderoit , }e  trouve  fur  mon  chemin 
»,  l’Ambafladeur  de  France , en  embufca-  * 
»,  de  avec  toute  la  troupe  des  tracaffiers 
„ de  fon  prédécefleur  , qui  font  tous 
,,  leurs  efforts  pour  m’arrêter.  Piqué  de 
„ ce  procédé , jai  paiie  chez  lui  ce  ma- 
,,  tin , pour  m’en  plaindre  , & le  prier 
„ de  "m’expliquer  par  quel  motif  il  enr 
,,  ufe  de  la  forte  avec  moi , ou  de  m’a- 
„ vouer  ingenuement  fi  Mr.  le  Cardb 
„ nal  de  Fleury  lui  en  avoit  donné  l’or- 
„ dre.  Sa  réponfe  a été,  que  quant  à ce 
„ qui  lui  eft  perfonnel , il  cft  très  éloi- 
„ gné  de  mettre  le  moindre  oblfacle  aux 
„ bienfaits  qu’on  voudra  maccorder  r 
„ qu’à  l’égard  de  M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry  , il  ne  penfe  abfo lu  mental  us  à moi. 

„ Après  ces  affuranees , pour  me  déli- 
„ vrer  tout-à-fait  des  terreurs  paniques 
„ que  j’ai  , félon  lui , il  m’eft  allé  cher- 
,,  cher  une  lettre  de  cette  Eminence  r 
„ qui  lui  mande , il  eft  vrai , qu’il  ne 
,,  veut  plus  parler  de  ce  qui  me  regard 
„ de  : mais , ne  vous  déplaife , il  paroit 
„ par  la  même  lettre , qu’il  ne  prend- 
„ cette  refol  ution,  généreulè  & chrétien- 
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' ,,  ne , qu’après  avoir  fait  tout  fon  pof. 
„ fible  pour  donner  à leurs  Maj.  Cath. 
„ les  idées  les  plusodieufes  de  raonca- 
„ radere  j & n’ayant  pu  réuflir  à les 
„ convaincre  que  le  portrait  eft  tiré  au 
„ naturel,.il  déplore  leur  entêtement, 
„ & le  peü  de  confiance  qu’elles  ont  fur 
„ cette  article  en  fes  lumières , en  leur 
,,  appliquant  le  proverbe , j Qui  vult  deti» 
M pi  decipiatur.  C’eft  ainG  que  Mr.  l’Am- 
„ baladeur  de  France  prétend  diffipeir 
,,  mes  doutes  fur  fon  compte  & fur  ce- 
„ luide-Mr.  le  Carénai  de  Fleury.  No 
„ trouvez-vous  pas  tous  deux,  qu’il  fau- 
j,  droit  que  je  fuife  bien  incrédule  , fi  je 
refufois  de  me  rendre  à des  temoigna- 
j,  ges  auffî  clairs  & aufli  précis  que  ceux- 
,,  là  j & que  j’en  dois  avoir  toute  la  re«. 
j,  connoiflànce  poflible. 

Nous  parlez -vous  ferieufement , me 
dit  alors  Made.  Van  der  meer , ou  nous 
comptez- vous  une  hiftoire  faite  à loifir, 
pour  vous  divertir  aux  dépens  de  ceux 
dont  vous  pariez  : car  je  ne  vous  dif- 
fimule  pas  qu’elle  me  paroit  extraordi- 
naire au  dernier  point. 

„ Je  ne  me  réjouis  nullement  de  ce 
w que  je  vous  raconte , repondis  je,  com- 
ptez  que  c’eft  la.  pure  vérité  i & pour 

„ mieux 
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y ] mieux  vous  en  convaincre , voici  en- 
,,  core  une  petite  circonftance  que  j’ou- 
,,  bliois.  Elle  me  revient  actuellement  ,* 
,,  & il  eft  bon  que  vous  la  Tachiez  : elle 
y,  aidera  à vous  donner  une  jufie  idée 
y,  des  perfonnages  à qui  j’ai  à Taire.  Vous 
»,  vous  Touviendrez  aifément , que  je 
y,  vous  montrai  il  n’y  a pas  longtems 
y,  une  lettre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux, 
f y dans  laquelle  il  me  difoit , qu’on  n’a- 
yt  voit  jamais  donné  ordre  à perTon- 
„ ne  de  s’oppoTer  aux  grâces  qu’on  vou- 
,,  droit  m’accorder  en  cette  Cour  ; 
,,  & que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
y,  Tort  Turpris^que  j’ajoutafle  Toi  à de  tels 
„ diTcours.  Qui  n’auroit  cru,  après  un 
,,  tel  avis  , que  je  n’avois  qu’à  mena- 
„ ger  ici  tranquillement  mes  interets  ? 
,,  Mais  point  du  tout.  Ce  que  Mr.  le 
yy  Garde  des  Sceaux  m’afluroit , étoit 
„ une  pure  chanTon  : car  pendant  que 
ty  Mr.  le  Cardinal  ^s’cxpliquoit  li  obli- 
yy  geamment,  il  avoue  tout  net  à Mr.  de 
,,  Brancas,  qu’il  a écrit  fi  Touvent  à leurs 
,,  Maj.  contre  moi,  qu’il  en  efi:  las,*  & 
,,  fi  Tortement,  qu’il  n’a  rien  à Te  re- 
„ procher  Tur  cet  article:  & que  puiTque 
y y le  Roi  & la  Reine  ne  veulent  pas  s’en 
„ rapporter  à lui , il  ne  peut  que  leur  di- 
yy  re  , qui  vult  de  dpi  decipiatur . 
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,,  Eh  bien!  continuai- je , que  penfez- 
,,  vous  de  cette  petite  contradiction  où  l’E- 
,,  minence  tombe  avec-même  elle?  Vous 
„ paroit-il  que  la  confufion  qu’elle  attire- 
9,  roit  à un  particulier,  ne  fauroittom- 
,,  ber  fur  un  premier  Miniftre,  Evêque 
,,  & Cardinal , & cenfé  par  là  même 
,,  devoir  tenir  plus  que  perfonne  le  lan- 
„ gage  de  ta  vérité. 

Vous  n’oubliez  rien  , me  dit  alors  Y A\n - 
bajfadeur  d'Hollande  en  riant.  Si  j’étois  de 
votre  Religion  , je  n’aimerois  pas  vous 
confulter  fur  l’examen  de  ma  confcience  ; 
vous  tenez  un  compte  trop  exaCt  de  tout  : 
vous  me  jetteriez  infailliblement  dans  des 
fcrupules.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  le  Car- 
dinal de  Fleury  vous  appelle  jamais,  pour 
l’aider  à diHîper  les  liens.  Dailleurs  à la 
place  où  il  eft,  on  n’a  pas  befoin  d’é- 
plucher les  chofes  de  fi  près.  Et  de  quoi 
aufli  allez-vous  vous  formalifer?  D’un 
léger  défaut  de  mémoire  ? Bon  , bon  ! 
A l’âge  où  eft  parvenu  Mr.  le  Cardinal , 
il  compte  finement  que  vous  n’y  pren- 
drez pas  garde. 

„ Si  c’eft  là  fon  idée , repartis-je,  ell® 
eft  mat  fondée.  Je  ne  m’accoutume 
,,  point  à regarder  comme  une  inadver- 
„ tence , de  parler  d’une  façon , & d’a- 

» gir 
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,,  gir  d’une  autre.  On  ne  dit  pas  dan* 
»,  le  même  moment , fur  tout  lorfqu’il  s'a- 
» gît  d’un  •édairciflèment , oui  & non  9 
,,  fans  s’en  appercevoir.  Si  c’eft  parha- 
>,  zard  l’intention  de  Mr.  le  Cardinal  d’é- 
,i  tablir  cette  mode , je  crois  avec  vo- 
„ tre  permiflion,  qu’il  ne  lailfera  pas  de 
„ trouver  (au  moins  hors  de  France) 
,,  quelque  difficulté  à la.  faire  paffer,  ” 
L’Ambaflàdeur  d’Hollande  , quoique 
naturellement  ferieux , étoit  cependant 
d’un  caraélere  mordicant.  Il  n’étoit  déjà 
pas  trop  fatisfait  du  peu  de  communi- 
cation que  le  Marquis  jde  Brancas  avoit 
avec  lui  ; & il  m’avoit  affez  clairement 
donné  à entendre , qu’il  le  croyoit  bien 
autant  occupé  du  foin  d’obtenir  la  Gran- 
defle,  que  de  celui  de  déterminer  leurs  Maj. 
Cath.  à lever  les  difficultés  qui  tenoient 
le  Congrès  de  Soiffons  dans  l’ina&ion. 
Mon  récit  ne  lui  déplût  donc  pas  ; & foit 
qu’il  cherchât  à s’inftruire  toujours  mieux 
fur  ce  qu’il  devoit  penfer  de  Mr.  de  Bran- 
cas  , foit  qu’il  voulût  Amplement  s’amu- 
fer  à m’entendre  parler  des  nouvelles  tra- 
cafTeries  qui  le  paffoient  à mon  fujet , il 
prolongea  tant  qu’il  put  notre  converfa- 
tion.  Enfin , avant  de  la  terminer , il  m’a- 
youa  qu’il  lui  étoit  déjà  revenu,  que  l’Am-. 

bafla- 
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feafladeur  de  France,  & tout  ce  qui  te- 
noit  à lui , me  traverfoicnt  de  tout  leur 
pouvoir  j & qu’il  me  trouvoit  fort  à plain- 
dre, d’ètre  fans  cefle  expofé  à leur  pour- 
fuite. 

Je  fentois  de  plus  en  plus  combien  il 
m’ètoit  important  de  faire  connoitre  à 
leurs  Ma),  la  malignité  de  ce  ces  gens. 
L’entretien  que  je  venois  d’avoir  avec  le 
Marquis  de  Brancas  m’en  fourniifoit  des 
preuves  inconteftables  : mais  comment 
les  faire  parvenir  au  Roi  & à la  Reine  , 
à moins  d’obtenir  une  audience  auprès  de 
cette  deuniere  ? Et  comment  l’obtenir , 
-au  milieu  d’une  nuée  de  furveillans,  ré- 
duit à faire  paffer  ma  demande  par  U 
touche  du  Marquis  de  la  Paz  , trop  pru- 
dent pour  l’expofer  à fa  Majefté , fans 
la  communiquer  à l’Archevêque  d’Ami- 
da.  Il  falut  cependant  m’y  refoudre, 
quitte  à cacher  à l’un  & à l’autre  moit 
véritable  delfein,  fous  celui  de  vouloir 
reprsfenter  moi-même  à la  Reine  l’em- 
barras & le^  chagrin  que  me  caufoit  rat 
fituation  préfente , & la  fupplier  de  l’a- 
doucir en  m’accordant  le  titre  de  Con- 
feillef  d’Etat  ou  une  gratification.  Ce  fut 
dans  ce  fens  que.  j’écrivis  au  Mtfiiftre  g 
fk  que  je  pariai  au  Çonfefleur. 
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Leurs  réponfes  furent  aflez  uniformes. 
Ils  convinrent  que  j’avois  jufte  fujet  de 
chercher  à terminer  par  moi- même  l’in- 
certitude où  j’étois  i qu’ils  fouhaitteroient 
que  le  moyen  que  je  voulois  employ  er  pour 
cet  effet , reulïit  j mais  qu’ils  ne  me  ca- 
choient  point  , qu’il  leur  paroiffoit  fort 
difficile  que  la  Reine  put  trouver  le  mo- 
ment de  m’écouter  : que  cependant  ils 
le  propoferoient  à Sa  Majefté. 

Pendant  que  j’attendois  , avec  affez 
peu  d’efperance,  d’apprendre  le  fuccès 
de  ma  démarche,  la  Cour  du  Marquis 
de  Brancas , à qui  l’Archevêque  d’Ami- 
da  l’avoit  découverte , s’agitoit  à la  ren- 
dre inutile.  J’ignore  fi  ce  Miniftre  avoit 
fait  part  à d’autres  de  la  converfation 
que  nous  avions  eue  enfemble  , ou  s’il 
s’étoit  contenté  de  s’en  ouvrir  au  feul 
Comte  de  Marfillac , qui  étoit  entré  chez 
lui  précifément  quand  elle  venoit  de  fi- 
nir r quoiqu’il  en  foit.je  ne  tardai  pas 
à remarquer  depuis  ce  moment  la , par- 
' mi  les  créatures  de  ce  Miniftre , un  em- 
preflement  plus  grand  que  jamais  à pé- 
nétrer mes  deffeins.  De  mon  côté , démê- 
lant fans  peine  le  principe  & le  butde  cette 
curiofité  , je  n’eus  befoin  ni  d’afedtation 
ni  d’efforts  pour  éviter  de  la  fatisfaire.  Il 

leur 
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leur  en  coûtoit  un  peu  d’avantage  h me 
dérober  la  connoiflance  de  leurs  vues» 
L’agitation  ou  la  tranquillité  qu’ils  mon- 
ttoient  alternativement , n’étoient  pas  des 
lignes  équivoques  du  plus  ou  moins  de 
facilité  que  j’ayois  à obtenir  une  au- 
dience. 

Je  n’étois  pas  alors  accoutumé,  com- 
me aujourd’hui , à œconomifer  les  ref- 
fources  de  ma  patience.  L’épreuve  où 
on  la  mettoit , fympathifoit  mal  avec 
ma  jeunefle  & ma  vivacité  } & m’en- 
nuyant d’ètre  réduit  à fpéculer  conti- 
nuellement fur  les  phyfionomies , pour 
juger  fl  l’on  m’accorderoit  ou  non  la 
grâce  que  je  demandois , je  crus  de- 
voir prendre  un  moyen  plus  prompt 
pour  fortir  d’une  pareille  incertitude  : ce 
fut  de  m’expliquer  avec  l’Archevêque 
'd’Amida  * d’une  maniéré  fi  précife  & fi 
plaire  , qil’il  n’y  eût  plus  de  millieu  en- 
tre les  grâces  qu’on  m’avoit  fait  efperer  , 
une  retraite  honorable.  Ce  qui  me 
détermina  à m’adreffer  au  Prélat  plutôt 
qu’au  Marquis  de  la  Paz,  fut  la  refle- 
xion. que  je  fis , que  quelque  bonne  in- 
tention qu’eût  ce  Miniftre  de  me  ren- 
dre fervice , il  ne  pourroic  prudemment 
s’hazarder  à prefler  la  Reine  de  m’écou- 
ter, fans  confulter  l’Archevêque}  & que 
Tome  VL  T la 
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la  réponlè  de  celui-ci  devant  indubita- 
blement regler  la  conduite  de  l’autre  , 
il  falloir  furmonter  dans  cette  occafion 
la  répugnance  que  javois  de  recourir 
à lui. 

J’ètois  bien  moins  en  peine  de  ne 
pas  plaider  ma  caufe  avec  aflez  de  for- 
ce , que  de  tenir  , dans  les  expreflîons 
que  j’employerois  , un  jufte  milieu  en- 
tre ce  que  le  refped  dû  à Leurs  Ma- 
jeltés,  & l’intérêt  de  ma  réputation  me 
preferivoient } & comme  j’allois  entrete- 
nir l’homme  du  monde  le  plus  capable 
d’étçndre  jufqu’à  l’adoration  le  premier, 
& de  rendre  malignement  ce  que  je  di- 
rois  fur  le  fécond  point  ; je  dreflai  un 
cfpece  de  Mémoire  , contenant  à peu 
près  ce  que  je  me  propofois  d’expofer. 
Mon  intention  étoit  de  le  préfenter  au 
Prélat , fous  prétexte  de  vouloir  facili- 
ter fa  mémoire  à fe  rappeller  toutes  les 
parties  de  notre  entretien,  quand  il  en 
rendroît  compte  à la  Reine.  Je  gardai  auR 
fi  une  copie  de  cette  piece , pour  la 
montrer  au  Marquis  de  la  Paz.  Cett® 
•déference  me  parut  neceflaire,  pour  1© 
•rendre  témoin  de  ce  que  je  confierois  à 
l’Archevêque,  & pour  ôter  ainfi  i ce 
dernier  la  liberté  d’alterer , ou  de  chan- 
ger le  fens  de  mes  paroles. 

Lorf- 
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Lorfque  j’allai  chez  l’Archevêque  d’A- 
mida , differentes  perfonnes  étoient  avec 
lui , entr’autres  Dom  Domingo  G E N s I- 
ÎJ  O ^Sicilien  , qui  fréquemoic  afiidûment 
la  maifon  de  l’Ambaffadeur  de  France. 

Le  Prélat , après  quelques  propos  indiffe- 
rens,  me  die  d’un  ton  alfez  haut  pour 
être  entendu , quoiqu’il  parut  me  par- 
ler en  particulier:  „ Je  n’ai  pu  encore 
„ faire  naître  l’occafion  de  demander  à 
j.j  la  Reine  l’audience  que  vous  fouhait- 
„ tez  d’elle.  Sa  Majelté  eft  toujours  ac- 
„ câblée  d’affaires.  Comptez  cependant  <• 
„ que  je  n’oublie  pas  la  comtnilfion  dont 
n vous  m’avez  chargé.  Je  fuis  fâché  d’è- 
„ tre  hors  d’état  aujourdhui  de  vous  an- 
„ noncer  quelque  chofe  de  plus  pofitif.  * 

Ce  n’eft  , repondis-je , ni  la  curiofité , 
lii  l’impatience  d’en  favoir  d’avantage  qui 
me  conduit  ici.  Je  fuis  très  teconnoif- 
fant  de  votre  bonne  volonté  ; & dans  le 
defir  fincere  que  j’ai  de  n’en  pas  abu- 
fer,  je  crois  ne  devoir  pas  infiltrer  da- 
vantage à vous  prier  de  me  procurer 
une  audience  de  la  Reine.  J’ai  formé 
un  autre  projet,  qui  vous  paroitra  plus 
facile  à exécuter.  J’aurai  l’honneui;  de 
vous  en  rendre  compte  quand  vous  ms 
le  permettrez. 

. L’Archevêque,  après  avoir  marmotté 

J 3 - quel. 
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quelques  mots , que  je  n’entendis  qu’im- 
parfaitement , me  remit  au  foir  du  mê- 
me jour , avant  qu’il  allât  chez  la  Rei- 
ne. 'Je  le  remerciai  & me  retirai. 

L’heure  du  rendez-vous  venue , je 
retournai  à fon  appartement.  Je  trou- 
vai le  bon  homme  aflîs  fur  fou  lit.  Je 
compris  qu’il  affichoit  par  cette  attitude 
quelque  incommodité , & qu’il  falloit  par 
conféquent  abréger  la  matière.  Pour  le 
fervir  félon  fon  goût , je  lui  dis , qu’a* 
yant  réfléchi  ferieufement  & fans  paflion 
depuis  plufieurs  jours , fur  les  difficultés 
que  je  rencontrois  à foutenir  ma  fitua- 
tion  en  Efpagne  , & à y obtenir  quel- 
que diftin&ion  ou  emploi , je  venois  le 
prier  de  faire  agréer  à Leurs  Majeftés 
que  je  me  retiraflè  à Rome , & de  join- 
dre à cette  permiflïon  quelque  legere 
marque  de  leur  bienveuillance  , qui  pût 
fervir  de  preuve  au  public  qu’EUes  étoient 
contentes  de  ma  conduite , avec  une 
lettre  de  leur  part  au  Cardinal  Ben- 
tivoglio  ( i ) , afin  que  cette  EmL. 
nence  connût , quand  j’arriverois  dans 
la  Capitale  de  la  Chrétienté , qu’Elles 
m’honoroient  de  leur  protection. 

L’ar- 

(O  II  avoit  été  Nonce  en  France  ; & il 
étoic  alors  chargé  des  affales  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  à Romç. 
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'■  L’Archevêque  parut  étonné  de  ma 
propofition  , & plus  embarrafle  encore 
d’y  réporidre.  Il  ne  favoit  s’il  devoifi 
l’accepter  ou  la  combattre  , ignorant  quel 
feroit  à cet  égard  le  fentiment  de  Leurs 
Majeftés.  Le  premier  parti  , qui  tcn- 
doit  à le  débarrafler  de  moi,  étant  le  plus 
conforme  à fon  inclination,  fit  enfin  pan- 
cher  la  balance.  Après  bien  des  foupirs 
fur  les  traverfes  que  l’on  efluyoit  en  ce 
monde , il  me  dit , que  quoique  mon 
éloignement  lui  fît  de  la  peine , il  avou- 
oit  que  Rome  étoit  un  fejour  fort  con- 
venable pour  moi  ; & qu’il  étoit  natu- 
rel , vu  les  circonftances  où  j’étois , que 
je  le  préferafle  à tout  autre;  qu’au  fur- 
plus  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  croi- 
re & de  me  dire,  que  Leurs  Maj.  fe- 
roient  furprifes  de  ma  refolution. 

„ Voici , dis  je  au  Prélat  , un  petit 
„ Mémoire  , qui  contient  les  raifons  fut 
,,  lefquelles  elle  eft  fondée.  J’ai  été  bien 
,,  aife  de  les  mettre  par  écrit , pour  ne 
,,  point  abufer  de  votre  tems  & de  vo- 
99  tre  patience,  & pour  que  vous  puif- 
,,  fiez  plus  facilement  en  rendre  comp- 
„ te  à Leurs  Majeftés.  ” 

En  difant  ces  mots  je  lui  préfentai 
ttion  Mémoire , & voulant  enfuite  me 
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retirer , il  m’arrêta , & me  fit  raffeoir 
auprès  de  lui. 

Ce  Mémoire  contenoit  un  détail  exa A 
& eirconftancié  des  intrigues  que  l’Am- 
bafladeur  de  France  renouvelloic  contre 
moi , & des  refforts  que  l’on  faifoit 
jouer  pour  me  priver  de  la  bienveuil- 
lance  de  la  Reine , & me  mettre  par 
conféquent  hors  de  portée  d’obtenir , ni 
même  d’efperer  aucune  grâce. 

' Je  n’avançois  rien  qui  ne  fût  prouvé 
par  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  avec 
moi  depuis  mon  retour  de  France  ; & 
après  quelques  reflexions  un  peu  vives, 
à dire  vrai , fur  l’indiflference  avec  la- 
quelle on  me  livroit  au  relfentiment  & 
à la  mauvaife  volonté  du  Cardinal  de 
Fleury , je  concluois , qu’étant  apparem- 
ment devenu  inutile  ou  fufped , il  me 
fèmbloit  qu’on  ne  pou  voit  condanner  , 
que  j’évitalfe  de  jouer  plus  longtems  un 
rolle  Ci  indécent , & que  je  fongeafle  à 
ne  pas  devenir  à la  fin  l’objet  de  la  ri- 
fée  & du  mépris  du  public. 

Je  remarquai  que  l’Archevêque  lifoit 
le  Mémoire  avec  attention , & qu’il  lui 
faifoit  impreflion.  Quand  il  l’eut  par- 
couru, „ Vous  voyez,  j’efpere,  à pré- 
»,  fent , lui  dis-je , que  ce  n’efl:  ni  paf- 
?,  fion  ni  legereté  qui  me  déterminent 


n 


‘ VABBi  DE  MONTGOK  43J 
>,  à fouhaitter  de  me  retirer  î & qu’il 
„ ne  m’eft  pas  plus  poffible  de  fuffi- 
„ re  à la  dépenfe  qu’il  faut  que  je  fa  £ 

,,  fe  ici , que  de  foutenir  les  aflauts 
,,  continuels  que  j’y  elfuye.  La  medio- 
a,  crité  du  revenu  que  je  me  fuis  refer- 
,,  vé  en  prenant  l’Etat  Ecclefiaftique  , 

,,  ne  compatit  point  avec  la  premier®  , 

,,  ni  mon  état  & mon  caraétere  avec 
cette,  efpece  de  guerre  continuelle.  ” 
L’Archevêque , qui , par  ce  qu’il  ve- 
noit  de  lire  , avoit  tout  lieu  de  foup- 
qonner,  que  je  n’ignorois  pas  au  moins 
une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
moi  entre  PAmbafladeur  de  France  , la 
Duchefle  de  St.  Pierre  & lui  , fe  trouva 
précifément  dans  la  fitùation  de  ceux, 
qui,  fe  fentant  coupables,  fuyent  les 
éclaircilfemens  & les  queftions  qui  pour- 
roient  les  mener  trop  loin.  Il  fe  repen* 
toit  alors  à coup  fûr  de  m’avoir  retenu. 
Mais  la  faute  étoit  faite  j & fe  voyant 
obligé  de  parler , il  prit  le  parti  de  com- 
battre d’une  maniéré  vague  & généra- 
le l’opinion  où  j’étois,  qu’on  me  ren- 
J doit  de  mauvais  offices  auprès  de  la  Rei- 
ne , en  m’affurant , qu’au  moins  il  né 
s’en  étoit  pas  apperçu. 

C’eft  à tort , ajouta-t-il , que  vous  vous 
imaginez  qu’on  ne  veut  plus  vous  em- 

T 4 ployer.  , 
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ployer.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Roi  & 
la  Reine  font  dans  cette  intention  j & 
Je  ne  fâche  pas  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  fonge  actuellement  à la  traverfer. 

- „ Vous  placez  à propos,  repartis  je, 
„ le  mot  actuellement.  Si  vous  datiez 
,,  de  plus  loin  , vous  courriez  rifque  de 
„ vous  tromper.  Je  ferois  en  droit  de 
„ vouy  contredire , & même , avec  vo- 
„ tre  permilfion,  de  vous  prouver,  que 
„ vous  feriez  dans  l’erreur.  ” 

Si  je  vous  preflois  préfentement , me 
dit  l’Archevêque  avec  quelque  vivacité  , 
de  tenir  l’engagement  que  vous  prenez, 
je  crois  que  je  vous  embarralferois.  Vous 
ajoutez  trop  facilement  foi , trouvez  bon 
que  je  vous  le  dife  encore , aux  difcours 
des  gens , ici  & en  France , à qui  vous 
vous  confiez.  Vous  leur  attribuez  un 
caractère  de  vérité  qu’ils  n’ont  pas  ; & 
la  prévention  où  vous  êtes  à cet  egard 
vous  empêche  de  voir , que  l’on  cher- 
che uniquement  à vous  inquiéter.  Si  vous 
voulez  vous  convaincre  que  ma  reflexion 
e(t  jufte,  priez  ceux  dont  vous  eftimez 
les  avis  fi  bien  fondés  , de  vous  don- 
ner quelque  preuve  de  ce  qu’ils  avan- 
cent. Je  fuis  perfuadé  qu’il  leur  fera  lm. 
polîible  de  le  faire  : & de  votre  côté  , 
Monfieur,  je  le  dis  fans  vouloir  vous 

• offen- 
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offanfer , ni  douter  de  votre  bonne  foi 
d’où  pourriez  - vous  les  tirer  ces  preuves  ? 

,,  D’où,  Monfeigneur,  répondis- je  à l’Ar- 
it  chevêque  en  l’interrompant?  Du  Car- 
,,  dinal  lui  - même  , & de  TAmbafladeuï 
„ de  France  , puifque  ce  dernier  m’a 
,,  montré,  il  n’y  a que  peu  de  jours, 
iy  une  lettre  du  Cardinal  de  Fleury , 
jy  qui  déclare  nettement , qu’il  eft  refo- 
,,  lu  de  ne  plus  parler  de  moi  à Leurs 
,,  Majeftés  , attendu  qu’il  s’apperçoit 
,,  que  c’eft  inutilement , & qu’Elles  ne 
„ s’en  rapportent  pas  à ce  qu’il  leur  é- 
„ crit.  Vérifiez  vous-même  quand  il 
iy  vous  plaira,  avec  Mr.  de  Brancas,  fi 
„ cette  lettre  exifte  ou  non.  Je  ne  re- 
j,  fufe  pas,  malgré  tous  les  préjugés  aux- 
„ quels  vous  me  'reprochez  que  je  me 
,,  livre,  d’être  préfent  à l'explication* 
,,  J’offre  même  d’y  porter  une  autre  let- 
,,  tre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux , que 
„ je  vous  ai  communiquée,  & dans 
„ laquelle  celui-ci  me  tient  de  la  part 
„ de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  un 
„ langage  diamétralement  ( 1 ) oppofé* 
>,  Nous  tâcherons  tous  trois  de  l’accor- 
„ der  avec  lui  - même  * & je  m’y  prè- 
,,  terai  fans  peine , vu  l’habitude  ou  je 
,,  fuis  d’interpréter  benignement  ces  for* 

T 5 »,  tes 
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tes  de  petits  menfonges  volatils  de 
„ Son  Eminence. 

„ Eh  ! bien  , Monfqigneur , continuai- 
» Je  » 11  me  femble  qu’il  ne  m’efi:  pas  fi 
,,  difficile  que  vous  le  penfiez  il  y a un 
,,  moment , de  vous  prouver  , que  les 
,,  fentimens  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fieu- 
„ ry  fur  ce  qui  m’interefle  , font  toujours 
„ les  memes,  & que  c’eft  le  calme  qu’on 
y,  m’annonce  à cet  égard  qui  eft  imagi- 
,5  naire,  & nullement  la  jufte  appréhen- 
„ (ion  que  j’en  ai.  ” 

L*Archevèque , qui  peut  - être  ne  fa  voit 
pas  que  je  fuife  fi  bien  inftruit , n’en- 
treprit point  de  contefter  un  fait  auffi 
certain  que  celui  que  je  citois  ; & fans 
exeufer  ni  cenfurer  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , il  eut  recours , pour  terminer  no- 
tre converfation , à des  propos  géné- 
raux, mêlés  de  témoignages  d’une  efti- 
me  toute  particulière  qu’il  avoit  pour 
moi , & de  la  part  qu’il  prenoit  aux 
contradidions  que  j’dfuyois  : difeours  qui 
ne  fignifioient  autre  chofe  que  le  defir 
qu’il  avoit  de  ne  rien  dire  qui  pût  le 
compromettre  avec  perforine  , & de  fe 
ménager  le  tems  de  confulter , avant 
de  me  donner  une  réponfe  pofitive , 
ceux  dont  il  fuivoit  les  confeils.  Il  me 
pria  feulement,  avant  que  je  le  quittaf- 

fe. 
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fe , que  nous  puflîons  nçus  revoir  dans 
deux  ou  trois  jours. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  que  tout 
le  parti  de  l’Ambalfadeur  de  France  ne 
fouhaittâfc  ardemment  de  me  voir  éloi- 
gner , j’étois  porté  à croire  qu’il  fe  réu- 
niroit , pour  folliciter  qu’on  m’en  accor- 
dât la  permiflion , & qu’une  certaine 
bienféance  obligeroit  Leurs  Majeftés  à 
l’accompagner  de  quelque  grâce.  C’étoit 
à quoi  je  bornois  tous  mes  defirs  : il 
me  fuffifoit  de  me  retirer  d’une  manie* 
re , qui  ne  refïèntît  iâ.le  châtiment , ni  la 
difgrace,  & de  me  lettre  à l’abri  d’un 
orage  qui  duroit  depuis  fi  longtems.  J’en 
envifageois  le  moment  avec  joye , & c’é- 
toit fans  peine  que  je  cedois  le  champ 
de  bataille  à mes  ennemis.  Mais  quoi- 
qu’ils duflent  être  contens  d’une  telle 
victoire  , ils  ne  la  jugèrent  pas  encore 
allez  complette.  En  un  fens  il  étoit  flat- 
teur pour  eux  de  m’obliger  à quitter 
l’Efpagne  y mais  il  falloit  que  ce  fut  fans 
qu’on  m’accordât  ni  protection  ni  bien- 
fait : cette  condition  manquant , on  trou* 
voit  que  l’avantage  étoit  plus  de  mon 
côté  que  du  leur,  & qu'honoré  de  la 
protection  de  Leurs  Maj.  à Rome  , je 
trouveroisv  bien  le  moyen  de  m’en  fer- 
vif  pour  y contenter  mon  ambition.  Il 
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parut  donc  plus  convenable  de  me  tenir 
dans  une  fituation  , où  je  ne  pouvois 
manquer  d’être  bientôt  réduit  à recevoir 
la  loi  qu’on  voudroitjn’impofer  , & qui 
d’ailleurs  accoutumoit  de  plus  en  plus 
le  public  à croire*  que  l’oubli  & l’obfcu* 
rite  alloient  être  mon  partage. 

- J’ignore  l’ufage  que  l’Archevêque  d’A- 
mida  fit  de  mon  Mémoire , & de  ce 
que  je  lui  avois  repréfenté  veibalement, 
ni  comment  la  difpofition  ou  j’ai  dit 
-qn’il  m’avoit  paru  , d’approuver  mon  défi 
fein  & de  le  favoi  ifer , changea.  Quoi-» 
qu’il  en  foit , quand  je  retournai  chez 
lui , il  rhe  dit , qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  fongcr  à quitter  l’Efpagne,  ni 
d’infifter  à ce  qu’on  m’en  accordât  la 
permiffioh,*  & afin  que  je  crulfe  l’avis 
bon,  il  ne  m’entretint  que  de  l’affuran- 
ce  certaine  où  je  devois  être , que  Leurs 
Maj.  me  nommeroient  inceÂTamment  à 
l’Ambaflade  de  Turin. 

Le  Prélat  ajouta,  qu’on  me  fouroi- 
roit  amplement  de  quoi  la  foutenir  j & 
que  je  devois  bannir  de  mon  efprit  l’i- 
dée, que  Leurs  Maj.  confultaflfent  Mr* 
le  Cardinal  de  Fleury  fur  l’ufage  qu’El- 
les  voudroient  faire  de  moi  dans  leur» 
Etats  ou  ailleurs. 

t)  Une  telle  attention  de  leur  part  » 
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9,  continua-t-il,  ne  pourroit  tout  au  plus 
„ avoir  lieu  , que  dans  le  cas  que  vous 
„ duffiez  retourner  en  France  : & ce 
9 , n’eft  pas  où  vous  irez  ” 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  me  parla 
pas  moins  affirmativement  fur  le  difTein 
où  l’on  étoit  de  m’employer  bientôt.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  le  croyoit  réel:  on 
le  trompoic  cependant , auffi  bien  que 
moi  i car  on  ne  fongeoit  qu’à  m’amufer. 
Au  refte  pour  m’empêcher  d’apperce- 
voir  que  l’on  me  jouoit , &'  rallentir 
mon  ardeur  à demander  une  déclaration 
fur  ma  deffinée , on  eut  recours  à deux 
moyens,  dont  je  ne  pus  démêler  l’ar- 
tifice que  dans  la  fuite.  Le  premier  fut 
de  communiquer  au  Marquis  d’A  R vil- 
la r s , Ambaflàdeur  de  Sardaigne , ar- 
rivé depuis  peu  à Madrid , le  prétendu 
choix  que  Leurs  Maj.  étaient  difpofées 
de  faire  de  moi , pour  m’envoyer  à la 
Cour  du  Roi  fon  maître  : (k  le  fécond , 
d’engager  le  Marquis  de  Brancas  à me 
prier  de  le  fuivre  à YEfcurial , où  il  mé- 
ditait d’aller  paffer  quelques  jours.  On 
était  bien  aife  que  çette  petite  abfence 
me  détournât  de  fuivre  mon  projet  avec 
une  attention  & une  vivacité  qui  em» 
barraflbient. 

Le  Marquis  d’Arvillars , de  qui , pour 

mieux 
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mieux  jouer  la  Comedie , on  n’exigei 
point  de  garder  le  fecret  qu’on  lui  avoit 
confié,  me  parla  à cet  égard  d’une  ma- 
nière aufli  polie  qu’obligeante  ; & j’avoue 
que  ce  qu’il  me  rapporta , diffipa  prêt 
qu’entierement  l’inquietude  que  m’avoit 
caufée  l’avis  different  & plus  vrai  qu’on 
me  donna,  que  le  parti  qui  fe  quali- 
fioit  d’ètre  celui  de  la  Reine  , conver- 
t-ifïbit  en  furcroit  de  preuves  de  ma  par- 
tialité fecrette  pour  M.  le  Prince  des  At 
turies,  & de  l’étendue  de  mes  vues,  l’em- 
preffement  que  je  mont; ois  d’aller  à Tu- 
rin , & que  la  méfiance  qu’on  infpiroit  à 
Sa  Mij.  fur  mon  compte,  finfoit  plus  de 
progrès  que  je  ne  penfois. 

• Quant  au  voyage  de  l’Efcu rial , com- 
me tout  ce  qui  avoit  rapport  à mes  det 
feins  étoit  communiqué  au  Marquis  de 
Brancas , & que  l’Archevêque  ne  lui  lait 
fa  pas  ignorer,  que  je  me  prévalois  des 
prétendues  marques  de  l’iodifference  du 
Cardinal  de  Fleury , qu’il  m’avoit  mon- 
trées , pour  preffer  une  décifion  , il  em- 
braifa  avec  ardeur  l’occafion  d’arrêter  mes 
follicitations , & me  preffa  fi  fort  de  1® 
fuivre  , que  js  ne  crus  pas  devoir  m’o-. 
piniâtrer  à refufer  fa  propofition. 

Malgré  tout  le  foin  qu’on  prenoit  i 
me  perfuader,  que  je  pouvoir  furcment 

com- 
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compter  far  les  promefles  qu’on  me  prodi-  . 
guoic , je  ne  laiflois  pas  de  veiller  à met. 
tre  en  fureté  les  diverfes  démarches  que 
j’avois  faites  en  France , en  tâchant  tou- 
jours de  recouvrer  les  lettres  originales  du 
Cardinal  de  Fleury,  que  Leurs  Maj.  a- 
voient  entre  leurs  mains.  Pour  cet  effet 
'je  renouvellai  mes  inftances  à l’Archevê- 
que d’Amida  & au  Marquis  de  la  Paz } & 
je  fus  exprès  chez  tous  les  deux  , avant 
le  petit  voyage  de  l’Efcurial  , les  prier, 
fur  tout  le  Prélat,  de  m’obtenir  enfin 
cette  reftitution. 

Celui  - ci , des  bons  offices  duquel  elle 
dépendoit  abfolument  , me  promit  de  re- 
préfenter  de  nouveau  à la  Reine  la  juftics 
de  ma  demande  , & de  retirer  les  lettres 
en  queftion.  Il  me  tint  parole:  mais  quand 
ce  dépôt  fut  en  fa  puiffance , ce  ne  fut  pas 
du  foin  de  me  le  remettre  qu’il  s’occupa. 

' La  neceflicé  de  débrouiller  le  cahos  d’in- 
trigues & d’artifices , qu’on  ne  fe  laffoit 
point  de  mettre  en  œuvre  contre  moi  en 
Efpagne , m’a  engagé  à en  conduire  le  ré- 
cit fans  interruption , jafqu’au  tem*  où 
l’on  fe  croyoit  alfuré  de  me  voir  fuccom- 
ber  inceflàtnment.  Il  eût  peut-être  été  plus 
à propos  d’épargner  au  public  un  détail  û 
ennuyeux  : mais  en  le  retranchant , com- 
ment auroit-il  pu  appetcevoÿ:  l’enehaine- 
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ment  infenfible  des  ’circonftances , par  le- 
quel on  préparoit  ce  qui  devoit  combler 
les  defirs  du  Cardinal  de  Fleury  j je  veux 
dire  , ma  fortie  d’Efpagne  ? Je  dois  donc  , 
pe  me  femble  , paroître  excufable , d’ètre 
defcentju  jufques  dans  les  minucies,  & d’a- 
voir conduit  le  Ledeur , fans  lui  laiflcr  le 
tems  de  prendre  haleine,  par  les  route? 
tortueufes  & compliquées  que  s’étoient 
frayées  mes  ennemis , pour  arriver  au  pré- 
cipice où  ils  fe  propofoient  de  reçueillir  le 
fruit  de  ma  chute. 

Au  furplus  , quelque  juftes  qu’ils  coif- 
fent les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour 
hâter  ma  perte  , on  les  verra  tout  à coup 
détruites.  La  confufion  qu’ils  m’apprê- 
toient  fe  convertira  en  un  efpecç  de  triom- 
phe. Mais  cette  profperité  fera  paflàgere  : 
ÆÜe  ne  fervira  qu’à  exciter  une  tempête  en- 
core plus  violente,  & qu’à  me  précipiter 
.enfin  dans  un  naufrage,  d’où,  privé  de 
tout  fecours  , on  ne  s’attendra  plus  que  je 
puifle  éch  jper.  C’eft  déformais  la  matière 
des  Tomes  fuivarts.  Ce  que  contient  ce- 
iui-ci,  après  avoir  fait  autrefois  le  fujss 
de  mes  peines , eft  devenu  présentement , 
à l’écrire  , un  efpece  d’amufement  pour 
moi.  Finiflons-le,  en  fouhaittant  qu’il  puifi 
fe  également  contribuer  à celui  du  Ledeur. 

fin  da  Tvme  Jîxitme. 

P iec s s 
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N°.  I,  II,  III,  & IV. 

LETTRE  Je  M.  le  Cardinal  de  Rohaî$ 
à M.  P Abbé  de  M O N T G 0 N. 

à Saverne  le  2$.  Août  1727* 

J*  Ai  été  agréablement  furpris , Mr. , & très 
touché. de  recevoir  de  vos  nouvelles.  J’au- 
rois  bien  defiré  pouvoir  profiter  davantage  du 
fejour  que- vous  avez  fait  à Paris  : mais  vous 
avez  vu  par  vous-même , que  je  n’étois  pas  le 
maître  de' faire  fur  cela  tout  -ce  que  j’aurois  vou- 
lu. Je  fouhaitte  Mr. , que  vous  foyiez  heureu- 
. Tement  arrivé  en  Efpagne , & que  vous  puiïïieZ 
y perfectionner  l’ouvrage  li  déliré  de  la  recon- 
i ciliation  entre  nos  deux  Rois.  Vous  n’ignorez 
j pas  quels  font  mes  fentimens.  Mon  attachement 
- pour  le  feu  Roi  me  rendra  toujours  la  perfonne 
du  Roi  .d’Efpagne  aufli  chere  qu’elle  eft  refpedta- 
- ble.  J’adrefle  cette  Lettre  au  Pere  de  l’Aubrufiel , 
mon  ancien  ami  ; & je  le  prie-de  vous  faire  ref- 
r fouvenir  de  moi  devtems  en  tems  c’eft  un  Re- 
ligieux de  grand  mérité,  & dont  je  fais  que- vous 
faites  cas.  Perfonne  ne  vous  honore  Mr.,  plus 
parfaitement  que  moi,, & n’a  pour  vous  un'plus 
parfait  attachement  que 

le  Cardinal  de  Rohan, 


i 


Mètït,  àc  M ontg. . Tom.  VI.  a 2 L E T- 
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LETTRE  de  Mr.  Chauvelin, 
Garde  des  Sceaux  de  . France  , Minis- 
tre & Secrétaire  düEtîtt , à Mr.  F Abbé 
de  M O N T G 0 N. 

' A Us  si- tôt  que  je  reçus,  Moniteur,  la 
S\.  Lettre  qui  étoit  adreflee  à Mr.  le  Duc  de 
Chaulnes,  je  la  lui  envoyai.  Je  ne  l’ai 
point  vu  depuis. 

Il  eût  été  bien  à fouhaitter  que  nous  n’euf- 
Jions  plus  eu  que  des  remercimens  à faire  à 
Leurs  Maj.  Cath. , de  la  bonté  qu’Eïes  auroient 
montré  pour  la  nation  Françoife , en  terminant 
les  difficultés  qui  arrêtent  l’ouverture  du  Congrès. 
Je  ne  defire  rien  tant  au  monde , que  la  parfaite 
& indifloluble  union  des  deux  Couronnes , qui 
nous  intérelTent  fincerement;  & le  plus  heureux 
jour  de  ma  vie  fera  celui  où  je  la  verraiconfb» 
lidée,  félon  mes  vœux  & mes  defirs  lés  plus 
ardens.  Je  vous  fupplie  Mr. , d’en  être  aufli  per* 
fuadé , que  des  fentimens  que  j’ai  pour  vous  : 
perfonne  ne  vous  honore  plus  parfaitement  que 
je  fais 

Ce  4.  Décembre  1737.' 


Signé  CHAUVELIN. 


LE  T- 
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LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  d’H  U- 
x e l l e s à Mr . P Abbé  de  Mon  t-- 
g o n. 

à Ver  failles  le  6.  Décembre  l'fi'jl- 

J’Ai  reçu  Mr. , avec  un  véritable  plaifir,  la‘ 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de-  • 
m’écrire , & je  n’en  aurai  pas  moins  d’apprendre; 
que  vous  avez  en  Efpagne  tous  les  agremens  que' 
Vous  méritez.  Si  le  public  en  eft  cru , vous  êtes 
à portée  de  les  obtenir  bien-tôt  ; mais  fon  fuf.' 
frage , quoique  bon , n’eft  pourtant  pas  toujours? 
celui  qui  décide:  ce  que  je  puis  vous  aflurer 
c’eft  qu’il  vous  eft  favorable.  Nous  languiflons? 
après  la  décifion  finale  du  Roi  d’Elpagne  ; foras 
intérêt,  autant  que  celui  de  l’Europe , demande 
qu’il  veuille  bien  ne  la  plus  différer.  Les  raifons; 
qu’il  a de  l’accorder , deviennent  de  plus  en:  ' 
plus  importantes.  Vous  favez  ce  que  je  vous  ai* 
fouvent  dit  fut>cet  article  : les  réflexions  què 
contient  votre  Lettre,  ne  me  font  point  changer ' 
de  fentiment.  Je  fuis  avec  la  plus  fincere  efti-- 
me  &c. 


LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de' 
Villars  à Mr.  P Abbé  de  Montgon,1 

r 

à Verfailles  /e  8*  Décembre  1727s1. 

J’  Ai  requ,  Mr. , la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’éorire  le  20.  du  mois 
dernier.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  vos  atten- 

a l tions 
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tipns  .à.. faire  _nvL,  cour  „à  -S.JVl.  -Cath.  -Il-lliffifc 
Qu’Elle  ait  connu  ma  parfaite  joye  de  la  récon* 
ciliatiorr,  par  la  Lettre  quë  j’ai  pris  la  liberté 
de  lui  écrire  ; & cë  que  yoüs  Voulez  bien  me 
dire  de  la  juftice  qu’Èlle  rend  à mes  fentimens  » 
me  tient  lieu  de  la  réponfe.  J’ai  entendu  lai  lèétu* 
re  des  dépêches  qu’a  rapportées  le  Courier  Ba* 
nieres  ; & je  veux  toujours  efperer  le  rétablifle- 
jnent  de  la  tranquillité.  Mrs.  les  Ambafladeurs 
d’Efpagne  m’ont  Eût  l’honneur  de  manger  chez 
moi  ; & la  fanté  de  L,L.  M M.  a été  célébrée 
avec  autant  de  zde  & d’ardeur  par  les  François, 
qu’elle  pouvoit  l’être  par  les  Efpagnols;  Je  vous 
iupplie  de  continuer  à leur  faire  ma  cour , & d’é» 
tre  bien  perfuadé  que  l’on  ne  peut,  -Monfieur, 
vous  honorer  plus  parfaitement  que  je  le  fais} 
m vous  être  plus  fidèlement  dévoué. 

Signé  le  Maréchal  Duc  de  V I L L A R S* 

, i ■ ■■—-■  ii  i. 

' ' ■ m y.  ' ' 

EX  JR  ATT  du  Traité  entre  h Rÿi  de  la 
Grandé- Bretagne  Çf-  le  Duc  de  Wolffen- 
feuttel , figné'à  'Weftmunfter  le  6.  De* 
tenibre  1727*  .. 


Q 


Le  Breambule  porté, 

Ü e la  SerCnifiime  Maîfon  de  Britrtfvoick* 
i unebourg  ayant  toujours  tâché  de  con- 
férer & de  cultiver  une  étroite  amitié  entre 
toutes  ‘es  branches  , ce  qui  a non-feulement 
Contribué  â la  gloire  & au  bonheut  de  la  dits 
Eerem ffinié  Maifon  ‘ mais  suffi  à l'avantage  dô 
là  Religion  Ewkeltante , dent  cette  Muilbn  * 
« ' tou* 
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toujours  eu  les  intérêts  à cœur , Sa  Mai.  Brit. 
Electeur  de  Brunfwick-Lunebourg , & Son  Al- 
tcfle  Seren.  le  Duc  de  Wolftênbuttel , jugeants 
qu’il  eft  à propos , pour  le  bien  de  leur  Maifon 
& delà  Religion  Proteftante,  de  ferrer  les  nœuds 
de  leur  ancienne  amitié , en  fe  donnant  une  ga- 
rantie réciproque  pour  leurs  Etats , fans  cepen- 
dant avoir  aucun  delfein  de  porter  aucun  préju- 
dice à l’Empereur  & à l’Empire , ou  à aucune 
autre  Puiflance,  ont  donné  leurs  Flein-pouvoirs 
à leur.'  Miniftres  fouffignés,  qui  font  convenus 
des  Articles  fuivans. 

I.  Il  y aura  une  étroite  amitié  , & une  fince- 
re , ferme  & confiante  un;on  entre  le  dît  Roi 
& le  dit  Duc  , qui  feront  fidèlement  obfervées 
de  part  & d’autre , enforte  que  leurs  intérêts  fe- 
ront les  mêmes,  & qu’il  ; spppoferont  à tout 
ce  qui  pourroit  porter  préjudice  à l’un  ou  à l’au- 
.trej  conformément  aux  Traités  & Conventions 
qui  fubfillent  entre  les  deux  branches  de  leur 
Serenifiime  Maifon. 

II.  Les  Part;es  Contractantes  s’engagent  ré- 
ciproquement de  s’aflifler  de  leurs  bons  offices. 
Et  comme  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet 
au  Serenifiime  Duc  la  garantie  de  les  Etats  ; 
Je  Duc  promet  au  Serenifiime  Roi  fa  garantie 
pour  la  défenfe  de  fes  Royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne  & d’Irlande,  & de  &s  Etats  en  Alle- 
magne : & te  SereniiTime*' Duc  renouvelle  ren- 
gagement où  il  cft  par  le  Traité  de  Zell,  de 
faire  tout  fon  pofiible  pour  conferver  la  polfef. 
lion  de  la  Forterefîe  de  Brunfwick , & de  ne  la 
livrer  jamais  à qui  que  ce  foit. 

III.  En  cas  que  les  Etats  des  Parties  Contrac- 
tantes foient  en  danger  d’être  attaqués  ou  en- 
vahis , alors  elles  concerteront  enfemble  les 
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moyens  de  repouffer  leurs  ennemis  ; & régleront 
incefïamment  la  proportion  des  fecours  qu’ils 
doivent  fe  donner  réciproquement;  lefquels,  de 
la  part  du  Duc,  feront  tout  au  moins  de  cinq 
mille  hommes. 

I V.  Le  Serenifïime  Duc  ayant  repréfenté  au 
Serenifïime  Roi  ; que  pour  fe  mettre  & fe  main- 
tenir en  état  de  remplir  tous  les  engagemens  où 
il  entre  par  ce  Traité , il  fera  obligé  de  faire  de 
grandes  dépenfes  , le  Seigneur  Roi  promet  de  ' 
payer  au  dir  Duc  la  lommc  de  vingt-cinq  mille 
livres  Sterling  par  an , pendant  l’efpace  de  qua- 
tre ans , de  trois  en  trois  mois  , à compter  du 
jour  de  la  Ratification  du  prefent  Traité. 

V.  En  cas  que , contre  toute  attente , en  hai- 
ne du  prelent  Traité,  quelque -Prince  ou  Etat 
voulût  infulter  les  Etats  ou  Villes  du  Serenifïime 
Duc  de  Wolffenbuttel , ou  lui  faire  quelque  tort 
ou  préjudice.  Sa  Maj.  Brit.  promet  & s’engage 
de  le  garantir  d’une  telle  infulte. 

VI.  Ce  Traité  d’Alliance  & d’amitié  fera  ra- 
tifié & les  Ratifications  échangées  dans  l’efpa- 
ce  de  fix  femaines.  En  foi  de  quoi  &c. 

Signés  ( L.  S.)  D b v o n s h i r e.  p. 

II.  S.)  C.D.  Comtr  de  Dehn, 

( L.  T o w n s H E N D. 

( L.  S.)  T r e v o r.  c.  p.  C 

(L.  S.)  Holles  Newkastli,' 

{L.  S.)  R.  W A L P 0 L E.  . 

Articlt  feparé. 

Comme  par  le  troifieme  Article  du  Traité  Li- 
gné aujourd’hui , le  Sereniflime  Duc  s’engage , 

le 
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k cas  avenant , d"  ‘‘ournir  au  Seigneur  Roi  un 
corps  de  cm*  in,“e  Sommes  : & Sa  dite  AltefTe 
S-ren^ine  ayant  repreTenté  le  grand  inconvé- 
nient que  ce  lui  feroit,  li  le  dit  Corps  de  trou-  • 
pes  étoit  trunfporté  dans  la  Grande-Bretagne  ou 
en  Irlande  ; le  Sereniffime  Roi  confent , que  les 
dits  cinq  mille  hommes  ne  foient  pas  obligés  de  • 
palier  dans  les  dits  Royaumes  de  Sa  Majefté  ; 
mais  qu’ils  foient  employés  à remplacer  ceux  qui 
feront  tirés  des  Etats  de  S.  1YI.  en  Allemagne 
ou  à fervir  de  Garnifon  aux  Places  des  Etats  Gé- 
néraux, à la  place  des  Troupes  des  dits  Etats 
qui  pourront  paffer  dans  les  Royaumes  de  Sa 
dite  Majefté  &c. 


N°.  VI.  & VIL 

ADRESSE  des  Seigneurs  au  Rgi  de  Ici 
Grande-  Bretagne. 

NO  u s les  très  obéïlfans  & très  fideles  Su- 
jets de  V.  Maj. , les  Seigneurs  Spirituels  * 
& Temporels , alfemblés  en  Parlement , deman- 
dons permiflion  de  remercier  très  humblement 
V.  Maj.  de  fon  gracieux  Difcours  émané  du 
Trône  , & de  la  féliciter  des  grandes  efperances 
qu’il  lui  a plu  de  nous  communiquer,  de  voir 
bien-tôt  la  Paix  & la  tranquillité  publique  réta- 
blies. 

Nous  fommes  intérieurement  convaincus  que 
ce  font  là  les  fuites  de  la  fermeté  avec  laquelle 
V.  Maj.,  comme  Souverain  de  ce  Royaume,  a fou- 
tenu  fes  Droits  ; fermeté  qu’elle  a fû  temperer  par 
un  noble  renoncement  à foi-méme,  en  fe  privant 
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tout  le  fuccès  & de  la  que  y au- 
rpit  pu  fe  promettre  de  fes  armes  u_c’une  guer- 
fe  julte  & pécéflaire , dans  la  feule  vue  de  x~r,cu- 
jer  à vos  Sujets  le  repos  & la  profperité.  C’en 
une  difpofitipn  d’efprit  véritablement  grande 
daps  un  Prince  tel  que  V.  Maj.  initié  de  li  bon- 
pe  heure  dans  l’Art  de  la  guerre , & formé  par 
la  Nature  pour  les  plus  grands  exploits  mil  ta i- 
fes  » , d’aimer  mieux  procurer  la  paix  à fes  Sujets, 
que  de  Ls  conduire  à la  viétoire;  & de  préférer 
d’illuftrer  fon  Régné  par  les  acclamations  de 
la  fincere  reconr.*i,  Tance  d’un  peuple  heureux, 
plutôt  que  par  la  fpfindeur  des  triomphes. 

Toujours  animé  d’un  foin  tendre  pour  la  pro- 
fpçrité  de  fon  Royaume , V.  Maj.  nous  a té- 
moigné de  la  maniéré  la  plus  remplie  de  bor.té 
& d’affiétion , combien  elle  a été  touchée  de 
la  ficuation  tléfagréable  où  les  affaires  ont  été 
depu  s quelque  tems  : ce  qu’on  ne  peut  cepen- 
dant imputer  qu’à  une  néceffité  abfoluë , que 
toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoir  prévenir. 
Mais  quels  que  foient  les  inconvéniens  qui  en 
font  arrivés  , nous  les  trouvons  légers  lorfque 
nous  voyons  que  V.  Maj. , en  véritable  Pere  de 
jès  Etats , ,eft  fenfible  aux  incommodités  que  lou- 
èrent fes  Sujets  : Et  comme  V.  Maj.  a rejetté 
avec  jultice  toutes  les  proportions  injurieufesà 
fon  honneur  , 6c  préjudiciables  à l’intérêt  de 
fon  Peuple , rrous  ne  pouvons  douter  que  les  e6- 
fbrtî  que  V.  M.  fera,  conjointement  avec  fes  Al- 
liés , pour  mettre  fin  aux  troubles  & aux  défor- 
més de  l’Europe , ne  foient  bien-tôt  fuivis  d’un 
fuccès  déliré. 

La  nature  de  ces  Négociations  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  les  faire  traîner  dans  cette  lon- 
gueur dont  Y.  M.  a la  bonté  de  témoigner  fon 

jegret  : 
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Jfegret-:  & la  patience  que  V;>Maj.  a,  en  pro* 
cedant  uniquement  d’un  ardent  defir  de  procu- 
rer à fes  Sujets.-une  paix  fùre  & honorable,  doit 
-être  un  motif  de, fidelité,  d’obéiffance  &.  de  gra- 
titude, qui  anime  toute  la  Nation  à faire  éclatée 
lé  zele  le  plus  ferme  & le  plus  confiant,  pour  la 
tféfenfe  de  l’honneur  de  Y.  Al.  & des  droits 
.de  la  Couronne  : fi contre  toute  attente,  il 
.arrivojt  que  la  fureté  de  fon  Peuple  requit  des 
remedes  plus  forts  que  ceux  des  Négociations, 
.en  ce  cas, là  nous  ferions  toujours  très  contens 
de  nous  repofer  fur  la  bénédiction  de  Dieu , 
.fur  la  valeur  & Ja  conduite  de  V.  M. 

C’eft  pourquoi  nous  concourons  refpeétueufe- 
iment  avec  V.  Alaj.  dans  le  fèntiment  qu’il  eft 
«bfolument  néceffairè  de  foutenir  les  Alliés , & 
de  cultiver  & augmenter  la  fidélité  mutuelle 
que  nous  voyons  avec  tant  de  fatisfaélion  s’ob- 
-FerVer  entre  V.  Maj.  & eux , en  continuant  les 
préparatifs  qui  nous  ont  amené  à une  vue  fi 
prochaine  de  la  paix , afin  que  Y.  Alaj.  ne  foit 
pas  hors  d’état  de  défendre  par  la  force,  quoi- 
que contre  fon  gré , Tes  droits , qiii  , comme 
nous  fonimes  petfuadés , feront  maintenus  par 
les  voyes  de  la  douceur. 

Les  aflurances  que  ,V.  Aï.  nous  donne  du  dé- 
fit qu’elle  a de  diminuer  lia  depenfe  publique; 
& la  pleine  certitude  où  nous  fommes,  qu’elle 
le  fera  avec  tout  le  foin  & le  ménagement  pofi 
fible,  nous  obligent  de  la  maniéré  la  plus  forte , 
à faire  tous  nos  efforts  pour  foutenir  les  mefu- 
res  frges  & neceffaires  dans  lefquelles  V.  Maj» 
perfevere  avec  tant  de  fermeté  , pour  établit 
une  paix  folide  & durable. 

V.  Maj.  nous  prévient  au-delà  fie  ce  que  nous 
pouvions  raifynnajblecnent  attendre  dans  la  con- 
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jonéhire  préfente , par  la  condefcendance  qu*eï- 
le  a de  vouloir  bien  informer  fon  Parlement 
qu’elle  nous  fera  remettre  les  Articles  Prélimi- 
naires , & les  Traités  & Conventions  qui  pour- 
ront.être  rendus  publics  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte. 

V.  Maj.  nous  donne  une  nouvelle  preuve  de 
fon  attention  à fuivre  le  véritable  intérêt  & l’a- 
vantage particulier  de  ce  Royaume,  en  voulant 
bien  avoir  la  bonté  de  nous  recommander  une 
chofc  aufli  importante  que  l’eft  l’encouragement 
des  Matelots.  Le  poids  que  les  forces  navales 
de  la  Grande-Bretagne  ont  eu  fi  récemment  & 
fi  vifiblement,  pour  la  défenfe  de  l’honneur  de 
la  Couronne  de  V.  Maj. , & les  droits  & poflet 
fions  de  notre  Patrie , fait  une  trop  vive  im- 
preflion  fur  nos  efprits  pour  ne  pas  entrer  avec 
emprell'ement  dans  une  délbcration  fi  utile  & - 
fi  néceifaire , afin  d’engager  les  Mariniers  à s’en- 
roller  iV une  maniéré  plus  convenable  à l’huma- 
nité & à la  clémence  du  Prince  qu’ils  doivent 
fervir,  & aux  lihertés  dont  ils  doivent  jouir 
& qu’ils  doivent  défendre , au  lieu  des  voyes 
de  contrainte  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  prefent. 

Nous  ne  faurions  donner  des  preuves  plus 
fortes  de  notre  obéiflance  envers  V.  M. , & de 
notre  amour  pour  la  Patrie  , qu’en  expédiant 
avec  unanimité , fcele  & promptitude  les  affaires 
publiques.  Et  nous  efperons  que  le  Parlement 
convaincra  tout  le  monde , qu’aucuns  de  vos  Su- 
jets ne  feront  allez  las  de  leur  propre  bonheur 
pour  fouhaicter  de  voir,  par  envie  ou  par  malice, 
les  affaires  publiques  embarraflees , ou  pour  fo- 
menter des  difficultés  au-dedans  pour  interrom- 
pre nos  cfperances  : nous  regarderions  ces  per- 
fonnes  comme  des  incendiaires , indignes  du 

nom 
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nom  Breton  ; ils  feroient  deteftés  parmi  nous  , 
& même  meprifés  chez  l’etranger  par  ceux  dont 
ils  voudroient  foutenir  la  caufe.  La  jufte  fhdi- 
gnation  qu’un  caradere  fi  dénaturé  exciteroit 
dans  le  coeur  de  vos  fideles  Sujets , les  anime- 
roit  à redoubler  leur  zele  pour  le  fervice  de  V. 
Maj.  & pour  le  foutien  de  fon  gouvernement, 
duquel  dépend  notre  profperité  & l’efperance 
d’une  heureufe  paix.  Comme  nous  Tentons  vi- 
vement le  bonheur  dont  nous  jouïflons  fous  le 
meilleur  des  Gouvernemens , adminiftré  par  le 
meilleur  des  Rois  ; nous  ferons  voir  que  nous 
connoiflons  tout  le  prix  de  ces  grands  biens  , 
en  n’ayant  d’autres  conteftations  parmi  nous  que 
celle  de  faire  éclater  à l’envi  l’un  de  Vautré 
notre  zele  pour  les  conferver , pour  acroitre  la 
.félicité  , & pour  fendre  le  régné  de  V.  M.  suffi 
doux  & auffi  glorieux  pour  Elle , qu’il  eft;  heu- 
reux & avantageux  à fon  Peuple. 

ADRESSEE  la  Chambre  des  Commune 

NO  u s les  très  obéïflans  & fideles  Suj’efs  de 
Votre  Majefté,  les  Communes  affemblées 
en  Parlement  r demandons  permiffion  de  remer- 
cier très  humblement  V.  Maj.  de  fon  gracieux 
Difcours  émané  du  Trône  , & de  reconnoitre  de 
la  manière  la  plus  refpedueufe , la  part  qu’il  a 
plu-  à V.  Maj  de  prendre , avec  tant  de  tendref- 
fe  & d’affedion , aux  inconveniens  qui  ont  pa- 
ru depuis  quelque  tems , par  la  fituation  fàcheu- 
fe  & defagréable  des  affaires  de  l’Europe. 

Nous  fommes  fenfibles  aux  foins  continuels 
& infatigables  que  V.  M.  a pris  depuis  que  nous 
jouïffons  du  bonheur  de  fon  Régné  , pour  ter- 
miner les  diferents , & rétablir  la  tranquillité  de 

l’Euro- 
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l’Europe  ; & au  defir  que  V.  Maj.  a témoigné 

• d’affranchir  fon  Peuple  des  charges  caufées  par 
les  approches  d’une  guerre , & de  lui  procurer 
les  fuites  heureufes  d’une  paix  fùre  , honorable 

. & folide.  Nous  croyons  qu’il  eft  aulli  impoflible 
qu’aucune  dificulté  puiffe  furvenir , qui  prévien- 
ne les  bons  effets  que  pous  attendons  de  fa  pru- 
idence , comme  il  eft  impoffible  qu’aucun  événe- 
ment puiffe  nous  .faire  .oublier  les  marques  que 
: nous  avons  déjà  reçues  de  fon.  affe&ion. 

Nous  ne  fommes  pas  moins  fenfibles  à la  fer- 
meté  que  V.  JVlaj.  a fait  paroitre,  en  refufant 
f abfolument  d’admettrç  des  explications  des  Pré- 
t liminaires  injurieufès  à fbn  honneur , & préju- 
_ diçiables.  à l’intérêt  de  cette  Nation.  Nous  croy- 
ons que  c’eft  également  pour  • fa  gloire  & pour 

• notre  bonheur , que  V.  M.  a fait  voir,  à tout  le 
monde , qu’elle  préféré  le  foin,  de  fon  Peyple.à 
toute  autre  confidératfon  & que  même. celle 
de  la  paix  de  toute  l’Europe , quelque  impor- 
tante qu’elle  foit , n’cft  pas  capable  de  la  détour- 
ner de  la  refoïution  qu’Elle  a prife  de  ne  point 
le  foumettre  aux  demandes  qu’on  lui  fait , ou 
ceder  aucun  point  par  où  nos  pQfTeffipns  auroient 

. pu  être  envahies  , nos  intérêts;  préjudicies  , ou 
nos  privilèges  .conteftés. 

Ecpuifque,  par  .ee  retardement,  que  S.  M...a 
Jugé  a propos  aufli  jufte  à Ellq-mcme  que  né- 
çeffaire  à fes  Peuples , raccommodement  n’a  pas 
.été  rompu  ; mais  uniquement  ^iferé.  pour  notre 
.avantage  , nous  demandons  la  permiflion  de  fé- 
liciter V.  M.  des  prochaines  efperances  du  fuc- 
cès  de  fes.  Négociations , qui  ne  peuvent  remplir 
plus  efficacement  nos  fouhyits,  comme  garands 
.de  notre  profperité  , qu’en- répondant  à l’attente 
•que  nous  ayons  ds.la  fageffe  de  Y.  Maj. 


Mais , 
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Mais , au  cas  que  V.  Maj.  vint  à être  fruf 
trée  de  fon  attente,  de  voir  bien-tôt  la  paix  Sc 
la  tranquillité  publique  rétablies  ; & afin  que 
Votre  Peuple  ne  refte  plus  longtems  dans  cette 
incertitude , dans  laquelle  la  politique  des  autres 
tâche  de  nous  maintenir  ; & que  d’ailleurs  nous 
puiflions  être  en  état  de  nous  faire  droit , fi  la 
nécelîité  nous  y oblige , nous  fommes  refolus , 
tant  pour  notre  propre  intérêt  que  pour  nous 
acquitter  de  ce  que  nous  devons  à l’honneur  de 
V.  M. , de  la  mettre  efficacement  en  état  de  fe 
faire  rendre  juftice , & de  maintenir  les  poflefit 
fions , les  avantages  & les  Privilèges  de  fon  Peu- 
ple. 

Vos  Communes  accorderont  pour  cet  effet  les 
fubfides  nécelTaires  - pour  le  fervice  de  l’année 
courante , avec  unanimité  & la  plus  grande  fa- 
tisfattion;  bien  perfuadées  que  V.  Maj.  ne  de- 
mandera aucun  fubfide  à fes  Sujets  qu’Elle  ne 
jugera  pas  abfolument  néceffaire  pour  leur  repos, 
intérêt  & pour  leur  fureté.  Et  comme  nous 
fommes  refolus , quels  que  fuient  les  fubfides 
que  nous  lèverons , d’avoir  égard  aux  voyes  les 
moins  onereufes  à fon  Peuple , nous  avons  une 
plane  fatisfaétion,  en  confiderant  que  nous  pou- 
vons entièrement  nous  repofer  fur  la  juftice  de 
V.  M.  & fur  fa  fageffe,  que  les  fubfides  que  nous 
accorderons  feront  conftamment  emploiés  d’une 
maniéré  qui  foit  la  plus  avantageufe  à fon  Peu- 
ple. Nous  n’avons  jamais  douté,  même  avant 
la  gracieufe  promelfe  de  V.  M. , que , confor- 
mement à fa  bonté  paternelle  envers  fon  Peuple, 
qu’Elle  ne  profite  de  toutes  les  occafions  pour 
diminuer  de  tems  en  tems  les  dépenfes  publi- 
ques , ainfi  qu’il  conviendra  pour  notre  avantage, 
itans  mettre  en  danger  notre  fûretç. 

Les 
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Les  alfurances  que  V.  M.  nous  a données , de 
la  finçerité  & de  1a  confiance  avec  laquelle  -Elle 
eft  perfuadée  <ÏUe  nos  Alliés  rempliront , en  tou- 
te occurrence , leurs  engagemens , & épouferont 
la  caufe  commune  , nous  donne  la  plus  grande 
fatisfadtion  , quelques  formidables  ou  nombreux 
que  puiffent  être  les  dangers  futurs  & les  diffi- 
cultés qu’on  ne  peut  prévoir  : nous  ne  pouvons 
nous  imaginer  qu’il  pujfie  en  arriver,  que  la 
prudence  de  V.  M. , fonHiabileté  & fon  expé- 
rience, jointe  à l’afliftance  de  fon  Parlement, 
à la  fermeté  de  fes  Alliés  , & à la  bravoure  de 
fon  Peuple , ne  furmonte  avec  facilité. 

C’eft  le  devoir  indifpenfable  de  ceux  qui  ont 
un  jiifte  fentiment  de  l’importance  du  Commer- 
ce & de  la  Navigation  de  ce  Royaume , de  pour- 
voir à l’encouragement  de  nos  Matelots  ; & la 
juftice  demande  , que  nous  ayions  un  foin  cha- 
ritable pour  ceux  qui,  en  fèrvant  fidèlement 
leur  Patrie  , font  devenus  également  incapables 
de  continuer  les  mêmes  fervices  , & de  pour- 
voir à leur  fubfiftance  : C’eft  pourquoi  nous 
demandons  permiflion  d’affurer  V.  M. , que  nous 
prendrons  cette  matière  en  confideration  ; & 
que , dans  cette  occafion , de  même  que  dans 
toute  autre  , nous  aurons  les  égards  dûs  à la  très 
gracieufe  recommandation  de  V.  Maj. 

S’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  foit  allez  mal  in- 
formé , d’avoir  de  vaines  efperances  de  profiter 
des  difputes  ou  diferens  qui  pourroient  arriver 
parmi  nous , nous  fommes  convenus , de  con- 
courir généralement  dans  toutes  nos  délibéra- 
tions , avec  zele  & fermeté  , à l’intérêt  de  V.M. 
& au  bien  public , afin  de  détruire  avec  efficace 
ces  efperances  fi  mal  fondées.  Nous  fommes 
peifuqdés  que  kous  ce  pouvons  donner  de  plus 

fortes 
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fortes  preuves  des  demonftrations  confiantes  d<? 
notre  devoir  envers  le  meilleur  des  Rojs  j & 
comme  nous  fommes  convaincus  , que  les  ef- 
forts de  V.  M.  tendent  toujours  à nous  ren- 
dre un  peuple  libre  & heureux  , nous  nous 
croirions  indignes  des  bienfdjts  & des  béné- 
dictions de  foft  régné , ii  , de  notre  côté  , 
nous  négligions  dans  la  moindre  partie  , à Je 
rendre  aulfi  grand,  'auffi  heureux  & auffî  gio- 
lieux  qu’aucun  de  vos  augyftes  prédeceU’eurs* 

. ■ ■ ■ ■ i — ■ ■.  ■.  J-J  "■*» 

N°.  VIII,  & IX, 

LETTRES'  Æ $.  A.  ^ ? Infant  de  - 

Portugal  Dora  Emmanuel,  à Mr. 

T Abbé  .de  M o n t G o n. 

'l 

De  Eayonjne  le  iç.  Décembre  t’jzf.' 

VOtre  derniere  Lettre  m’a  fait  tout  le 
plailir  poflible  , par  l’efperance  qu’elle 
me  donne  du  bon  fuccès  de  mes  -prétentions  : 
tout  ce  que  vous  m’y  mandez  , m’oblige  d'au- 
tant plus  fenftblement , que , félon  mes  fouhaits , 
tout  fe  ménagé  .Jecrectemjent  , & d’une  faqott 
que  ma  gloire.»  au  cas  d’un  mauvais  fuccès.,.; 
ne  fouffrira  aucune  atteinte  : ainfi,  mon  cher 
ami , j’approuve  votre  folide  reflexion , de  ne 
point  engager  LL.  MM.  Cath.  à écrire  au 
lloi  de  Portugal , jufqu’à  ce  que  nous  foyons 
informés  des  derniers  & pofitifs  fentimens  de 
Madame  la  Duehefle\&  de  Mr.  le  Duc.  Lors- 
que j’en  ferai  pleinement  inftruit  , je  vous 
edrellerai  mes  lettres  pour, cet  effet.  Je  croisa 
Mcm,  de  Moptg.  2 m.  VI.  b pourV 
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pourtant  qu’il  ferait  bon  , qtie  me  trouvant 
foi  auprès  de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne 
ina  tante  , je  lui  fille  part  de  mon  projet  & 
des  foins  que  vous  vous  donnez  pour  le  fai- 
re réuflir  : c’eft  pourquoi  faites  • moi  le  plai» 
fir  de  communiquer  - à LL.  MM.  Cath.  , 
çomme  incelfamment  je  vais  faire  l’ouverture 
de  mon  delfein  à ma  chere  tante  ; car  il  fem* 
ble  que  ce  feroit  manquer'  à ce  que  je  lui 
dois  , que  d’attendre  qu’elle  fufle  inftruite  par 
un  autre  que  par  moi  , d’une  négociation  û 
importante  pour  moi. 

Que  ferai-je , mon  très-cher  ami  , pour  re- 
connoitre  tous  les  foins  obligeans  dont  vous 
me  provenez  : - marquez-moi , je  vous  prie  » 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  fervice;  c«lr 
vous  me  trouverez  toujours  difpofé  à vous 
obliger , comme  étant , avec  une  finguliere  af- 
fection, 

...  Votre  bon  ami 

Signé  Emmanuel. 

De  Bayonne  ce  17.  janvier  172g, 

L 'Attachement  qufe  tous  me  té- 
moignez m’engage  à vous  renouveller  ma 
rèconnoiflance.  J’efpere  que  les  bontés  dont 
Madame  la  Duchelfe  m’a  toujours  comblé , me 
procureront  une  reponfe  favorable  & décifive 
fiir  la  lettre  que  vous,  lui  avez  écrite  , per- 
fuadé  qu’elle  renferme  tout  ce  qû’il  faut  pout 
l’accomplifFement  de  mes  defirs. 

Je  fuis  & ferai  toute  ma  vie 

LVotre  ûncerc  ami  E & m a a u e l. 
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E_X  T R A i T-  d'une  Lettre  de  Mr» 

. (fADONCOD&T,  Commandant 
pour  le  Roi  à Bayonne,  à Mr . P Ab- 
bé de  Montgo  N. 

du  z6.  Avril.  1718* 

MOnsïigneub.  le  Prince  de  Portu- 
gal m’a  envoyé  chercher  ce  matin  , pour 
xne  prier  dè  vous  faire  des  complimens  de  fa 
part , & de  vous . dire  qu’il  vous  écriroit  'inceC 
îamment.  On  n’a  appris  que  hier  à notre  bon-  • 
ne  Reine,  la  mort  de  fa  niece  la  Princeffede 
Sultzbaçh  : Sa  Maj.  en  eft  fort  affligée.  Elle 
me  dit  l’autre  jour  de  vous  prier  décrire  tou- 
jours au  Prince  fur  le  même  ton  que  voua 
aviez  fait  , ayant  une  grande  confiance  en 
jos  hons  confeils.  &c. 


N°.  XI- 


LETTRES  PeredePK  un  russe  t) 
•'  Précepteur  de  M.  le  Prince  des  Aftu- 
ries  £5?  des  Infans  , à Mr,  P Abbé  de 
M O N T G O N, 


Mo  NS1IVK 


O u s étions  tentés  de  nous  croire  lai£ 
fés  dans  l’ppWi , quand  j’appris  hier  que 
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vous  étiez  arrivé  affez  tard , & que  , pw 
pure  bonté , vous  étiez  monté  jufqu’aiix  Ca- 
pucins , pour  nous  honorer  de  votre  vifite. 
n JVlr.  le  Comte  de  Marcillac , que  je  rencon- 

trai beureufement  , m’apprit  celà  prelque  au 
moment  que  l’étude  des  Princes  alloit  com- 
mencer-; çe  qui  ne  me  laiffa  pas  le  loifir  de 
. m’informer  où  l’on  [ ourroit  profiter,  de  votre 
bien-venue  ; mais  franchement,  Mr.  , il  n’y 
a pour  cela  qu’un  moyen  fût  s dont  il  me 
femble  que  nous  étions  convenus , & c’eft  de 
yenir  à l’heure  diriatoire  , & à prendre  en 

patieqee  un  mauvais  repas  , pour  nous  don- 
ner une  excellente  compagnie.  Choififfez  un 
jour & pour  rifquer  moins  ayez  la  bonté  de 
nous  le  marquer.  Le  R.  Pere  de  la  Roche 
partagera  avec  vous  , fi  vous  le  voulez , la 
mortification  du  jeune  capucin  :•  après  cela  , 
ii  1c  tems  efk  praticable , nous  vous  promène- 
rons par  Jes  bois  .où  vous  verrez  force 
J)aims , Cerfs,  & Sangliers.  Comme  la  chafle 
eft  peu  fréquentée , ils  jauïfient  d’un  repos  qui 
les  rend  affez  familiers,  & fe  paflent  fort  bien 
4 de  l’honneur  d’être  tués  par  des  mains  Royales. 
11  eft  dificile  que  depuis  tout  Je  tems  que  nous 
n’avons  eu  l’honneur  de  'vous  entretenir  , la 
converfatiion  tariflfe  fi  tôt.  Mes  respeéls  très-hum- 
bles à votre  hôte  illuftre  , Mr.  le  Comte  de  Mar- 
, cillac , qui  m’a  paru  d’une  fanté  très-floriffante. 
Je  fuis , avec  un  très  refpectueux  & inviolable 
attachement'  ' “ , 1 

- Votre  &c.  ‘ 

# de  l’ A v b R,  V s s e lit 

du  Pardo  ce  23.  Jmu 
vier  *728» 

' *'i  * - « ' 

\ 
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N°.  XII. 

LETTRE  àe  Mr.  Van-der-Meer, 
AmbiJJadeur  d’Hollande  , à M.  l’Abbé 
Montgon. 

à Madrid  ce  30.  Janvier  172g. 

. \ 

\J  O u s ne  me  devez , Monficur , aucun 
remercim'ent  fur  ce  que  vous  a dit  Mr. 
Stalpart  : tous  ceux  qui  vous  connoilTent  ne 
peuvent  fans  injuftice  , vous  refufer  le  mê- 
me témoignage  au  fujet  des  bruits  ridicules 
qu’on  a Fait  courir.  Je  n’en  connois  point  les 
" Auteurs  ; mais  quels  qu’ils  foient , je  crois 
qu’ils  font  fagement  de  fe  tenir  cachés. 

Ma  femme  vous  fait  mille  complimens.  Ve- 
nez demain  matin  prendre  du  thé  avec  nous  ; 
elle  vous  promet  de  vous  recevoir  avec  fon 
grand  tablier  , & de  vous  regaler  de  beurre 
frais  de  la  Cafa-del-Campo.^  Je  vous  envoyé 
les  dernieres  Gazettes  d’Hollande:  il  paroit  par 
ce  qu’elles  raportent  , que  les  divertiffemens 
font  grands  à la  Cour  de  Dresde. 

On  ne  peut  ri«i  ajouter , Monfieur  , aux 
fentimens  d’attachement  avec  lefquels  je  fuis 
Votre  &c. 


b y N°.  XIII 
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N®;  XIII. 

LETTRE  de  S.  A.  R l'Infant  de  For- 
tugal  Dom  Emmanuel,  à Mr. 
l'Abbé  de  Montgon. 

à Bayonne  ce  1 6 Février  1728. 

JE  ne  répondis  point  à votre  penultieme 
lettre , parce  que  j’attendois  celle  que  vous 
efperiez  être  décifive  : cependant  vous  vo- 
yez qu’elle  ne  peut  être  telle  que  vous  U 
fouhaittiez  & que  je  Pefperois.  Auflitôt  que 
j’aurai  la  réponle  de  la  Reine , je  vous  en  fe- 
rai p2rt.  Quant  à Mr.  le  Duc  , & Mad.  la 
Dtfchefiê , ils  auront  bien  compris , que  vous 
& moi  avons  procédé  de  bonne  fol,  & per- 
fiftons  dans  les  mêmes  fentimens  : mais  eu 
égard  aux  Préliminaires  de  leurs  Altefles , • je 
ne  puis  rien  ajouter  aux  démardhes  que  j’ai 
faites  , fans  compromettre  leur  gloire , la  mien* 
ne  & la  vôtre.  Ainfi  , mon  cher  ' ami , je 
fuis  perfuadé  que  leurs  Alteifes,  au  cas  que1 
l’affaire  ne  réuffiffe  point , nous  rendront  tou- 
jours la  juftice  due  à notre  fincerité.  Je  vous 
prie  de  faluer  de  ma  part  Mr.  l’Archevêque 
Confefleur  de  la  Reine  & Mr.  le  Marquis  o s 
i.  a Paz;  & priez,  s’il  vous  plait,  Air. 
l’Archevêque , de  vous  remettre  la  lettre  que 
la,  Reine  doit  m’écrire  fur  le  fujet  dont  il  ell 
•queftion.  Je  fuis  en  attendant  , du  meilleur 
de  mon  cœur , Monjieur 

Votre  très  finccre  ami , 

E M M A NU  e L. 

; . N°.  XIV. 
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N#.  X I V. 


' A E T T R E du  même  au  même. 

* 

à Bayonne  ce  29.  Février  1728. 

V O u 8 pouviez  forenwnt , Movjreur , en 
confluence  de  la  lettre  que  je  vous 
écrivis  , en  vous  adreflant  celles  que  je  vous 
priai  de  remettre  au  Roi  & à la  Reine  d’Efi 
pagne > entrer  en  négociation  avec  le  Mar* 
■quis  d’ Abrantbs,'  fans  attendre  une  nou- 
velle coramiffion  de  ma  part.  Je  m’attendois 
<jue  LL.  MM.  Cath.  feroient  difficulté  de 
s’cmploier  , dans  les  circonltances  préfentes , 
pour  mon  établiffement  avec  Mad.  de  Sens: 
mais  je  devois  cette  démarche  à la  protedion 
& à l'amitié  dont  elles  m’Jionorent.  Je  pré- 
voipis  biçn  d’ailleurs  , que  perfonne  au  monde 
n’ét oit  plus  propre  que  l’Ambafladeur  du  Roi 
mon  frere  ? par  la  confiance  Lien  fondée  qu’a 
Sa  Maj.  dans  cet  Labile  Miniftre , à travail- 
ler, conjointement  avec  vous , à la  réuflite  de 
notre  projet.  Je  confins  donc  que  vous  en 
•confériez  avez  lui  : c’eft  un  des  bons  S<*vi- 
teurs  & Miniftres  qu’ait  le  Roi  mon  frere 
& je  fuis  convaincu  qu’il  ne  négligera  rien 
pour  mon  avantage.  Je  ne  veux  ni  né  de- 
mande rien  , qu’autant  que  mon  frere  & mon 
Roi  l’approuvera  : je  laiflè  abfolument  le  maî- 
tre , comme  il  eft  dé  mon  devoir  , Sa  Ma* 
jelté  , de  régler  les  articles  & conditions  , 
tant  du  Contrat  de  mariage,  que  du  lieu  de 
•mon  habitation.  Je  vous  répété , mon  très- 
* b 4 cher 
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cher  ami , ce  que  je  vous  ai  autrefois  dit  &écnt 
que  je  crois  que  Dieu  m’appelle  h cet  établifïe- 
ment.  Jé  n’ai , grâce  à Dieu  , aucune  ambition  ; 
je  ne  penfe  qu’à  me  fixer,  pour  travailler  foli- 
dtment  à mon  falot.  Demandez  bien  à Dieo  * 
que_fi  c’eit  là  fa  fainte  volonté  , il  rende  le 
cœur  de  mon  frere  favorable  à cet  établifle- 
ment.  Concertez  avec  le  Marquis  d'A  brantes 
les  moyen'  les  plus  propres  à réuflir  : je  vous 
avouerai  en  tout » bien  convaincu  que  l’un  & 
l’autre  ne  chercherez'  que  mes  intérêts  , fous 
le  bon  plaiiir  du  Roi  mon  frere  ; mais  ie  vous 
prie , mon  cher  ami , que  le  tout  fe  Rifle  fe- 
.crettement  & le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ; car  je 
ne  puis  pas  demeurer  long-tems  dans  la  fitua- 
tion  où  je  fuis.  Faites  bien  mes  amitiés  au 
Marquis#  & afîurez-Ie  de  ma  part,  que  je 
n’oublierai  jamais  les  fervices  qu’il  me  rendra 
dans  cette  occafion , & qu’il  trouvera  toujours 
en  moi  un  bon  & folide  ami. 

Je  fuis  • avec  beaucoup  de  reconnoiflance 
Votre  très  fincere  ami , Emmanuel. 


N*.  XV. 

LETTRE  du  même  au  même. 

« Bayonne  ce  21.  Man  1728. 

JE  vous  remercie , mon  cher  ami , de  tous 
les  foins  & les  mouvemens  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  m’obliger  dans  cette  négo- 
ciation. Vous  voyez  bien  que  j’avois  raifon 
de  vous  dire , que  le  fuecès  devant  dépendre 

des 


J U S T I F I C A T.  N°.  XV.  & XVI.  xxv 

• clés  Préliminaires  , l'affaire  échoucroit.  Je  fuis 
convaincu  que  le  Alarquis  d’ Abr  antes 
auroit  voulu  me  fervir , s’il  avoit  vu  jour  k 
réufiir  auprès  du  Roi  mon  frere.  Priez  le  Sei- 
gneur pour  moi,  afin  qu’il  m’infpire  ce  qui 
me  convient  pour  mon  falut  : je  vous  ferai 
part  du  parti  auquel  je  me  déterminerai  avec 
la  grâce  de  Dieu. 

Je  ferai  toute  ma  vie , du  meilleur  de  mon  ~ 
«œur  , 

. , ' Votre  fincere  ami  , 

E MMANUEU 


N°.  XVI. 

LETTRE  de  Mr.  le  Duc  * âà 
N O A-  ILLE  S , à Mr.  l’Abbé  dû 
lONTGON. 

à Verfailles  le  27.  Février  172g.'  ’ 

JE  reçois  avec  reconnoiffance , Moiijîeur  „r 
la  continuation  de  votre  attention  & de 
votre  amiué  pour  moi.  J’approuve  infiniment 
le  parti  que  vous  .avez  pus  , .de  fufpendre 
l’exécution  Ue  l’affaire  dont  je  vous  .avo:s 
jDrié , jufqu  a ce  que  vous  trouviez  les  dilpofi- 
tions  favorables  , & que  la  perfonne  avec  qui 
'«vous  devez  la  traiter  foit  rétablie::  je  m’ea 
■repofe  entièrement  fur  vous  .4  & comme  vous 
avez  bien  voulu  commencer  , vous  achèverez 
quand  vous  le  jugerez  à propos.,  & que  l’oc- 

-b  ç • cafion 

* -Aujcurd'liuy  Maréchal  «le  France. 
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cafion  en  fera  venue  : ce  font  'des  choies 
auxquelles  le  retardement  ne  peut  préjudicier , 

& il  feroit  dangereux  au  contraire  ,de  les  fai-  ✓ 
xe  à contre  - te  ms. 

On  eft  fort  inquiet  ici  de  la  fanté  du  Roi 
jd’Efpagne  ; & s’il  eft  permis  de  parler  de  fes 
ientimens  particuliers  , je  fuis  extrêmement 
touché  He  ton  état.  Si  vous  trouvez  l’occafion 
fde  lui  faire  ma  ’ cour  ^ ne  m’oubliez  pas  , 
mon  cher  Abbé , je  vous  en  prie  , & d’étre 
bien  convaincu  des  fentimens  d’eftime  & d’a- 
mitié avec  lefquels  je  fuis  pour  toujours  , 

- . Monjitur , 

Votre  très-humble  & très- 
obéïfllint  Sdrviteur , 

Signé  le  Duc  de  No  ailles. 

■ . — ; . 

N°.  XVII. 

L E,T  T R E du  même  au  meme. 

à Paris  le  zç.  Avril  1718. 

JE  ne  puis  affez  vous  marquer,  Monfieur , 
eombien  je  fuis  touché  & reconnoiffunt 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  négo- 
ciation dont  vous  avez  bien  voulu  vous  char- 
ger pour  moi  auprès  de  LL.  MM:  Cath.  Je 
juge  par  le  fuccès , de  ce  que  je  dois  au  né- 
gociateur. Rien  ne  pou  voit  me  faire  un  plus 
fcnfible  plaifir  que  d’être  alluré  par  vous  , 
qu’Eiles  veulent  bien  penfçr  fur  mon  compte  , 

com- 
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'comme  j’ofe  dire  que  le  méritent  les  fenti- 
mens  de  refpect  & de  dévouement  que  j’ai 
■toujours  eu  pour  Elles.  J’avoue  que  rien  n’é- 
toit  plus  trifte  pour  moi  , que  d’imaginer  que 
cela  put  être  autrement , & de  voir  que  les 
preuves  de  mon  fidele  & ancien  attachement , 
que  les  fervices , j’ofe  dire  , que  j’ai  été  allez 
heureux  de  rendre  , que  les  grâces  que  j’ai 
Reçues  de  la  main  liberale  & bienfaifante  du 
Hoi  d’Efpagne , que  les  bontés  , & , s’il  m’eft 
:permis  de  le  dire , que  le  goût  naturel  que  ce 
Prince  m’a  toujours  témoigné  avoir  pour  moi  ; 
que  tout  cela  , dis- je  -,  fe  trouvât  comme  ané- 
anti & entièrement  éfacé  , par  les  mauvais 
offices  que  lajaloufie,  l’envie  & la  calomnie 
?ont  fait  inventer  contre  moi  : tfeft  ce  que  je 
ne  pouvois  Mr.  , fupporter  tranquillement  , 
'malgré  toute  ma  foumiffion  aux  ordres  de  la 
Providence.  Je  crois  qu’il  eft  des  cas  oij  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  ne  point  nous  ju- 
'ftifier , & de  ne  pas  faire  connoitre  la  véri- 
té. Je  vous  l’ai  déjà  dit , & je  le  répété  har- 
diment , je  ne  voudrois  pas  une  demi  heure 
de  converfation  avec  LL.  MM.  pour  les -con- 
'raincre  entièrement  de  la  droiture  de  ma  con- 
duite , & de  la  fincerité  de  mes  fentimens  : 
mais  vous  avez  plus  fait  que  je  ne  pourrois 
faire  moi-même,  & je  dois  , à votre  amitié 
& à votre  attention  pour  mes  intérêts  & pour 
ma  fritisfaétion  , l’heureufe  tranquillité  dont 
je  vais  jouir’,  puifque  vous  m’aflurez , 
qu’il  ne  refte  aucun  nuage  , & que  je  puis 
compter,  comme  par  le  .pafle  , fur  les  bon- 
tés & fur  la  bienveuillance  de  leurs  Majeftés. 

Je  vous  demande  de  vouloir  bien  encore 
Peur  en  marquer  ma  parfaite  reconnoiffance , 

■ • " b 6 y .& 
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& fupplcer  à ce  qu’il  pourrait  manquer  aux 
expreffions  des  deux  Lettres  que  je  joins  ici, 
pdur  le  Roi  & pour  la  Reine.,'  Je  vous  en 
envoie  une  auflî  pour  Mr.  le  Marqué  delà 
P a z : il  eft  trop  jufte  que  je  lui  marque 
ma  fenfibilité,  fur  la  maniéré  dont  il  eft  en- 
tré  dans  ce  qui  pcuvort  me  faire  plaifir.  Je 
vous  prie  d’achever  votre  ouvrage , en  rendant 
toutes  ces  Lettres  , & en  les  accompagnant 
de  tout  ce  que  vôtre  efprit  & votre  amitié 
pour  moi  vous  feront  penfer  de  plus  conve- 
nable , pour  l'interprétation  de  mes  véritables 
fentimens.  . - 

Je  ne  puis  vous  dire  quelle  joye  j'ai  refc 
v-fentie  du  rétabliflement  de  la  fanté  du  Roi  d’E* 
fpagne.  De  la  maniéré  dont  vous  m’cn  parlez, 
il  paroit  qu’il  eft  infiniment  mieux  qu'avant 
là  maladie.  Dieu  le  conferve  , & le  maint  "en- 
ne  en  fanté  auffi  ion  g- te  ms  que  je  le  defire: 
fi  celà  eft,  il  furpafTera  les  acs  de  Ne  don 
Je  vous  fuis  très  obligé  des  nouvelles,  que 
>ous  me  mandez  fur  la  nomination  des  char- 
ges de  la  Mailbn  de  Mr.  le  Pr’nce  & Alad, 
la  Princeflè  des  AJluries  ; nous  n’én  avons 
nulle  à vous  dire  de  notre  Cour  ,•  tout  fe 
.prépare  pour  le  Congrès.  Au  furplus , je  ne 
fais  rien  qui  mérite  votre  curiofité.  Mr.  le  DuC 
de  la  R O c h e no  u c a u L t eft  mort  en 
deux  jours  d’une  attaque  d’apoplexie , & eft 
'révéré  autant  qu’il  le  méritoit.  Toute  notre 
vieille  Cour  s'en  va  très  vite  , & je  ferai 
bientôt  le  Doyen  : il  ne  refte  dans  tous  les 
grands  Officias  de  la  Maifon  du  Roi  , què 
"Mr.  de  Termes,  premier  Gentilhomme  dè 
la  Chambre , & Air.  l’Evêque  de  Métis  pre- 
mier Aumônier  , de  .plus  ancien  que  moi. 

Adieu , 


JUS  TI  FIC.  JP.  XVII! , & XIX.  XXIX 

Adieu  , Monjleur  , je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage  pour  aujourd’huy  ■:  je  fors  d’une 

maladie  dont  les  comfnencemens  ont  été  très* 
ferieux , & dont  j’ai  beaucoup  de  peine  à me 
fétablir,  étant  enoore  très-foible.  Soyez  bien 
.perfuadé  de  la  véritable  reconnoifiance  que 
j’ai  de  votre  amitié  , & de  votre  attention 
pour  moi  ; & qu’on  ne  peut  rien  ajouter  ~aux 
ièntimcns  avec  lefquels  je  fuis  très-veritable* 
suent  i, 

Monpeur , 

Votre  très-humble  & 
très-obéïffant  Serviteur , 
SrgMÎ  le  Duc  de  Noailles. 


' N*.  XVIII.  & XIX.  • 

EXTRAITS  de  deux  Lettres  dt 
Mr.  d' A D o N c O -u  R T , 4 Mr.  ÏAbbt 
de  Montgon. 

. Bayonne  le  8.  Mars  17  2 g-. 

JF  n’ai  pas  manqué,  Monjieur , d’exécutet 
au  pied  de  la  lettre,  tout  ce  que  vous 
m’avez  marqué  , pour  faire  faveur  à notre  il* 
ïuftrc  ami  ce  que  vous  lui  demandez  pour 
vous  acquitter  à propos  de  fa  com  million  ; 
j’ai  même  pris  la  précaution  de  lui  faire  ren- 
dre ma  Lettre  par  un  homme  fur.  U m’a 
fait  donner  de  lès  nouvelles  l’ordinaire  der* 
nier  par  Mr.  Robin,  qui  elt  de  Tes  amis. 
Vous  favez  qu’il  n’a  pas  un  moment  à lui 
, .pendant  Ton  quartier.  J’ai  été  charme  d’appren- 

. dre 
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dre  quf  vous  trouviez  jour  à vous  acquitter 
de  fa  commifliôn  , cela  réffufcite  une  efpe- 
xrance  que  j’avois  perdue. 

Je  plains  fort  la  pdrfonne  * qui  s’eft  laiffé 
fijduire  aux  fubtilités  Italiennes  : je  l’en  au- 
rois  cru  defabufé  ; mais  avant  de  le  condam- 
ner tout-à-fait  , je  voudrois  favoir  au  vrai 
quelles  font  fes  instructions  ; car  il  m’en  a 
paru  très-religieux  obfervateur.  Je  ferois  bien 
fâché  qu’il  vous  eût  manqué  en  rien  : - il  me 
paroit  qu’il  compte  fon  affaire  finie  & qu’il 
fe  fait  un  grand  plaifir  de  s’en  revenir  en 
France. 

• t’attends  avec  impatience  de  pouvoir  parler 
à notre  bonne  Reine  * * , pour-  lui  dire  de 
vôtre  part  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Sa 
Maj.  , quoique  beaucoup  mieux , rt’eft  point 
encore  vifible.  &c. 

r.  Bayonne  Je  12.  Avril  17 29. 

C’E  s T moi  , Monfîeitr , qui  vous  dois 
des  remercimens  infinis  de  la  confiance 
que  vous  me  marquez,  par  ce  que  vous  m’ap- 
prenez des  paquets  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’adrelfer  par  votre  lettre  du  ç.  Je 
fins  charmé  du  plaifir , & du  fervice  effen- 
tiel  que  vous  avez  rendu  à notre  illuftre  ami  ■'.* 
je  le  connois  affez  pour  vous  affiner  qu’il  y 
fera  fenfible  , car  je  fais  qu’il  a toujours  ten- 
drement aimé  Sa  Maj.  Cath.  , dont  il  m’a 
montré  plufieurs  Lettres  qui  le  flattoient  infi- 
niment Vous  avez  foutenu  une.  bonne  caufe  ; 
car  je  fais  qu’il  n’avoit  rien  dans  le  fonds 

à • 

* Mr.  »le  R 0 T T e M b o TT  T o. 

**  Douairière  »’»’  Ki'w-c 
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à fe  reprocher , 1 or  {qu’on  lui  fit  d’horribles 
çalomnnies  : enfin  , M'.  cela  efb  digne  de  vo- 
tre belle  ame.  J’obl'erverai  exactement  votre 
maxime  de  garder  un  grand  fecr.t  : je  n’en  par- 
lerai à qui  que  ce  foit  que  vous  ne  me  le 
permettiez  : je  n’en  ouvrirai  pas  la  bouche  à 
Mr.  de  Rottembourg  >•  .mais  je  tâcherai  , avec 
toute  la  circonfpedion  imaginable  , de  décou- 
vrir quel  fujet  l’a  pu  refroidir  avec  vous  , 
après  vous  avoir  eu  lés  premières  obligations. 
Î1  m’écrivit  par  fon  Courier  qu’il  dépêcha  le 
7.  au  matin  pour  porter  à la  Cour  la  nouvel- 
le de  Ton  départ  , après  avoir  terminé  heu- 
reufement  l’affaire  pour  laquelle  le  Courier 
Anglois  avoit  été  dépêché.  Jamais  homme  ne 
m’a  paru  plus  content  de  s’en  revenir  en  Fran- 
ce, & perfonne  plus  mortifié  de  relier,  que 
J/Ir.  J e a n n e l qu’il  a laiflc.:  il  craint  que 
ce  retardement  ne  lui  faffe  perdre  la  place 
•de  Secrétaire  du  Congrès , que  Mr.  le  Cardi- 
nal de  F l e u r y lui  avoit  promife.  Je  fouhaitte 
-de  tout  mon  cœur  que  LL.  MM.  foient  reve- 
nues au  Retiro , & que  la  fanté  de  Sa  Maj. 

Te  rétabliffe  entièrement Au  furplus  j’ai 

fiait  paffer  par  une  voie  fure  le  paquet  en' 
4jueftion , notre  ami  ayant  approuve  l’homme 
dont  je  m’étois  fervi , & mandé  de  n’en  point 
prendre  d’autres  en  pareil  cas. 

Comme  la  porte  de  France  n’eft  point  en- 
-core  arrivée  , je  n’ai  point  de  nouvelles  plus 
pofitives  du  départ  de  Mr.  le  Marquis  de 
B r a n c a s , que  les  dernieres  , qui  étoienfc 
pour  le  14.  ou  le  iç. 

J’eus  l’honneur  de  voir  hier  pour  la  troifie- 
^me  fois  notre  bonne  Reine  , qui  eft  ici  Sa 
fanté  fe  fortifie  tous  les  jours  ; je  ne  manque 

point 
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point  une  occafion  de  lui  faire  votre  cour  ^ 
& Sa  Maj  me  charge  toujours  de  vous  faire 
iès  complimens  & amitiés  , ^rc. 


ls°.  XX  & XXI, 

< C-0  PIE  d’une  Lettre  âe  Conftantrnopîe  f' 
Au  27.  Novembre  1727, 

y 

QU  e direz- vous  -,  Monjieur , de  la  glo- 
rieufe  paix  que  les  Turcs  viennent  de 
«onclurre  avec  la  l'erfe  , dont  nous  apprenons 
la  nouvefle  dans  un  teurs  où  l’on  croioit  tout 
perdu  ici  , & où  certainement  l’on  fe  feroit 
contenue  à beaucoup  moins.  On  peut  dire 
-que  la  fortune  de  cet  Empire  a tout  fait  : & 
voici  comment  la  chofe  s’eft  pafiee..  Les  Mini- 
lires  voyant  que  les  troupes  Ottomanes  ne 
vouloient  point  combattre  contre  celles  d’As- 
hraf-Kan,  & que  îe  découragement  & la  fu- 
përftition  avoient  formé,  pour  ainfi  dire  , une 
barrière  infurmontable  aux  progrès  des  armes 
Ottomanes  , ils  envoierent  ordre-fur  ordre  « 
A h m e d - K u p r u l 1 , Pacha  de  Bahykne  , 
Seraskier  & Commandant  l’Armée  Turque  % 
de  f .ire  la  paix  avec  Ash  rap-Kan,  aux 
'-îjponditions  les  plus  fupportables  , vu  les  fa- 
•cheufes  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  ; 
jnais  A h m e d - P a c h a , jeune  & ambitieux  , 
piqué  de  la  déroute  de  l’année  paflee  , n’a 
point  voulu  fe  conformer  à ces  ordres , ayant 
juré  par  Mahomet  qu’il  auroit  ' fa  revanche. 
Les  ordres  de  la  Porte  étoient  précis  pour  lui  5 

Plais 
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mais  les  foldats  fuivoient  les  fiens.  Il  avoit  af- 
femblé  ui>e  armée  de  60.  mille  hommes  Ara- 
bes & Kurdes  , de  la  fidelité  defquels  il  s’étoit 
afiuré , & qui  ne  font  pas  fi  fuperftitieux  que 
les  Turcs.  Ayant  pris  le  chemin  d ’Ispaban 
avec  cette  armée , il  rencontra  à deux  jour* 
nées  de  cette  ville,  auprès  d’une  forterefle , 
appellée  Ezepco/ert  , l’armée  ennemie  , com- 
mandée  par  le  Vizir  Zoula,  principal  Mit 
niftre  d’AsH&Aï.  Les  • deux  v armées  étant 
en  préfence  A hmed-Pacha  envoia  un 
député  à Zoula,  pour  lui  dire  , qu’enfin 
le  jour  de  décider  ce  grand  différent  étoit  ve* 
nu  ; qu’il  n’avoit  donc  qu’à  accepter  la  p.iix 
aux  conditions  qu’il  propoferoit  , ù à fe  prépa- 
rer à la  bataille  , dans  laquelle  il  lui  feroic 
voir  ce  que  peut  un  Général  courageux  & 
ofïenfé.  Zoula-,  voyant  cette  refolution  , & 
la  bonne  contenance  de  l’Armée  Turque  , per- 
dit courage,  & conclut  fur  le  champ  la  paix , 
qu’il  envoia  auflitôt  ratifier  à A s h r a f-K  a n. 

Voici  les  principales  conditions  de  la  paix 
conclue  avec  Ashraf-Kan. 

LA  Porte  reconnoitra  Ashraf-Kan1 
pour  Roi  de  Perfe  : il  lui  fera  permis  de 
sommer  un  Emir-hadgi , ou  Conduéteur  de 
la  Caravanne  des  Perfans  , qui  va  tous  . les 
ans  en  pèlerinage  à la  Mecque.  Si  les  nou- 
veaux Sujets  d’ A s h r a f fe  foulevoient  con- 
tre lui  , la  Porte  fera  obligée  de  lui  fournir* 
les  fecours  nécéflaires  pour  les  réduire.  On 
prétend  qu’il  y a un  article  fecret , par  lequel  la 
Porte  s’engage  de  ne  donner  ni  aide  ni  fecours 
aux  Ruffiens  qui  font  dans  le  pais  de  Guilan. 

Au 
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Au  moyen  de  ces  conditions  les  Tufs  de* 
«eurent  en  pailible  poffeffion  de  leurs  cou- 
quêtes  en  Perfe , eonfervant  Tifflis  Capitale 
de  Géorgie  , Tatarie , Ardebil  > Ervaiti , Ifor- 
madan  & Keumattcba  , avec  toutes  leurs  dépen* 
dances.  Ash&af-Kan  leur  remet  la  Ville 
de  SuJtanie  & les  'forterefles  & Aberk 

avec  leurs  dépendances , de  même  que  les  ca- 
nons, bagages  & munitions  que  les  Perfans 
leur  prirent  l’année  paflee  : il  leur  code  auflî 
1a  Ville  de  Hitveize  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces, &- trois  autres  Villes  (ituées  dans  la  Pro- 
vince de  ce  nom.  C’elt  un  païs  fitué  entre 
Bagdad  ou  Babihne , & Banora  : Ü ne  leur  cedô 
pas  toute  la  ^Province;  mais  feulement  les  4. 
Villes  & le  païs  qui  étoit  anciennement  du  do- 
maine de  Tunis.  Mais  comme  ce  païs  ne 
s’étoit  pas  encore  fournis  à A s h s a f-K  an, 
il  ne  leur  cede  que  fon  droit  ; & d faudra  que 
leâ  Turcs  en  prennent  pofleflïon  l’épée  à la 
main , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  , & les  or- 
dres font  déjà  donnés  pour  cela.  L’article  le 
plus  confiderable  ; c’eft  le  point  de  la  préémi- 
nence dans  l’exercice  de  la  Religion  , pour  le- 
quel les  Mahometans  ont  répandu  autrefois 
tant  de  fang.  Cela  regarde  particulièrement  la 
prière  publique  , que  les  Mahometans  ont  ac- 
coutumé de  faire  dans  les  Mofquées  tous  les 
Vendredis , jour  de  leurs  Aflemblées.  Dans  la 
prière  publique,  qu’on  fera  à l’avenir  en  Perfe  , 
on  nommera  le  Grand  Seigneur  avant  Ashraf  y 
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N°.  XXII. 

EXTRAIT  <£«ot  L*//re  Æ Afr.  d’A* 

DONCOURT  , Commandant  pour  le 
■ Moi  à Bayonne  , en  date  du  26.  Avril 
1728.  écrite  à Mr.  P Abbé  de  M O N T- 

GON.  , 

MR.  deRoTTErtEOuiG  partie  de  chez 
moi  le  20  à onze  heures  du  foir,  voulant 
gagner  le  tems  qu’il  a perdu  par  fa  détention 
à Roncevaux.  11  ne  m’a  pas  caché  que  vou$ 
lui  aviez  rendu  de  bons  offices  à Ton 'arrivée  : 
il  m’a  dit  aufü-  que  vous  vous  étiez  infenfible- 
ment  retiré  de  lui  depuis  quelque  explication 

3 ne  vous  lui  aviez  demandée  , dans  laquelle 
aflure  vous  avoir  répondu  en  honneur  &.en 
toute  vérité  ; & que , «devant  fon  départ , vous 
vous  êtes  vus  plufieurs  fois  & mangé  enlèm- 
ble.  11  m’a  paru  d’ailleurs  très  irrité  contre  le 
pauvre  Stalpart  : j’en  fuis  très-faché  * 
car  j’ai  voulu  en  vain  le  faire  revenir  fur  fort 
compte.  Il  favoit  bien  que  Mr.  le  Marquis  de 
Brancas  ne  partiroit  point  qu’ils  ne  fe 
fufient  abouchés  en  préfence  de  Mr.  le  Car* 
dina!  & de  Mr.  Chaüvïum,  &c. 
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n°.  xxm.  & xxiv. 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan 
à Mr.  l'Abbé  de  ÀlONTGON. 

« Marly  le  J.  Janvier  172g. 

LA  Lettre  que  j’ai  reçue  de  de  vous , Mon. 

Jieur , au  retour  de  mon  Diocefe , m’a  fuit 
un  fenfible  plaifir.  Celle  que  vous  me  fuites 
l’honneur  de  m’écrire  pour  accompagner  la 
Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A stokga,  eft 
uue  nouvelle  marque  des  attentions  & des  bon- 
tés dont  vous  voulez  bien  m’honorer;  & j’en 
fuis  aufli  trcs-reconnoilfant.  J’ai  déjà  eu  l’hon-' 
neur  de  répondre  à cette  Eminence.  Je  vous 
dirai  confidemment,  Monjïeur  ,,  que  quelques 
perfonnes  ont  répandu  ici  le  bruit , qu’il  fa- 
vorifeit  les  Novateurs  : j’ajoute  d’autant  moins 
de  foi  à ces  bruits , que , fclon  mes  notions , 
ce  Cardinal  étoit  autrefois  en  grande  relation 
avec  le  Pere  Robinet  Jefuite.  Un  mot  ce- 
pendant de  votre  part  fur  cela  5 contribueroit 
beaucoup  à me  raffiner.  Je  ne  puis  m’empccher 
d’ajouter  encore  fur  cet  article  5 que  le  choix 
du  Roi  d’Efpngne  me  rafiure  d’avance  infini- 
ment ; je  conrrois  & refpeéte  la  Religion  de  ce 
Prince  , auquel  je  fuis  plus  attaché  que  je  ne 
puis  vous  le  dire.  Nous  attendons  tp.  confom- 
mation  de  la  paix  avec  la  pins  vivè  impatien- 
ce : cet  ouvrage  eft  fi  avancé , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  douter  qu’il  ne  foit  conduit  heu- 
feulement  à fa  fin.  11  me  femble  qKe  les  deux 

Cour- 
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Couronnes  y ont  grand  intérêt  ; & les  facrifi* 
ces  qu’elles  ferunc  muruellement  pour  y par-, 
venir,  doivent  peu  coûter. 

Oferois-je  vous  prier  de  foire  mes  compli. 
mens  au  Pere  de  l’A ubrussrl,  en  atten- 
dant que  lui  écrivant-,  -ce  que  je  ferai  dans 
peu  , je  fatisfoïfe  à mon  inclination  & à mon 
devoir.  Con(ervez-moi , je  vous  en  conjure  k 
Monjieur  , un  peu  de  part  dans  vos  bontés  8c 
dans  votre  amitié  : vous  la  devez  aux  fentfct 
mens  qui  m’attachent  à vous. 

Signé  Ip  Card.  de  K o h a w; 

m ..  ' , ^ 

• . i . . • >.  . 

Mr.  le  Prince  de  R o h a n , ici  préfent , vous 
fait  cent  mille  complimens, 

LETTRE  de  Mr.  le  Cardinal  de 
Noailles  à Mr.  F Abbé  de  Monts 

• GON.'  ' 

• - ' \ . . - H 

à Paris  le  4.  Janvier  1728.1 

C’A  étépour  moi  , Monjieur , un  furcroit 
de  plaifir  , de  recevoir  par  votre  canal 
la  lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A  s t o a g a. 
Je  vous  remercie  de  tout  mon’ coeur  de  l’ho- 
neteté  que  vous  avez  eue  de  Aie  l’envoyer , 
& des  marques  obligeantes  , que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  en  même  tems  de  /otre 
amitié  : j’en  fais  un  cas  particulier  ; & j’efpere 
que  la  part  qu’elle  me  procure  dans  vos  priè- 
res , contribuera  à m’obtenir  plutôt  la  fainteté, 
que  la  prolongation  de  mes  jours  : les  vôtres 
feront  comblés  de  bénédictions  & de  profpe, 

‘ ' rité» 
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fîtés  , fi  mes  defirs  font  remplis , & fi  je  trouve 
des  occafions  de  vous  marquer  l’eftime  & la 
çonfideration  avec  laquelle  je  Jiiis , Moniteur  , 
entièrement  à vous. 

Signé  le  Cardinal  (feNo.Aii.it  s, 

+* : «î • ■ • 
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JLETTRE  de  Mr.  le  Marqua  de  B R A N- 
Ç A s , à Mr.  lAbbé  de  M o N T G o-N« 

\ 

fi  Paris  ce  29.  Décembre  1727. 

Î’A  1 reçu , Monfieur,  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire , avec  celle 
qui  étoit  jointe  de  l’Officier  que  vous  me  re- 
commandez. Je  l’ai  connu  avec  fa  famille  à 
Çirone , & je  ferai  fort  aife  fi  j’ai  occafion  de 
lui  rendre  fervice.  Je  fuis  très  obligé , Mon- 
Jleur,  à tous  ceux  qui  défirent  mon  arrivée  à 
la  Cour  où  vous  êtes  ; c’eft  une  fuite  des  mar- 
que d’amitié  que  j’y  ai  reçues  de  tous  les  honetes 
gens,  à quoi  je  fuis  très  fenfible  : mais  je  fuit 
lurpris  qu’il  y en  aye  qui  la  redoutent  \ car 
avec  les  bonnes  intentions  que  j’ai  , les  difpo- 
fitions  favorables  que  je  vois  de  part  & d’autre  v 
le  zele  extrême  que  j’ai  pour  le  fervice  & la 
gloire  des  deux  Rois , & mon  ancien  refpeo. 
tueux  attachement  pour  S.  M.  C.  ; j’efpere  me 
conduire  de  maniéré  , à m’attirer  l’eftime  & 
^approbation]  publique , & à n’être  redouté  de 
perfonnet  « 
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Je  n’ignore  pas  qu’il  y a eu  des  traeafleries  * 
des  intrigues  & des  maneges.  Il  faut,  com- 
me vous  le  dites  Fort  bien  , Monjièur  , les  en- 
fevelir  dans  le  filence  : je  n’en  veux  favoir  ni 
connoitre  les  auteurs  ; U me  fuffit  que  L L. 
MM.  C C.  ayent  daigné  témoigner  que  je  leu* 
ferai  agréable , & qu’en  çonféquence  le  Roi 
m’aye  nommé,  pour  que  je.  fois  fort  tranquille 
& fans  crainte  des  traeafleries  & maneges  de 
Cour.  Mais  une  chofe  qui  m’inqurete , Mon • 
JTrttr,  c’eft  ce  que  vous  me  faites  l’honneur 
de  me  dire  ; Ji  vous  trouvant  encore  à Madrid 
quand  j'y  arriverai  : la  chofe  eft  donc  douteû* 
fe.  Je  ferois  bien  fâché  que  vous  n’y  fufflez 
plus , & ce  feroit  un  grand  contre.-  tems  pour 
moi  ; puifque  je  compte  infiniment  fur  l’hon- 
neur de  votre  amitié  , <&  que  je  me  faifois 
d’avance  un  très-grand  plaifir  d’avoir  l’honneur 
de  vous  voit  très  fouvent.  Perfonne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement  que  moi  , & n’eft 
avec  un  plu6  finçere  attachement  que^e  fui^  7 

Morftur , 

Votre  très-humble  & très- 
obeïffant  ferviteur. 


y 
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J - E T T R E de  Mr.  le  Marquis  de  N A V A 
Marcouende  à Mr.  l'Abbé  de 
Mowtçon. 

a la  Vanieca  32.  de  Abriliiz%, 

. 1LV.  SENOR. 

A Mico,  y muy  Senor  mio.  Como  nue- 
j \ (ira  correfpondencia  fe  continua  por  las 
frequentes  noticias  que  cl  Amigo  me  repite  de 
la  eltimable  fulud  de  V'.  S.  111.  no  le  è manife. 
ftado  antes  la  invariable  verdad  de  mi  affètfto, 
y fegura  atencion  > como  mi  confianqa  en  fu 
amiftad  que  no  puede  fer  mayor. 

Mira  ya  como  màterîa  proxima  nueftros  vo- 
tos  cumplidos  defpues  de  la  larga  y peligrofa 
navegacion  , y el  puerto  menos  diftante  y mas 
ieguro , pues  fegun  bien  fundado  avifo  llega- 
ria  el  defTeadp  bagel  * à Bayou  a el  dia  diez 
de  el  cadente , a cazo  por  nueftra  dcfgraçia 
no  le  ubiuflen  profeguido  las  tercianas  **  que 
padezia  à là  proximid  id  de  fu  marcha. 

Mi  Padre  ***  me  dize  eftuvo  con  V.  S.  111.  y 
que  ablaron  fino  quanto  defleava , quanto  per- 
tnitio  el  tiempo  ; y V,  S.  1U.  puede  decirle  lo 

que 

* Le  Marquis  de  Br  A N CA  s.  y 

* * Une  maladie  retarda  le  départ  d&  Paris  de.  cç 
Marquis. 

*f*  I#e  Comte  ue  las  Tore  es. 
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que  gu  (lare  que  es  igualmcnte.  feguro  que  cl 
otro  noflro  buen  amige. 

En  • lavicndo  ei  i\rJvo  de  nueflro  Saitielivro 
**,  elcrivire  , aunque  V.  S.  lit.  le  avra  bien 
informado  de  rnuchas  cofas  che  muy  prefto 
averiguara  à fondo  por  fus  tijentos  , porque 
conoce  el  cliina , y porque  fiempre  fue  muy 
querido  y ellimado  de  todos. 

Yo  me  mantengo  aqui , tomando  algunos 
remedios  por  !p  mucho  que  è padecido  afli  en 
la  marcha  como  en  la  «nteroperie  de  eftas  hu- 
medades  ; y quando  r & Halle  mejor  lino  tu— 
viere  remedio  el  peligio  de  mayores  enferme-  >. 
dades  ■>  marchare  à Ga/izia  , porque  el  que 
vienc  no  quifiera  yo  fe  interefafe  en  elto  , hafta. 
ocupar  algunos  pueftos  por  las  provenciones 
que  mis  emulos  avran  anticipado  con  fu  ma- 
licia  y facilidad. 

Nada  defleo  como  mi  quietud;  y fi  no  me 
uvieran  deftinado  «t  clinn  que  no  fuefTe  à mi 
muger  ( que  B.  1.  M.  de  V.  S 111.  ) ya  mi  de 
tan  declarada  contrariedad  me  tuviera  puello 
çlli  fin  mas  eferivir  ni  folicitar  permiff  s , pues 
defleo  mucho  mi  quietud  y mi  libertad,  con- 
folandome  conque  lus  que  psrturban  à miaS 
cofas , no  es  à mi  fnlo  que  dingen  fu'pcrfecu- 
cion  : folo  fiento  que  al  ingrefl'o  de  el  amigo 
***  no  pueda  hallarme , porque  ta!  vez  podriâ 
'fubminiftrarfele  lu  que  a todos  no  fera  factible. 

Segun  las  noticias  que  hafta  aqui  me  llega- 
ron  , no  me  parece  que  Mr.  de  Rottsm- 
b u r g o iva  muy  fatisfecho  de  fus  camaradas  , 
porque  algunas  adehajas  qu  ? le  hayian  ofrecido 

Mêm.  du  Montg.  Tom.  VI.  ç no 
* . ) 

■* * Le  Marquis  lie  Beancas. 

***  Le  même. 
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no  folo  diflimuladas  en  fu  partida , fino  con 
mal  modo  recatando  promeflas  y efperanças  de 
que  ya  uvo  alguna  declaracion  por  terzera  per- 
fona;oy  à la  verdad  todo  lo  merecia. 

El  Rey  nos  dicen  que  ha  defpachado  , y 
que  efta  muy  convalecido  , cuyo  bien  es  el 
mayor  confuelo  que  podemos  deffear , pues  fu 
falud  fiempre  preciofa  en  los  delicados  criticos 
fubceflos  de  eftacion  femejante  lo  es  duplica- 
damcnte. 

V.  S.  111.  fave  que  foy  fuyo  » y che.me  puede 
mandar,  &c.  % 
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M EMOIRE  prefenté  au  Tarda  le  20. 
Février  1728.  à Mr.  P Archevêque  d'h- 
mida,  par  Mr.  P Abbé  de  M O N T G O N. 

CElui  qui  préfente  ce  Mémoire  eft  par- 
faitement au  fait  de  la  ligue , non  feule- 
ment défcnfive  ; mais  oftenfive  , que  certaines 
perfonnes  ont  fait  contre  lui  : il  eft  également  en 
état  de  décliner- leurs  noms  & leurs  furnoms , & 
de  montrer  qu’elles  ont  pris  cette  refolution 
dans  le  tems  que  Jes  unes  afeéloient  de  lui 
donner  des  marques  d’une  fincere  amitié  , ou 
qu’il  rendoit  de  bons  ofices  aux  autres  , qui 
ont  cherché  enfuite  à fe  prévaloir  de  cette  même 
confiance  pour  le  trahir.  Ces  fortes  de  manèges 
de  Cour  font  connus  depuis  long  tems  ; on  les 
croit  plus  dignes  de  riféts.  que  d’une  férieufe 
attçg,tion  ; leur  puérilité  excite  l’une  & ne  mé- 
rite 
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rite  pas  l’autre.  On  n’a  pas  laide  de  faire  une 
anatomie  exacte  de  toutes  les  burlefques  in- 
quiétudes des  perfonnages  dont  il  s’agit  : elle 
peut  dans  le  fonds  , ou  amufer  ou  être  utile. 
On  ne  prétend  point  s’en  fervir  pour  révéler 
leurs  vertiges;  il  elt  vraifemblable  qu’ils  fe  diL 
riperont  au  Printems.  L’Auteur  de  ce  mémoi- 
re, en  attendant  leur  convalefcence , fupplia 
feulement  Mr.  l’Arch.  à'AntiUa  de  vouloir  bien 
fe  fouvenir.  i9.  de  la  délicatede  que  l’Auteur 
a conftamment  obfervée  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  dans  fes  Lettres , la  réputation  du  pro- 
chain. 2°.  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  lui. 
a écrit  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  voulu  1» 
mêler  , fans  le  moindre  fondement , dans  le* 
tracafleries  qui  fe  font  pariées  entre  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Maifon  de  la  Reins 
IDouairiere.  30.  & de  la  réglé  qu’il  a tou  jour» 
fuivie  de  fe  contenter  de  manifefter  la  vérité  » 
fans  l’employer  à perdre  ou  à caufcr  le  moin- 
dre préjudice  à perfonne  , quoiqu’il  y en  ait 
plus  d’une  qui  s’embarraffent  médiocrement  , 
pour  deifervir  l’auteur,  de  fe  rendre  fufpcdes 
de  duplicité  & de  mauvaife  foi.  Enfin  , ce 
même  auteur  fe  flatte  -,  que  les  foins  qu’  1 s’eit 
.donné  en, France,  pour  engager  le  Roi  Très- 
Chr.  à procurer  la  dignité  de  Cardinal  à Mr. 
l’Arch.  d’Ainida , engageront  un  Prélat  fi  rem- 
pli de  juttice  & de  vertu  , à lui  accorder  fa 
protection  auprès  de  L L.  M M. , pour  obte- 
nir la  grâce  aflez  legere  d’aller  à préfent  à 
Lisbonne , ou  d’être  employé  dans  telle  autre 
Cour  qu’elles  jugeront  à propos  , afin  que  ce 
bienfait  puilfe  fervir  de  preuve  de  la  fatisfa 
dion  , .qu’elles  ont  daigné  plufieurs  fois  aflu- 
rer  l’Auteur  qu’elles  avoient  de  fes  fervices. 

c | Mr. 
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IMr'.l’Arch.  d 'A-nidn  n’aura  point  d’ailleurî 
perdu  le  fouvenir , que  celui-  qui  écrit  ce  Mé- 
moire n’a  jamais  demandé  aucun  emploi  en 
cette  Cour , quoi  qu’on  lui  en  eut  formelle- 
ment promis  : & cette  connoiflance  doit  faire 
fentir  toute  la  malignité  & la  faufleté  des  idées 
qu’une  certaine  petite  troupe  de  differens  fexes 
& états  s’efforce  fans  cefle  de  donner  de  fes 
deflfeins.  Il  fupplie  en  même  tems  Mr.  l’Arch. 
d ’Amida , de  ne  point  communiquer  ce  qu’il 
expofe  aux  perfonnes  dont  il  parle  ; & , de 
fon  côté  , fatisfait  d’avoir  "pénétré  dans  toute 
fon  étendue  leurs  vaines  allarmes  , il  fe  bor- 
nera uniquement  à continuer  , comme  il  a fait 
jufqu’à  préfent  , à obferver  leurs  démarchés  ; 
fans  prétendre  jamais  ni  faire  aucun  tort  à ces 
perfonnes  , ni  même  cefifer  de  les  voir  & d’en- 
tretenir avec  elles  le  commerce  que  la  poli- 
teffe  & la  focieté  établirent  , à moins  que* 
quelques  nouvelles  additions  à leur  ligue  offen- 
five  , ne  force  l’Auteur  d’en  reveler  malgré  lui 
les  articles  fectets. 


N".  X X V 1 1 1. 

LETTRE  de  la  Reine  Douairière  d1  Ef~ 
pagne  Marie  Anne  Palatine 
DE  Neu  BOURG,  à Mr.  F Abbé  de 
MoNTGONj  écrite  de  fa  main. 

à * FqfTes  le  25.  Janvier  1728. 

MO  n s 1 * u r l’Abbé  de  Montgo». 

Je  fuis  très  - fcnlible  à tous  les  bons 
a • * fou» 

* JVl|ûfoa  de  Carapagu*  Je  Sa  M.  jpçès  de  Bayonne . 


) 
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fouhaits  que  tfous  me  faites  clans  cette  nou- 
velle année:  je  vous  la  defire  fui  vie  de  pi  tr- 
ieurs autres  gvec  tout  le  bonheur  que  vous 
"méritez.  Je  vous  prie  de  ne  point  m’oublier 
dans  vos  prières , & d’ètre  perfuadé  de  l’efti» 
jne  que  j’aurai  toujours  pour  vous. 

• »**.  " N. 

Signé  Marie  Anne. 


N®.  XXIX. 

LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
VlLLEROI  , à Mr.  l’Abbé  de 
M O N T G O N. 

à Paris  ce  20.  Janvier  17e?. 

,T  E fuis  aflùre' , Monjlenr , que  vous  aurez. 
J pris  part  à l’accident  qui  iti’elb  arrivé  & à 
l’état  où  je  me  trouve.  Je  fuis  en  train  de 
convalefcence  ; mais  mon  grand  âge  & la  fai- 
fon  où  nous  fommes  font  de  grands  ennemis 
à combattre.  Je  fuis  fournis  à la  volonté  de 
Dieu  ; & j’ai  bien  des  raifons  pour  ne  pas  re- 
gretter la  vie  : vous  en  êtes  mieux  informé 
•que  perfonne. 

Je  vous  fuis  très-obligé  , Monjtetir , de  l’at- 
tention que  vous  avez  eu  aux  Négocians  de 
làan  : iis  s’adrclferont  à vous  avec  confiance  , 
puifque  vous  voulez  bien  le  leur  permettre. 

11  efl  venu  bien  des  Couriers  de  Mr.  de 
JIottembourg,  depuis  la  lettre  que  vous 
m’avez  écrite,  & nous  voyons  encore  les  Hottes 
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.Angloifes  dans  Y Amérique  , couvrir  vos  côtes 
à'Efpague , & les  effets  de  la  flotte  point  enco- 
re délivrés  ; & demander  des  induits  au  de-là 
de  toutes  les  bornes.  Il  faut  efperer  que  la 
Religion  & la  juftice  du  Roi  Cathol.  finiront 
tout , pour  donner  le  repos  & la  tranquillité. à 
l’Europe. 

J’apprends  que  vous  avez  pris  une  maifon 
à Madrid  , & qu’ainfi  vous  voila  établi  en 
Efpagne.  Je  fouhaitte  que  vous  y trouviez  tous 
les  avantages , ou  plutôt , tous  les  agremens 
que  vous  méritez  , dont  vous  ferez  encore 
plus  flatté  que  d’y  faire  une  groffe  fortune. 
Le  parti  que  vous  avez  pris  dès  votre  plu? 
tendre  jeùnefle  , ne  marque  pas  que  vous  foyez 
avide  d’avoir  da  bien.  Je  vous  demande , tant 
que  je  vivrai  ( tems  qui  ne  fera  pas  long  ) 
de  me  donner  trois  ou  quatre  fois  de  vos  nou- 
velles par’  an  ; uniquement  pour  être  informé 
par  vous  de  votre  état  & fi  vous  avez  le  cœur 
éc  l’efprit  content.  Je  fuis , 

Monfieuï  t 

Votre  très-humble  & très- 
obéïflant  Serviteur , 
Signé  Villes,  or. 


L E T. 
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LETTRE  de  M.  Mongin,  ry-Æ- 
Précepteur  de  M . le  Duc  de  Bour- 
bon,  Evêque  de  Bazas , 

M O N T G O N. 

à Bazas  ce  10.  Avril  172g. 

. * % 

Monsieur, 

J^À  1 l’honneur  de  vous  envoyer  cette  Lettre 
l’aftorale  pour  me  renouveller  un  peu  dans 
votre  fouvenir  ; & je  vous  prie  de  la  recevoir 
comme  un  tribut  que  je  rends  à votre  zeîe 
pour  la  pureté  de  la  foi , & aux  grands  exem- 
ples de  pieté  & de  fagelfe?  que  vous  avez 
portés , de  fi  bonne  heure , dans  les  Cours  de 
France  & d’Efpagne.  11  y a des  gens  qui  ho- 
norent les  places  i il  y en  a d’autres  que  les 
places  honorent  : mais  je  ne  vois  perfonne  en 
confideration  & en  honneur  , fans  être  en  place. 
Celà  ne  fe  trouve  qu’à  'Madrid,  quand  vous 
y êtes  : & , à coup  fûr , la  place  fera  vacante 
quand  vous  l’aurez  quittée  ; de  même  que  celle 
que  vous  avez  laifTée  à Verfailles , ne  fera  rem- 
plie qu’à  votre  retour.  Content  d’avoir  une 
grande  place  dans  le  cœur  des  Rois , il  femble 
que  vous  dédaigniez  d’en  avoir  une  dans  leur 
Cour._  Au-deiïus  de  leurs  bienfaits  , vous  ne 
roulez  garder  que  leur  eftime  : en  quoi  vous 
leur  faites  voir , qu’après  avoir  abandonné  & 
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donné  à d’autres  de  grands  biens , vous  n’al* 
mez  que  leur  perfonne  5 & n’étes.fenfible  qu’à 
leur  amitié  , dont  vous  ne  vous  fervez  qif’à  les 
réunir.  Jugez  vous-même  là-defiusj  Monfteur , 
ü j’ai  regret  au  préfent  que  je  vous  fais;  fi  je 
ne  dois  pas  m'en  cro:re  très-honoré  , & fi-  c’eft 
de  bon  cœur  que  je  fuis , avec  le  plus  refpe- 
ilueux  attachement  ; 

Monpeur , 

Votre  très-humble  & très- 
obcïflant  ferviteur. 

Signé  | E.  Evêque  de  B a z a 3. 


N*.  XXXI. 

PRECIS  de  la  représentation  de  U Chant* 
hre  des  Communes  du  Parlement  d'An -• 
gleterre  , touchant  les  dettes  publiques . 

TT  E Préambule  portoit  en  fubftance  : que  * 
1 j depuis  l’heureux  avenement  du  feü  Roi 
à la  Couronne  , le  Parlement  s’étoit  en  divers 
tems  appliqué  à chercher  les  moyens  d’acquit- 
ter peu  à peu  les  grandes  dettes  nationnales  , 
qui  avoient  été  contractées  pendant  deux  lon« 
gués  guerres  précédentes.  Que,  pour  cet  effet, 
on  avoit  enfin  établi  le  fonds  d’amortiflenjcnt 
à la  fatisfaCtion  générale  du  public;  & que  le 
produit  de  ce  fonds  avoit  été  approprié  par  le 
Parlement  à payer  les  dettes  publiques , con- 
tractées avant  Noël  17*6. 

Que 
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Que  cet  arrangement  avoit  produit  deux  in- 
térêts différé  ns  dans  la  Nation  : l’un  , d’aug-, 
menter  le  fonds  d’amortiffcment , pour  déchar-, 
ger  les  dettes  paiTées  ; & l’autre , de  lever  tous, 
les  ans  les  fubfides  néceflaires  pour  les  befoins. 
de  l’année  courante. 

Que  comme  depuis  quelques  années  il  s’étoit 
‘élevé  diverfes  difputes  , -touchant  le  produit 
& l’application  du  fonds  d’amortiffement , par 
Tapnort  aux  dettes  qu’on  fupi^bfqit  avoir  é’é 
contraétées  en  même  tems  ; les  Communes  de 
la  Grande  B;  et.  , très  - fenlibles  au  poids  des 
dettes  nationnales  , qui  n’a  pas  befoin  d’être 
exagéré  ou  mis  dans  un  faux  jour  pour  donner 
•de  l’inquiétude  au  peuple,  ont  cru  qu’il  étoit 
de  leur  devoir  d’examiner  à fonds  cette  affaire 
importante  , & de  comparer  le  montant  des 
dettes  publiques,  contraétées  avant  Noël  1716., 
qui  ont  été  liquidées  & éteintes,  avec  le  montant 
des  dettes  qui  ont  été  contraétées  pour  les  be- 
foins  de  l’Ecat , depuis  ce  tems-là. 

Que  les  fujets  de  Sa  Maj.  ont  conftamment 
‘contribué  à payer  l’intérêt  annuel  des  dettes 
•contraétées  pour  leur  affurer  le  bonheur  inelti- 
:mable  du  Régné  de  Sa  Maj. , & la  fucceffion 
■proteftante  , & pour  la  défenfe  de  leur  reli- 
gion , de  leur  liberté  & de  leurs  biens  : & ce 
qui  a rendu  ce  fardeau  aifé  & leger , a '.été 
la  confolation  d’avoir  un  fonds  d’amortiffement^ 
qui  leur  faifoit  efperer  de  voir  ces  dettes  étein- 
tes avec  le  tems. 

Mais  que  nonobftant  'l’état  floriffant  du  cré- 
dit public , & les  bons  effets  de  cette  heureufe 
fituation  , il  s’eil  trouvé  des  gens  qui  ont  taché 
•de  troubler  le  rep^éc  la  fituation  qui  régnaient 
-dans  les  elprits  de  preique  tous  les  fujets  de 

.c  >5  Sa 
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Sa  Maj. , en  répandant , avec  la  dernîefê  iri» 
duftrie , de  faux  états  des  dettes  & des  fonds 
établis  pour  les  acquitter } & en  infinuant  quô 
le  fonds  d’amorfilTement  étoit  peu  de  choie  * 
eu  que  , par  de  faufies  mefurës , par  une  mau* 
vaife  oeconomie,  par  négligence  ou  par  mal* 
Terfation  , on  avoit  fût  des  dépenfes  inutiles 
& contradé  de  nouvelles  dettes  j qui  =,  non  feu» 
lement  égaloient  ; mais  même  excedoient  * de 
piufieurs  millions  fterlings  , le  montant  de  l’ac* 
quit  des  vieilles  dettes» 

Que  ces  infinuations  artificieufes  & èes  Faux 
jours  feryoient  à deux  fins  » l’une , de  rendre 
le  peuple  inquiet  & chagrin  des  difficultés  qu'il 
a maintenant  à combattre  ? en  lui  petfiiadant 
qu'elles  feront  perpétuelles  ; & en  même  teniS 
de  lui  faire  fi  fort  craindre  de  nouveaux  enga* 
gemensj  qu’il  aime  mieux  fouffiir  toute  fortes 
d’inlultes  & d’injuftices  , que  de  s’expofer  à de 
nouvelles  depenfes  pour  fe  faire  rendre  juftice* 

Que  ce  mal  fi  fort  répandu  , demandant  un 
Jprempt  remede  * avoit  mis  les  Communes  dans 
la  néceffité  de  faire  Une  recherche  exade  de 
la  vérité  des  faits  * pour  en  informer  Sa  Maj.  » 
& donner  à fes  fujets  la  fatisfadion  de  voir  « 
-qu’on  a groflieremeht  abüfé  le  public  par  dû 
faux  rapports  * & pour  convaincre  les  enne» 
mis  de  Sa  Maj. , que  les  ticheffes  & les  forces 
de  la  Grande  Bret.  ne  font  pas  fi  épuifèes  que* 
fous  l’heüreux  régné  de  Sa  Mai.  , cette  Na* 
tion  ne  foit  aufli  digne  de  confideratiort  & aufîl 
formidable  j que  fous  aucun  des  Rois  vos  pré% 
•decellèurs. 

Que  les  Commuhes  bnt  remarqué  * que  fcé 
'qui  a donné  lien  à croire "^fles  fauffietés  fi  pal* 
nabiesj  dpi Ç il*  liccRpe  que  des  peifonncs  , ou 
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mal  inftruites , ou  mal  intentionnées , fe  font 
donné  à l’occafion  des  nouveaux  arrangemens 
des  dettes  nationnales  , de  faire  & de  publier 
des  liftes  & des  états  chimériques  de  fes  dettes  ; 
en  leur  affignant  5 à leur  fantaifie , des  prix 
fuppofés  , & en  faifant  des  calculs  conformes 
à leurs  vues;  mais  qui  étoient  faux. 

Que  les  difficultés  de  fupputer  au  jufte  les 
dettes  publiques  ont  porté  les  Communes  à 
éviter  une  méthode  , qui  pouvoit  être  dans  la 
fuite  la  caufe  des  chicanes  & des  diQputes,  fé- 
lon l’humeur  5 le  caprice  ou  l’opinion  de  cha- 
que particulier. 

On  donnoit  enfuite  deux  comptes  ou  états  ; 
dont  l’un  contenoit  les  divers  articles  des  det- 
tes contraétées  avant  Noël  1716.  & qui  av  oient 
été  acquittées  1 & qu’on  faifoit  monter  à 6. 
millions  648.  mille  762.  Livres  fterlings.  L’au- 
tre contenoit  l’article  des  diverfes  dettes  qui 
avaient  été  contraétées  dès  Noël  1716.  , & qui 
montoient  à millions  927.  mille  988.  Livres 
fterlings;  tellement  qu’il  paroifloit  par-là,  qu* 
le  montant  des  dettes  liquidées  excedoit  le 
montant  des  dettes  contractées , de  2.  millions 
720  mille  774.  Livres  fterlings.  Après  ce  pré- 
ambule , voici  comment  on  s’expliquoit. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  l’état 
•des  nouvelles  dettes  , on  remarque  qu’une  par- 
tie de  ces  dettes  , montant,  à la  femme  de 
70;.  mille  740.  Livres  fterlings  a été  contra- 
étée  pour  fuppléer  d’année  à année  aux  non- 
valeurs  du  fonds  général  jufqu’à  la  5t.  Michel 
17215.  y le  furplus  ou  excédent  du  quel  fonds  > 
Fait  partie  du  fonds  cf amortiftèment , qui , par 
ce  *noven  ï’eft  apninienté  tous  les  ans, 
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Que  la  fomme  de  290020.  Livres  fterlings  à 
• été  levée  par  de  nouveaux  emprunts , pouf 
faire  bon  le  fonds  originel  & additionnel  de 
la  Compagnie  du  Sud  ; lefquelles  deux  fommes 
ayant  été  appliquées  à fuppiéer  aux  nonvaleurs 
des  fonds  établis  avant  Noël  1716.  , doivent 
être  diltinguées  des  dettes  contractées  depuis 
■ce  tems-là  ; qu’il  en  eft  de  même  de  la  Tomme 
de  mille  6 75.  Livres  fterlings  > fàifant 
partis  des  nouvelles  dettes  contractées  en  cré=- 
unt  des  Actions  , pour  pareille  fomme  avan- 
\ . cce  par  I3  Compagnie  du  Sud  pour  l’augmen- 

tation de  ion  Capital , & qui  ayant  été  appli- 
quée aux  u’ftges  du  fonds  d’amortifTement  * 
doit  être  aufti  diftinguée  des  dettes  contractées 
depuis  l'établi iTement  du  dit  fonds  d’amo'tiilei 
menti  lefquelles  trois  fommes  déduites  de  celle 
tie  3.  millions  927.  mille  988-  Livres  fterlings^ 
reduifeût  à 1.  million  975.  mille  fsg.  livres 
fterlings  les  dettes  contractées  depuis  Noël 
1716.  peur  les  befoins  de  l’Etat,  y compris 
ies  dettes  de  la  Marine  jufqu’au  Décembre 
1727. 

Que  pour  prévenir  toutes  les  objection* 
x qtfon  pourroit  faire  au  calcul  des  dettes  na- 

tiomviles  , contractées  depuis  Noël  1716.,  il 
eft  à remarquer  qu’on  n’y  Fa:t  pas  entrer  les 
emprunts  ni  les  billets  de  l’Echiquier  fur  lès 
. taxes  annuelles  , fur  les  terres  & fur  la  dre- 
che  i parce  que  ces  emprunts  & ces  billets 
acquittés  > de  femaine  en  femaine  , du  produit 
de  ces  mêmes  taxes  ; '&  que  lorfqu’il  y a des 
nonvalëurs  , elles  font  remplacées  par  les  fub- 
fides  qu’on  accorde  d’année  en  année. 

ÇÀ  ççftütlerç  eni'cite  la  littuden  où  fe  trou- 
vent 
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Voit  la  Nation  pat  rapport  k ces  dettes , ayant 
l’établifTement  du  fonds  d’amortilfement  , & 
les  heureufes  fuites  de  cet  arrangement. 

Qu’à  layenement  du  feu  Roi  à la  Couron- 
ne , une  grande  partie  de  ces  dettes  conlî- 
ftoient.en  rentes  abfoluës  à longs  termes  , qui 
tie  pouvoient  être  acquittées  qu’après  un  grand 
nombre  d’années  ••  que  autre  grande  partie 
compofoit  les  fonds  capitaux  de  la  Banque 
d’Angleterre  , de  la  Compagnie  du  Sud  , 6c 
de  celle  des  Indes  Orientales  , qui  portoient 
un  intérêt  fort  haut,  de  même  que  plulieurs 
autres  dettes  affignées  fur 'd’autres  fonds,  & 
xlcs  billets  de  l’Echiquier,  dont  la  circulation 
ccutoit  beaucoup  , outre  les  grofles  fommes 
•dues  à l’armée , pour  lefquelles  on  n’avoit  point 
aüigné  de  fonds  applicables  à l’acquit  des  au- 
tres dettes  étoient  défcétueux  ou  en  nonvit- 
leur  , enforte  que  fi  ces  dettes  aveient  relié 
dans  l’état  où  elles  étoient  , bien  loin  de 
les  "voir  diminuer  , on  auroit  été  dans  la  né- 
cefïké  d’impofer  de  nouvelles  charges  pour 
•aflùrer  les  dettes  qui  n’avoient  point  de  fonds. 

Que  l’avênement  du  feu  Roi  fut  bientôt 
fuivi  d’une  rébellion  , qui , non  feulement  em- 
pêcha de  fonger  à acquitter  les  vieilles  dettes  ; 
mais  même  obligea  à en  contra&er  de  nou- 
velles : & en  1715.,  on  créa  des  rentes  à ç-. 
pour  cent  par  an , rachetables  par  le  Parle- 
ment, pour  la  forrime  d'un  million  79.  mille 
livres  fterling  ; outre  une  augmentation  confide- 
:rable  du  fonds  capital  de  la  Compagnie  du  Sud. 

Que  d’abord  que  cette  rébellion  fut  étein- 
te , & que  les  craintes  du  peuple  furent  dit 
ltpées  , le  Parlement  s’appliqua  au  grand  ou- 
vrage 
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rrage  de  mettre  les  dettes  natronnales  ea 
train  d’être  acquittées  plus  promptement  , avec 
honneur  & fans  faire  tort  à perfonne.  Et  en 
l’année  r 7-  on  en  jetta  les  fondemens  , en 
«tablifTant  le  fonds  d’amortiffement , dont  on 
connoitra  les  fuites  & les  avantages , en  Con- 
fiderant  en,  ^uoi  il  confifle  , & de  quelle  ma- 
niéré il  a été  perfectionné. 

Qu’il  n’y  avoit  que  tfois  voyes  pour  pouvoir 
acquitter  les  dettes  publiques  , favoir  ; ou  en 
augmentant  les  fonds  déjà  affignés  pour  le 
payement  du  Capital  & des  intérêts , ou  de 
charger  le  peuple  de  nouveaux  impôts  ; ou 
enfin  , de  réduire  les  intérêts  de  ces  dettes. 
Que  la  'première  de  ces  voyes  n’auroit  pas 
été  fuffifante  \ & l’autre  auroit  faiy  crier  le 
peuple  ; & qu’ainfi  on  regarda  la  troifieme 
'comme  la  plus  expédiente  & moins  fujette  à 
■Tobjection  ï mais  que , comme  une  grande 
partie  de  ces  dettes  n’étoient  pas  rachetable» 
& que  les  autres  ne  pouvoient  l’être  qu’en 
payant  le  principal , cette  réduction  d’intérêt 
ne  pouvoit  (è  faire  fans  le  confentemcnt  vo* 
lontaire  des  intereffés  aux  dettes  irracheta- 
•bles , ou  fans  offrir  aux  autres  leur  principal  ; 
«c  qui  paroiffoit  alors  impraticable  ; mais , pat 
un  zèle  & une  application  extraordinaire  à 
fervir  le  public,  on  furmonta  cette  difficulté 
par  rapport  aux  dettes  rachetables , en  por- 
tant la  Compagnie  du  Sud  à confentir  à la 
réduction  des  intérêts  de  fon  fonds  Capital  , 

. qui  étoit  alors  de  dix  millions  fterlings , & de 
y.  à <5.  pour  cent  ; & la  Banque  à donner 
les  mains  à une  pareille  réduction  par  rapport 
à la  fournie  de  plus  d’uu  inülion  77$.  mille 
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Vivres  fterlings,  & à le  contenter  d’uné  beau* 
coup  moindre  prime  oü  intérêt  pour  la  circu* 
lation  des  billets  de  l’Echiquier  , qui  mon» 
toient  alors  à plus  de  4.  millions  çoo.  mille 
livres  fterlings,  qui  comptaient  à raifon  de  7» 
pour  cent  par  an  ; comme  auflî^en  engageant 
ces  Compagnies  à avancer  les  fommes  nécek 
ïaires  pour  payer  le  principal  aux  proprietai» 
res  des  autres  dettes  rachetables  , qui  mon* 
toient  au-de-là  de  9.  millions  fterlings. 

Que  cet  arrangement  étant  fait  , on  pafifo 
tm  acte  du  Parlement  pouf  établir  le  fonds 
général  pat  lequel  les  proprietaires  des  dites 
■dettes -j  étaient  en  pleine  liberté,  ou  de  fe 
contenter  d’un  intérêt  de  au  lieu  de  és 
pour  ce^t  par  an,  on  de  recevoir  leur  prin* 
cipal  •:  ce  qui  fut  reçu  avec  une  fatisfaétioil 
f générale,  qu’un  très-petit  nombre  des  in* 
terefles  demandèrent  leur  payement';  en  forte 
'que  les  fommes  réduites  à ç.  pour  cent , mon* 
terent  à 9.  millions  392..  mille  311.  livres 
fterlings  ■:  que  par  ce  moyen  , plus  de  25* 
millions  8-  cent  mille  livres  fterlings  , furent 
tout  d’un  coup  réduites  , de  6.  pouf  cent  & 
•aü'delà,  à ç.  pour  cent  ; ce  qui  fit  une  épargné 
annuelle  de  plus  de  320.  mille  livres  fterlings  ; & 
que  par  lé  même  A été  , non  feulement  le  furplus 
du  fonds  général  ; mais  ffiïffi  ceux  de  divers  au* 
très  fonds , furent  appropriés  à l’acquit  des  dettes 
rationnales  contractées  avant  Noël  1 7 1 <5.  ; ce 
‘qui  fut  l’origine  & la  baze  du  fonds  d’amortit 
fement. 

Que  nonobftant  cette  réduction  de  l’intérêt'; 
Comme  par-là  la  fureté  du  capital  devenoit 
beaucoup  meilleure  5 le  public  en  parut  gé* 
«jéralement  ii  uti^àic  -,  que  le  prix  des  Actions 

de 
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de  Tés  dettes  hauffa  conliderablement  t qjriî 
étoit  aifé  de  prévoir  qu’avec  le  tems , on  pou- 
rvoit faire  une  plus  grande  réduction  par  les 
mêmes  voyes  juftes  & honorable*.  ; & que,  fi 
<on  les  avoit  fuivies  fans  interruption  , on 
auroit  par-là  -évité  le  danger  & l’iniquité  du 
projet  de  la  Compagnie  du  Sud  ; & les  in- 
térêts des  dettes  publiques  auroient encore  été 
ïeduics  beaucoup  plutôt  qu’ils  ne  l’ont  été 
par  l’exécution  de  ce  projet. 

Mais  qu’enfin , non  feulement  la  réduction 
'de  y.  à 4.  pour-cent , a eu  lieu  félon  le  fut 
:dit  Aéte  du  Parlement  par  rapport  à la  Com- 
pagnie du  Sud  ; mais  la  Banque  d’Angleterre 
s’eft  autïi  foumife  volontairement  à une  pa- 
reille. réduction  de  à 4.  pour  cent,  pour 
•deux  tommes  qui  lui  font  dues  , montant  à 
plus  de  3.  millions  775.  nulle  livres  fterlings. 
'Que  , par  ces  nouvelles  reduétions , le  fonds 
d’amortîffement  s’eft  augmenté  de  plus  de  377. 
Brille  livres  fterlings  par  an  , depuis  la  St.  Mi- 
chel .727.  & que  -,  par  toutes  ces  voyes, 
par  Pepargne  ou  là  referve  des  intérêts  des 
‘dettes  qui  ont  été  acquittées , & par  l’amé- 
lioration des  fonds  mêmes  , le  fonds  d’amoF- 
tilferfient  s’eft  fort  accru  , & peut  être  évalué 
à environ  1200.  mille  livres  Sterlings  par  an, 
& ira  tous  les  ans  ‘en  augmentant  à mefure 
qu’on  acquittera  d’autres  dettes  , dont  les  in- 
térêts feront  ajoutés  au  dit  fonds. 

Que  pour  achever  de  démontrer  les  avanta- 
ges prefens  & certains  que  le  public  a reqa 
de  cet  arrangement , pour  acquitter  les  dettes 
nationnales  ; il  fuflBt  de  faire  reflexion  , que 
l’intérêt  de  la  .plupart  de  ces  dettes , étant 

•aét  uçU 
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béhiellement  réduit  de  6.  à 4.  pour  cent 
Cela  produit  une  épargne  d’un  thrs  du  total 
de  l’intérêt , qui  étant  dans  les  mains  & en 
la  pofieffion  du  Gouvernement , & applicable 
à l’acquit  du  principal , produit  un  gain  & up 
profit  égal  au  payement  d’un  tiers  du  dit 
principal. 

' Que  le  produit  du  fsnds  d’amortifienient 
n’étant  d’abord  que  d’environ  400.  mille  li- 
vres fbcrlings  par  an  , fi  l’on  fuppute  la  va- 
leur des  8°o-  mille  livres  fterlings  qu’on  y a 
ajouté  depuis , fur  le  prix  courant  des  rentes 
viagères  , qui  eft  au  denûr  2ç.  , on  trouve-* 
ra  que , par-là , le  public  y fait  un  profit  réel 
de  30.  millions  Sterlings. 

Que  c’eft  là  l’heureufe  fituation  du  fonds 
d’amortifllment  , confideré  féparement  &.  en 
lui-même  : mais  que  5 fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  l’état  du  crédit  public  en  général  > on  au- 
ra un  furcro’t  de  fatisfiuftion  •>  de  voir  qu’en 
gardant  inviolablement  la  foi  publique  , par 
l’acquit  des  anciens  billets  de  l’Echiquier , & 
par  la  redu&ion  du  gros  intérêt  de  toute» 
nos  dettes  , les  emprunts  fur  les  fends  an- 
nuels pour  les  befoins  de  l’année  courante 
fe  font  & peuvent  le  faire  à l’avenir  à 
pour  cent  5 ou  à moins , par  des  billets  de 
l’Echiquier  , crées  à mefure  que  la  nécefiité 
le  requiert  , fans  être  obligé  à perfonne  pour 
avancer  des  deniers.  Et  bien  loin  que  le  pu- 
blic foit  dans  la  nécefiité  , comme  aupara- 
vant} de  donner  de  gros  intérêts  & de  grofc 
fes  primes  peur  l’argent  dont  il  a befoin  , 
qu’au  contraire  , la  feule  émulation  qui  refte 
à préfçnt  parmi  les  créanciers  du  jjublic,  eft’, 

que 
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que  chacun  fouhaitte  d’être  le  dernier  en  cours 
de  payement. 

On  concluoit  la  reprefentation  5 par  cet  et 
pece  de  compliment  au  Roi. 

Permettez- nous  » très  - gracieux  Souverain, 
de  féliciter  V.  Maj.  fur  l’objet  agréable  qui 
fe  préfente  aujourd’hui  à nos  yeux  ; puisque , 
nonobftant  tant  de  difficultés  que  cette  Na- 
tion a eu  à combattre  j depuis  l’heureux  ave*, 
nement  du  feu  Roi  votre  Augufte  Pere  à la 
Couronne  ; nonobftant  la  déteftable  Tebellion 
qui  éclata  bientôt  après  ,*  nonobftant  tant  de 
complots  & de  confpirations , qui  ont  été  for- 
més pour  abolir  la  Religion  & les  libertés  de 
notre  patrie , & la  fucceffion  proteftante  dans 
votre  très-illuftre  famille  ; nonobftant  les  trou- 
bles qui  font  furvenus  , & l’état  incertain  & 
embrouillé  des  affaires  de  l’Europe  , qui  ont 
- été  fomentés  par  les  faux  rapports  & les  in- 
finuations  des  ennemis  de  V.  Maj.  & les  nô- 
tres , de  la  fituation  facheufe  & confufe  de  nos 
affaires  domeftiques  ; comme  fi  par-là  , cette 
nation  étoit  dans  l’impuiffance  de  faire  des  ef- 
forts pour  défendre  fes  juftes  droits  & fes 
poffeflîons , & pour  établir  la  paix  & la  tran- 
quillité publique  : puifque  , nonobftant  toutes 
ces  difficultés  & beaucoup  d’autres  , & pen- 
dant que  le  fonds  d’amortiffement  ne  faifoit 
encore  que  de  naitre , & étoit  beaucoup  moin- 
dre qu’il  n’eft  à préfent , nous  avons  été  en 
état  de  diminuer  , fi  confiderablement  qu’on 
i’a  déjà  fait , les  dettes  nationnales.  Et  que 
n’a-t’on  pas  lieu  d’efperer  par  rapport  à l’ac- 
quit plus  prompt  & plus  fenfible  de  fes  dettes 
à l’avenir  5 vu  le  grand  accroiflement  & l’é- 
tat fi  floriffimt  de  notre  crédit  public  ? 


JUSTIFICAT.  N*.  XXXI.  & XXXiï.  m 

La  confommation  & la  perfection  de  ce 
grand  ouvrage  , eft  une  gloire  qui  paroit  re- 
iervée  pour  le  régné  de  V.  Maj  Votre  bonté 
& votre  fagefle  reconnues  , font  des  gages 
qui  aflurent  à ce  fiecle , les  fruits  de  l’atten- 
tion particulière  de  V.  Maj.  pour  le  crédit 
public;  & de  vos  foins  pour  le  foulageraent 
& le  honheur  de  tous  vos  fujets  en  général, 
que  notre  poftérité  la  plus  reculée  ne  man- 
quera pas  de  reconnoitre  , avec  les  plus  vi£à 
fentimens  de  refpeét  & de  gratitude. 


N°.  XXXII. 

LETTRE  de  Mr.  de  Brancas 
à Mr.  P Abbé  de  M o N T G o N. 

« Bayonne  k il.  May  1728» 

J 'À  1 trouve  ici  en  arrivant , Monfîeicr 
la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneuf 
de  m'écrire  le  d’ Aranjuez.  On  ne  peut 

être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à votre  obli- 
geante attention , & aux  fentimens  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  me  témoigner.  Je  vous 
fupplie  d’être  perfuadé  que  perfonne  ne  vous 
honore  plus  que  moi  , & ne  fait  plus  de  cas 
de  votre  amitié.  Je  me  fais  un  fort  grand 
plaifir  d’avoir  l'honneur  de  vous  voir.  JJai  été 
fort  retardé  par  les  accidens  arrivés  à ma 
Berline  & à ma  Chaife  : d’ailleurs  , ma  fan- 
té  qui  n’èft  pas  encore  bien  bonne  , ne  m’a 

pas 
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pas  permis  de  faire  une  plus  grande  diligen- 
ce ) quelque  impatience  que  j’aye  de  me  ren- 
,dre  auprès  de  LL.  MM.  Cath.  : jrofe  même 
dire,  qu’il  faut  avoir  autant  de  zèle  que  j’en 
ai  pour  le  fervice  du  Roi  , & autant  d’atta- 

chement pour  le  Roi  d’Efpagne  , pour  que 
je  me  fois  chargé  de  cette  ambaflade  , avec 
fa.  fituation  où  je  me  trouve  , & avec  une 

fonte  délabrée;  n’ayant  d’autre  vue  } que  la 
gloire  de  contribuer  à la  parfaite  intelligen- 
ce & à l’union  intime  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , qui  eft  fi  -néceflaire  pour  l’avantage 
réçiproque  de  l’une  & de  l’autre.  On  ne 
peut  être  avec  un  plus  fincere  attachement 
que  je  fuis 

MonJjcttr , 

Votre  très-humble  & 
très-obéïflant  Serviteur , 
Signé  B r a n c a s. 


N°.  XXXII  I. 

LETTRE  de  Mr.  • le  Comte  de 
R O T T E M B o u R G à Mr.  r Abbé 
Je  M O N T G O N. 

à Masvaux  le  14.  Juillet  1728. 

J’A  1 reçu  avec  un  fenfible  plaifir , Monjîeur , 
les  marques  que  vous  voulez  bien  me  don- 
ner de  la  continuation  de  l’honneur  de  vo- 
tre 
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tre  amitié.  Je  ne  fuis  point  embarraffé  à de- 
viner la  perfonne  à qui  j’en  ai  l’obligation  t 
* n’y  en  ayant  qu’une  à Madrid  , qui  ait  eu 
une  pleine  connoiflance  du  vrai  ; mais  , com- 
• me  elle  étoit  enveloppée  dans  vos  foupqons , 
elle  n’étoit  point  à portée  de  vous  mettre  au 
*fait  de  ce  qui  s’eft  pafle.  11  n'a  pas  tenu  à 
moi  de  vous  éclaircir  / & vous  vous  fouvien- 
drez  fans  doute,  Monjxetir , que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  jettcr  fouvertt  des  propos , fur 
l’atrocité  des  calomnies  de  Madrid  , & dont 
malheureufement  notre  Cour  n’eft  pas  exemp- 
te : peut-être  même  qu’avec  toute  la  circont 
pedion  dont  vous  êtes  doué  > en  êtes-voqs 
l’objet  au  moment  que  je  vous  parle  > mais  ' 
perfonne  n’eft  plus  capable  d’y  parer  que  vous. 
Je  fuis  , grâces  à Dieu  , hors  de  ce  labirinthe. 
J’ai  eu  plus  de  vivacité  à quitter  Paris , que 
vous  ne  m’en  avez  vu  à me  retirer  de  Ma- 
drid. Je  fuis  tranquille  dans  ma  Campagne  , 
dépouillé  de  crainte  & d’ambition , & occupé 
de  ma  félicité.  Je  fuis  bien  reconnoifiant  des 
efperances  que  vous  me  donnez  de  recevoir 
de  tems  en  tems  de  vos  nouvelles  ; je  vous 
le  demande  avec  inftance  ; & je  me  fais  fort 
^ de  conferver  votre  ellime  , fi  , comme  j’ai  lieu 
de  n’en  point  douter , vous  ne  donnez  dore- 
navent  point  de  créance  à des  brouillons  , qui, 
fans  aucun  intérêt  5 & par  pur  mouvement 
d’un  mauvais  cœur,  cherchent  à divifer  les 
perfonnes  - mêmes  les  plus  unies.  J’ai  trouvé 
en  ma  vie  beaucoup  de  ces  caraderes  : plu- 
fieurs  ne  vous  ont  point  épargné;  mais  je 
puis  vous  affiner  avec  vérité , qu’aucun  mau-' 
vais  rapport  n’a  jamais  altéré  les  iéntimens 

d’eftime 
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d’eftime  & de  vénération  avec  lefquels  j*ai 
i’honnèur  d’être  ; 

Monfour , 

Votre  très-humble  & très- 
obéïflant  Serviteur , 

Signé  Rottkmbourg. 

Puis-je  vous  fupplier  , Monjieur , de  faire 
ma  Cour  à Mr.  l’Arch'evêque  d’Amida  , & de 
l’aflurer  de  la  plus  vive  reconnoiflance  que 
je  conferve  pour  fes  bontés. 


N#/XXXI  V. 

Protocolle  dé  la  Confei-ence  tenuè 
au  Château  de  Soiflons  le  30.  Juin  1728» 

CE  matin  les  Miniftres  des  Puifînnces 
refpedives  s’étant  affemblés  fur  les  dix 
heures , dans  la  Sale  des  Conférences  ; les  Am. 
bafladeurs  extraordinaires  des  Etats  Généraux, 
JVlr,  Hop  portant  la  parole  & s’adreflant  aux 
Mi  h dires  de  l’Empereur  & d’Efpagne,  a dit 
en  fubft.ince  à Leurs  Excellences  , qu’ils  au- 
roient  l’honneur  de  leur  spréfenter  , par  ordre 
de  leurs  Maîtres , au  nom  des  Allies  d’Ha«o- 
ver,  le  Mémoire  des  demandes  que  la  Répu- 
blique a jugé  à propos  déformer  au  Congrès: 
qu’ils  efperoient  qu’on  ferpit  une  attention  con- 
venable à la  iuftice  de  leurs  demandes  ; à 
quoi  les  Miniftres  de  France  & d’Angleterre 

ont 
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ont  ajouté  : qu’ils  fe  joignoient  aux  inftances  * 
de  ceux  d’Hollande  , en  ce  qui  concerne  l'e- 
xecution des  Traités.  Mr.  le  Comte  de  Zin. 
z e n b o r f , en  prenant  des  mains  de  Mr. 

H o p le  Mémoire  , a répondu  ,*  qu’il  ne  fa- 
voit  point  ce  qu’il  contenoit  ; qu’ils  en  fe- 
roient  la  leéture  & en  écriraient  à leur  Cour  ; 
mais  qu’il  pouvoit  aflurer  d’avance,  que  l’Em- 
pereur étoit  à cet  égard  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  : enfuite  de  quoi  Mr.  Hop, 
s’adreflant  à Mr.  le  Duc  deBouRNONviLLB 
& aux  Miniftres  d’Efpagne  , en  leur  préfen- 
tant  aufli  un  double  du  même  Mémoire  , a 
ajouté  ; qu’il  y avoit  dans  ce  Mémoire  un  ar- 
ticle qui  concernoit  particulièrement  l’Efpagne, 

& que , pour  en  juftifier  les  faits , ils  avoient 
en  main  les  pièces  originales  , dont  ils  of- 
fraient la  tradu&ion  ; laquelle  Mr.  le  Duc  de 
Bournontille  a prife  de  fes  mains 
avec  le  Mémoire  , & a répondu  avec  la 
même  politefle  , & prefque  les  mêmes  ter- 

mes que  venoit  de  faire  Mr.  le  Comte  do 
Zinzendorf. 

N°.  XXXV-XLI.  ' 

MEMOIRE  des  demandes  faites  ait 
Congrès  de  Soiffons , par  les  Plénipo- 
tentiaires des  Seigneurs  Etats- Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas  , pre- 
fentè  au  Nom  des  Alliés  J’Hanover 
aux  Alliés  de  Vienne. 


'Autan  t que,  pari*  Traité  de  Paix’ 
entre  £a  Majefté  1*  Roi  d’Efpagne  , & 

les 
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les  Seigneurs  Etats  - Généraux  des  Provinces- 
Unies  , conclu  & ligné  à Munjier  le  30, 
Janvier  1648  il  a été  convenu  dans  les  Ar- 
ticles <;  & 6.  de  qu’elle  maniéré  la  Naviga- 

tion , & le  Commerce  aux  Indes  tant  Orien- 
tales qu’Occidentales  feroit  réglé  , & qu’entre 
autre  il  a été  convenu  & ftipulé  que  les  EC- 
pagnols  retiendroient  leur  Nayigation  en  telle 
maniéré  , qu’ils  la  tenoient  alors  aux  Indes 
Orientales  ? fans  fe  pouvoir  étendre  plus 
avant  , comme  aufli  que  les  habitans  des 
Provinces-Unies  s’abftiendroient  de  la  fréquen- 
tation des  Places  (|ue  les  Caftillans  ont  aux 
Indes  ; ce  qui  a été  confirmé  par  l’obferva* 
tion  & la  pratique  de  ces  Articles , pendant 
lin  long  efpace  d’années,  jufqu’à  ce  que  de- 
puis la  conclufion  de  la  derniere  paix  , & 
après  que  Sa  Maj.  Impériale  & Catholique  fut 
entrée  en  polfellion  des  Païs-Bas  autrefois  Ef- 
pagnols , & à piefent  Autrichiens , les  Sujets 
des  dits  Païs-Bus  Autrichiens  ont  commencé 
à envoyer  des  Vaijfeaux , &,à  trafiquer  dans 
les  Indes  Orientales , & ont  même  obtenu  à 
cet  effet  Octroy  de  S.  M.  Impériale  & Catho- 
lique en  datte  du  19.  Septembre  1722.  le*, 
quel  fur  les  plaintes  qui  en  ont  été  faites , 
fut  fufpéndu  ainfi  que  tout  commerce  des  Païs- 
Bas  Autrichiens  aux  Indes , pour  fept  ans  , 
par  les  Articles  Préliminaires  fignés  à Paris 
le  dernier  jour  de  May  1727.  & à Vienne 
le  13.  de  Juin  de  la  même  année-  Les  Souf- 
fignés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats- 
Gér.éraux  demandent , au  nom  des  dits  Etats- 
Genéraux  , que  la  fufpenfion  pour  fept  ans , 
foit  convertie  en  une  Ceflation  abfolue , .en, 
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tiere  & perpétuelle , & ainfi  qu’il  foit  con- 
venu &'  ltucué  que  dès-à-prefent  le  dit  Oétroy 
n’aura  plus  aucun  effet , & que  toute  Navi- 
gation & tout  Commerce  aux  Indes  tant  des 
Païs-Bas  Autrichiens  que  des  autres  Païs,'  ou 
Etats  qui  ont  ci-devant  appartenu  à la  Mo- 
narchie d’Efpagne  avant  la  mort  du  feu  Roi 
Charles  fécond  de  glorieufe  mémoire , dont  Sa 
Majefté  Impériale  & Catholique  » eft  prefen- 
tement  en  poffeflion,  ceffera  entièrement  & 
pour  toujours , fans  qu’à  l’avenir  il  foit  permis 
à qui  que  ce  foit  des  dits  Païs  de  naviger  ou 
de  trafiquer  aux  Indes  » en  aucun  tems  ni  en. 
aucune  maniéré  , directement  ni  indirectement. 

Sa  Majefté  le  Roi  d’Elpagne  par  le  Trai- 
té de  Munjier  , confirmé  par  celui  d’ Utrecbt  » 
s’étant  engagée  envers  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces  - Unies  à tout  ce-  qui  a 
.été  convenu  & ftipulé  dans  le  ç.  & 6.  Ar- 
ticles du  Traité  de  Munjier,  par  raport  au 
Commerce  & à la  Navigation  aux  Indes»  n’a 
pû  en  cedant  les  Païs-Bas  Efpagnols  à l’Em- 
pereur , altérer  les  conditions  de  ces  Traités 
fans  le  confentement  des  dits  Etats  Généraux,- 
ni  difpenfer  les  Sujets  des  dits  Païs-Bas  Efpa- 
gnols de  l’obligation  où  ils  étoient , de  s'ab- 
stenir de  la  Navigation  j & du  Commerce 
aux  Indes  , ainfi  que  cela  eft  repréfenté  d’u- 
ne manière  demonftrativc  dans  le  mémoire 
que  le  Marquis  dePozzoBUENO»  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne , préfenta  à Sa  Maj.  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  le  z6.  Avril  1724.  & 
quoi  que  depuis  Sa  Maj.  Catholique  paroiffe 
avoir  change  de  fentiment  à cet  égard,  com- 
me on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu’elle  écri- 
- Mém,  de  Montg,  Tm,  Fl,  d vil 
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■yit  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  le  2$.  Jan- 
vier 1726.  cela  cependant  ne  change  pas 
3’ affaire  de  nature,  & il  eft  toujours  confiant, 
que  les  Sujets  des  Païs-Bas  Espagnols  ayant 
,£té  exclus  par  le  Traité  de  ftlunfïer  de  la 
Navigation , & du  Commerce  aux  Indes , Sa 
jMaj.  -Catholique  n’a  pu  exemter  les  dits  Su- 
jets de  oettç  exclufion  par  la  cefGon  qu’elle 
# faite  des  dits  Païs-Bas  à l’Empereur } mais 
qu’elle  eft  obligée  de  faire  avoir  aux  Seigneurs 
'ÿftafes- Généraux  l'effet  des  engagemens , & des 
conditions  qui  ont  été  ftipulées  dans  le  Trai- 
té de  Munjier  : de  même  que  les  dits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  font  obligés  de  fe  tenir 
i»ux  mêmes  Conditions, 

Ainfi  les  Souffignés  Plénipotentiaires  de* 
Seigneurs  Etats-Généraux , demandent  l’obferva- 
tion  du  Traité  de  Munjier  à cet  égard  de 
ja  part  de  Sa  XVIaj.  le  Roi  d’Efpagne  , â ce 
flue  par  la  .ceffion  que  Sa  dite  Majefté  à 
faite  à l’Empereur  5 les  Conditions  ds  Traité 
entre  Sa  Maj.  Cath.  & les  Seigneurs  Etats. 
Généraux  ne  fo:ent  en  rien  altérées , mais  que 
jes  Sujets  des  Puis  cédés  par  TEfpagne  à 
l’Empereur , qui  étoient  exclus  du  Commerce 
aux  Indes  ^vant  la  ceffton , le  foient  encore , 
ce  que  les  dits  Plénipotentiaires  demandent 
.que  Sa  Maj.  Cath.  veuille  effectuer  fuivant 
l’obligation  contrad.ée  par  les  Traités  de  Muit- 
Jier  & d'Utrecht. 

Comme  l’Article  r.  du  Traité  d 'Utrecbt 
.entre  fa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne,  .&  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,con- 
.çlu  le  26.  Juin  1714.  porte  expreflement,  que 
Sujets  des  Etats- Généraux  ne  pourront 

être 
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être  traités  en  Efpagne , ni  dans  les  Royau- 
« mes , & Etats  en  dépendant , autrement  ou 
moins  favorablement  que  la  Nation  la  plus  fa- 
vorilce;  mais  qu’ils  y jouiront,  au  fait  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  , & généralement 
en  tout  » fans  aucune  exception  ou  referve , 
des  mêmes  Privilèges , franchifes , exemptions , 
immunités  , & Puretés  , dont  ils  ont  joui 
avant  la  demiere  guerre  , & dont  d’autres  Na- 
tions ou  Villes  trafiquantes  les  plus  favorifées 
pourroient  & pourront  encore  ci-après  jouir 
par  - defTus  , foit  en  vertu  des  Traités  de  Paix 
ou  de  Commerce  , ou  par  des  Contrats , or- 
donnances , ou  aélcs  particuliers  K tellement 
que  les  mêmes  Privilèges  , franchifes , exem- 
ptions , immunités  & furetés , qui  ont  été 
accordées  ou  ' feroient  accordées  ci-après  au 
Roy  de  France  , à la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  , ou  à quelque  autre  R.oyaume , / 

Nations  , Villes  quelles  qu’elles  foient , ou 
à leurs  Sujets , feront  aufli  pareillement  accordés 
.aux  dits  Seigneurs  Etats-Généraux  ou  à leurs 
Sujets , avec  toutes  les  Claufes  & Circonftan- 
ces  avantageufès  qui  y feroient  ajoutées. 

Et  comme  dans  le  31,  Article  du  même 
Traité , fa  Maj.  Cath.  promet  de  ne  pas  per- 
mettre qu’aucune  Nation  étrangère  quelle  qu’el- 
le puifle  être  , ou  pour  quelque  raifon  ou 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , envoyé 
Vaifleau,  ou  Vaiflèaux  , ou  aille  commercer 
dans  les  Indes  Efpagnoles,  mais  qu’au  contrai- 
re fa  Maj.  s’engage  de  rétablir  , & dé  nnin- 
tenir  après  la  Paix , U Navigation  & le  Com- 
merce dans  les  Indes,  de  la  maniéré  que  tout 
.cela  étoit  pendant  le  Régné  du  feu  Roi  d'Efpa- 
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gne  Charles  fécond , & conformement  aux  loîx 
fondamentales  de  l’Efpagne , qui  défendent 
abfolurrîent  à toutes  les  Nations  étrangères  , 
l’entrée  & le  Commerce  dans  ces  Indes , & 
refervent  l’un  & l’autre  uniquement  aux  Efpa- 
gnols  fujets  de  fa  dite  Maj.  Catholique  ; & 
pour  l’accompliffement  de  cet  Article , les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  promettent  auflfi  d’aider 
fa  Maj.  Cath.  ; bien  entendu  , que  cette  ré- 
glé ne  portera  pas  préjudice  au  contenu  du 
Contrat  de  l’Afliento  des  Negres  fait  en  der- 
nier lieu  avec  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Et  comme  enfin  l’Article  34.  du  même  Trai- 
té porte,  que  quoi  qu’il  foit  dit  en  plufieurs 
Articles  précedens  de  ce  Traité  , que  les  Su- 
jets de  part  & d’autre  pourront  librement  al- 
ler,, fréquenter  , demeurer,  naviger  & trafi- 
quer dans  les  pais  , terres  , Villes  , Ports  , 
places  & Rivières  de  l’un  & de  l’autre 'des 
Hauts  Contraétans  , qu’on  entend  néanmoins , 
que  les  dits  Sujets  ne  jouiront  de  cette  liber- 
té, que  dans  les  Etats  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre dans  l’Europe  , puifque  l’on  eft  exprefle- 
ment  convenu  , que  pour  ce  qui  regarde  les 
Indes  Efpagnoles  , la  Navigation  & le  Com- 
merce ne  s’y  feront  que  conformément  à l’Ar- 
ticle 51.  de  ce  Traité , & que  dans  les  In- 
des tant  Orientales  qu’Occidentales  qui  font 
fous  la  domination  des  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, la  Navigation  & le  Commerce  fe  fe- 
ront comme  ils  s’y  font  faits  jufques  à préfent. 

Et  d’autant  que  dans  le  Traité  de  Commer- 
ce entre  fa  Majefté  Impériale  & Catholique,  & 
& Majefté  Catholique  le  Roi  d’Efpagne,  con- 
clu 


Digitized  by  Google 


J U S T I F I C A T.  N>.  XXXV-XLI.  lxix 

clu  à Vienne  le  premier  jour  de  May  1725. 
on  trouve  des  Articles  peu  conformes  aux  Ar- 
ticles du  Traité  de  Paix  entre  fa  Majefté  .la 
Roi  d’Erpagne  , & les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux , allégués  ci  - deflus  , & qui  feroient  très 
préjudiciables  aux  dits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux & à leurs  fujets  , s’ils  reftoient  ainfi  , 
en  ce  que  les  trois  premiers  Articles  du  dit  ' 
Traité  de  Commerce  accordent  aux  Sujets  de 
fa  Alajefté  Impériale  & Catholique  une  pleine 
liberté  d’aller , demeurer  & fortir  généralement 
dans  tous  les  Royaumes , Provinces , & Païs 
qui  dépendent  de  l’Efpagne , comme  aufli  aux 
Vaifleaux  tant  de  guerre  que  Marchands , ap- 
partenants à fa  Majefté  Impériale  & Catholi- 
que ou  à fes  Sujets,  une  pleine  faculté  d’en- 
trer dans  tous  les  Ports  > Rades  , Golfes  , & 
Provinces,  fins  aucune  reftri&ion  » ou  limitation, 
que  cette  liberté  & faculté  ne  doit  pas  s’é- 
tendre hors  de  l’Europe  , mais  au  contraire 
avec  la  Claufe  expreffe  , que  le  contenu  dans 
l’Article  fécond  fera  aufli  obfervé  pour  les  In- 
des Orientales  > à condition  pourtant  que  les 
Vaifleaux  n’y  feront  aucun  Commerce  & n’y 
pourront  acquérir  quoi  que  ce  foit  outre  les 
Vivres  & autres  chofes  néceffaires  pour  la  ré- 
paration & équipage  des  Vaifleaux.  Et  de 
plus  en  ce  que  par  le  ?6.  Article  de  ce  Trai- 
té il  eft  permis  aux  Sujets  & Vailfeaux  de 
fa  Alajefté  Impériale  , de  porter  & d’amener 
dans  tous  les  Etats  & païs  du  Roi  d’Efpagne 
toutes  fortes  de  fruits  , effets  & marchandifes 
des  Indes  Orientales  » pourvu  qu’il  paroillè 
par  le  témoignage  des  Députés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  établie  dans  les  Pais-Bas  Âu- 
d j trichions 
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trichiens  , quelles  font  des  Pais  conquis  , Co* 
•lonies,  ou  , comme  on  les  appelle  , Faétories  de 
la  dite  Compagnie , ou  qu'elles  en  foient  pro- 
venues, & enhn  en  ce  que  tant  dans  le  dit  Ar- 
ticle 36.  que  dans  le  47.  du  même  Traité,  on 
accorde  aux  Sujets  de  Sa  Alajefté  Impériale  ' 
tous  les  avantages  qui  ont  été  accordés  tant 
aux  Sujets  des  Provinces-Un  ies  , qu’à  la  Nation 
Britannique,  fe  rapportant  même  à un  Traité  ou 
Convention  nullement  fpeciftée , ainfi  fort  in- 
certaine. 

Les  fotuiïïgnés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinccs-Unies , au  nom 
des  dits  Seigneurs  Etats  Généraux,  demandent 
que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  dit  Traité 
de  Commerce  entre  Sa  Majellé  Impériale  , & 
Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne,  de  douteux , con- 
traire préjudiciable  aux  Traités  entre  S.  Ai- 
le Roi  d'Elpagne  & les  dits  Etats  Généraux., 
foit  éclairci  & reétifié  d’une  maniéré  qui  puiflc 
ôter  toute  ambiguité  contraire.,  & préjudice  , & 
qu’il,  en  foit  fait  une  explication  par  un  Arti- 
cle exprès  , qui  puilfe  fatisfaire  à ce  but. 

Depuis  quelques  Années  les  Sujets- des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ayant  été  en  plufieurs 
maniérés  fort  maltraités  par  ceux  de  fa  Majefté 
le  Roi  d’Efpagne,  & ayant  fouffert  par  là  beau- 
coup de.tort-,  & de  dommage,  dont  on  a fait 
plulieurs  plaintes  , fans  qu’on  en  ait  pû  obtenir 
aucune  réparation  , nonobftant  toutes -les  repré- 
fentations  -&  inftances  qui  en  ont  été  faites  par 
les  Aliniitres  desdits  Etats  Généraux  à la  Cour 
de  S.  M.  Catholique,-  les  Plénipotentiaires  des 
Seigneurs  Etats  Généraux  joignent  ici  une  lifte 
des  infractions  faites  aux  Traités  en  plufieurs. 
QCC;if»OJis , en  demandent,  une  équitable  & jurte.- 
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tinn  & le  dédommagement  des  interefles  , don- 
formément  au  droit  & aux  Traités.- 

Les  Seigneurs  Etats  Généraux  étant  entres-' 
avec  leurs  Alliés  dans  des  ehgagemens  récipro- 
ques pour  la  confervation , le  maintien-:  & la- 
garantie  des  Droits  & poffeffions  de  chacun  des-' 
Alliés  , dont  ils  jouïlïent  ou  doivent  jouir  ern 
-vertu  des  Traités  , les  foulfignés  Plénipoten- 
tiaires demandent  aufïî  une  jufte  & équitable- 
fatisfadion  pour  leurs  Alliés,  fur  leurs  plainte, s: 
eu  Griefs  , en  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  aiv 
préjudice  de  leurs  Droits  & pofleflions  contre1 
les  Traités. 

Et  puis  que  le  principal  but,  pour  lequel  Iè' 
Congrès  eft  affemblé,  eft  la  pacification  géné- 
rale de  l’Europe,  les  foulfignés  Plénipotentiaires-’ 
déclarant,  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux  fe- 
ront portés  & prêts  d’entrer  dans  les  mefures  . 
qu’on  trouvera  nccefiaires  pour  rendre  le  calme-’ 

. & le  repos  à l’Europe  par  une  Paix  folide  6c- 
durable  , & pour  écarter  & obvier  à tout  ct^ 
qui  pourroit  donner  occafion  ou  fujet  à de  nou- 
veaux troubles. 

Enfin  ils  fe  refervent  la  faculté  d’éclaircir*-, 
d’expliquer  & d’étendre  les  demandes-  faites  pi.F 
ce  mémoire  , comme  ils  pourront  le  trouver  né- 
cefiaire  dans  le  cours  de  la  prefente  négocia- 
tion. A Soiflons  le  30.  Juin.  172%. 

Et  oit  Jîgné  : 

\ 

L.  H 0 P G o s L I N G A\- 
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Mémoire  de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  des  Provinces  Unies  * 
contenant  fes  Griefs  à P égard  des  diver- 
fes  hoftilités  & injraBions  contre  les  Trai- 
tés faits  avec  le  Roi  ^’Efpagne  , & dont 
la  dite  Compagnie  ri  a jamais  pu  avoir 
de  dédommagement. 

O 

Les  Griefs  font  les  fuivatts  : 

I.  U e l’on  retient  à la  Compagnie  Ion 
Vaifleau  appelle  la  Bonne  Avanture  * 
ou  plutôt  la  Charge  d’or , dent  d’Ele- 
phants , & autres  choies  échouées  fur  les  Côtes 
de  Coro  l’an  1720.  en  retournant  de  Guinée  en 
Hollande. 

II.  Qu’un  certain  la  Rabbia , Capitaine  Efpa- 
gnol,  a entrepris  de  faire  une  courfe  & pillage 
dansl’Isle  d’Azuba,  emmenant  nombre  de  beC. 
tiaux , & douze  Indiens  tant  hommes  que  fem- 
mes tous  natifs  du  Pais. 

IH.  Que  le  même  la  Rabbia  en  Juillet  1722. 
a arrêté  & pris  en  pleine  Mer  la  barque  nom- 
mée l’Ange  Gabriel , Maître  Guillaume  Bel  al- 
lant de  Curaçao  aux  Isles  Françoifes , & qu’il 
a outre  cela  cruellement  maflacré  fur  la  dite 
Barque  David  Rodrigues. 

IV.  Que  la  Barque  nommée  l’Heétor , Maître 
Herman  Smael  allant  d’Azuba  à Curaçao  , a 
été  arrêtée  & prife  en  pleine  Mer  par  les  Ca- 
pitaines Gafpar  & Michael. 

V.  Que  les  mêmes  Gafpar  & Michael  ont 
pris  outre  cda  le  29.  Août  1732.  la  Barque 

nom- 
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ïiommée  le  jeune  Jacob,  Maître  Adam  Arents , 
& s’en  font  emparés  à la  même  Rade  de  Cu- 
raçao. 

VI.  Que  dans  Pannée  1722.  encore  ont  été 

pris  à la  Rade  d’Azuba  par  un  certain  Capi- 
taine nommé  Canon,  une  Barque  vuide  avec 
deux  Nattes,  quelques  Indiens , & dix  Cebris, 
outre  les  hardes  & les  armes  du  Commandant 
■&  de  fes  Cavaliers.  ^ 

VII.  Que  diverfes  Barques  de  la  Republique 
■ont  etc  chaflees  par  un  Capitaine  nommé  Dou- 
tant jufques  fous  le  Château  de  Curaçao. 

VIII.  Que  le  Commandant  Hollandois  d’Azu- 
t>a  a été  miferablement  maflacré,  & diverfes  au- 
tres perfonnes  fort  maltraitées  par  pluüeurs 
gens  venus  de  Coro. 

IX.  Que  le  16.  Juillet  1722.  un  certain  ar- 
mateur de  Trinidad  de  Soto  Vento  a arrêté 
deux  Barques  l’une  nommée  Maria  , & l’autre 
la  Patience,  deftinée  de  St.  Thomas  pour  Cu- 
raçao, & s’en  eft  rendu  Alaitre  quoi  qu’elles  Bif- 
fent en  pleine  Mer. 

X.  Que  de  la  même  maniéré  a été  arrête'  8c 
Ipris  le  Vaifleau  du  Capitaine  Baftien  Mugge. 

XI.  De  même  celui  de  Jean  Cornelis, 

XII.  Encore  une  Barque  de  Curaçao  riche- 
ment' chargée. 

XIII.  Que  certain  VaifTeau  Royal  ElpagndI 
nommé  la  Paleltine , monté  de  ç8»  Pièces  de 
'Canon , avifité  en  pleine  Mer  & retardé  pen- 
dant quelque  tems  le  Vaifleau  de  la  Compagnie 
nommé  Duynvliet,  Capitaine  Dant  Ryks , venant 
<de  la  Riviere  d’Ifekepe  en  Zelahde. 

XIV  Que  l’année  1725.  près  de  Savona  & en 
pleine  Mer  a été  .pris , emmené  à St.  Domingue 

B ,5 
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& confifqué,  le  VaifTeau  Je  jeune.  Corneille  Kalfjj, 
IVlaitre  Nicolas  van  der  Meer. 

XV.  Qu’au  mois  d’Août  1726.  un  des  habi» 
tans  d’ifekepe  étant,  parti  avec  fa  Barque  pour.J 
l’Oionaque  po,ur  remanier,  quelques  Efclaves,. 
a été  attaqué. par  un  Bâtiment  EfpagnoL,  & tué.- 
d’un  coup  de  fulil. 

XVI.  Qu’un  certain  Jofeph  de  Elerera  Capi-- 
taine  d’un  Armateur  Efpagnol,  a eu  i’mfolertce 
de  demander  pat  billet  au  Gouverneur  de  Cu- 
raçao une  Contribution  de.  huit,  mille  piaftres.  „ 

Que  quoi  que.la  Compagnie,  ait  fouvcnt  porté  : 
fes  plaintes  à L.  H.  P.  fur  tout  ce  que  defTus , , 
& quoi  que  L.  H.  P.  ayent  intercédé  à ce  fur  • 
jet  pour  la  Com  pagnie  , la  Couronne  d’Efpagne  * 
y a fait  fi  peu  d’attention,  que  l’on  n’a  pu  avoir 
aucune  réponfe.  fur  tous  ces.  griefs,.  & encore.; 
moins  une  fatisfaélion., 

y 

Remontrance  des  DireEleurs  de  la  t 
Compagnie.  Indes  Occidentales.. 

* Hauts  & FùiJJiins  Seigneur  s , 

LEs  Directeurs  de  la  Compagnie  générale:; 

Oétroyée  des  Indes  Occidentales  de  ces  ; 
Païs-cy  repréfentent  refpeétueufement  à V.  H.  P. . 
qu’ils  fe  trouvèrent  obliges  au  mois  d’Août  de  : 
l’année,  derniere.  de  donner  à V.  H.  P.  un  Mé- 
moire ou  lifte  de. toutes  les  injuûices  qu’on  leur  - 
à-  faites  & aux  Sujets  de  la  République , qui . 
ont  navigé  pourvus  de  CommifGons  d’eux,  tant 
par  les  Navires  de  guerre  ou-  Gardes-Côtes  du  ; 
Roi  d’EÏpagne,  que  par  d’autres  Sujets  du  fufdit  ; 
Roi , avec  Requête , que  ce  Mémoire  ou  cette  ; 

lifta,: 
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lifte  fût  donnée  aux  Seigneurs  qui  iront  erv  - 
qualité  de  Plénipotentiaires- de  la  part  de  cette’ 
République  au  prochain  Congrps,  afin  qu’a- 
près  tant  d’années  ils  puiflent  en  obtenir  la1 
réparation  requife  : qu’ils  ont  grand  fujet  d’être' 
très  fatisfaits  de  l’attention  que  Y.- H.  P.  ont  hier?.* 
voulu /aire  à leur  Priere,  & d’être  entièrement: 
perfuadés  que  V.  H.  P.  fuivant  leur  bonté'  or-/- 
dinaire,  continueront  en  cette  occalren  à (bute— 
nir  les  intérêts  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  ces  pais  : qu’ils  a croient  fort  fou— 
haité  s’en  tenir  à leurs  premières  plaintes yinaisK 
que  depuis  peu  le  Direéteur  de  Gwaqao  feurc 
avoit  donné  avis  des  Nouvelles-  violences  qu’on C 
faites  les  Armateurs  EfpagnotS1,  non  feulements 
dans  toute  la  Mer  de  l’Amerique,  mais  parti- 
culièrement dans  leurs  Pofleffionsr  fàr&rr  que' 
deux  Vaifleaux  Efpagnols,  l’un-  nommé  fe  je tm&  -, 
Balthazar,  commandé  par-le  Capitaine  Jean  Per— 
nado  i non  feulement  ont  trouvé  à propos-  des 
tirer  devant  l’islc  d’Azuba  de  la  Domination! 
de  V.  H.  P.  fur  la  Barque  l’Elifabeth  & Marthe: 
apartenant  à k Compagnie  , mais  même  de  s/enA 
mettre  en  poflTeflion  & de  la  piller  entièrement 
& pardelfus  tout  cela,  fous  tels  ou  et  I s- prétexte  es 
eontrouvés,  de  maltraiter  un  des*  Cavaliers»  de'- 
la  Compagnie  dans  la  dite  Isle  : Que  lès*  @£u- 
ders  des  deux  Vaiffeairx  Efpagnok  ct--delfus-; 
mentionnés  ont  eu  la  hardieffe  de  faire* mettra 
pied  à terre  au  Prêtre  de  leurs  dits--  YaifTeaux  ,, 

& de  leur  propre  autorité-  & contre  k volonté: 
des  habitans  de  cette  Isle  , l’y  ont*  fait  baptifti'C 
tous  les  Enfans , & d’emmener  vingt  Indiens; 
en  Efclavage  , & par  dèflu&cela- encore  da'eorr- 
tsaindre  le.  Commandant  de  cette  Islé  Ieurr 

d'.  61»  remettrez 
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remettre  les  Lettres  Originales , qu’il  avûit  r c* 
çuës  du  Directeur  de  Curaçao. 

Qu'ils  nen  font  pas  demeurés-là , mais  qu’en- 
core  un  Vaitfeau  Efpagnol  commandé  par  Fran- 
cefco  Salegro,  équipé  à St.  Domingue5  eft  venu 
en  même  teins  à l’Isle  de  Bon-aife  , & y a pris 
de  la  Rade  une  Barque  Françoife  commandée 
par  Pierre  Pierrot,  laquelle  peu  de  jours  aupara^ 
vant  étoit  fortie  du  Havre  du  Curaçao,  & l’avoit 
conduite  à St.  Domingue. 

Que  les  dices  hoftilités  font  tant  par  elles^ 
mêmes,  qu’aux  Circonlbnces  qui  les  ont  accom- 
pagnées, abfolument  contraires  à lu  bonne  foi , 
aux  Traités,  & au  droit  des  gens,  & que  par 
conféquent  elle  requièrent  une  réparation  né- 
ceffaire  & prompte  : qu’ils  n’ont  pu  par  ces 
raifons  fe  difpenfer  d’en  donner  encore  connoif; 
fance  à V.  H.  P.  les  priant  de  vouloir  par  ces 
nouvelles  plaintes  amplifier  celles  contenues 
dans  la  Lifte  qui  a été  remife  à V H.  P.  & 
touchant  l’un  & l’autre,  foit  à la  Cour  d’Efpagne 
ou  ailleurs , de  faire  faire  telles  remontrances 
& prendre  telles  précautions  que  Y.  H.  P.  trou- 
veront à propos 
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R e s ? o n s u m S.  S.  C.  C.  Majejlatù  Pie 
?iipo:eutiariornm  ad  Libellwn  Sibi  à Pie - 
nipotentiaviu  D.  D.  Fjederatoriwi  Ordi- 
num  Uniti  Belgii  in  Congrejjh  Sueffionîy 
die  30.  Julii  1723.  porre&wn. 

PRolixü  m nimis  foret  Difputatiouenï 
reajfumere  juris , quod  S.  S.  C.  -C.  Ma).  in- 
dubie  competit  fuis  Belgii  Aujhiaci  Snbditis  Pri- 
vilegium  impertiri  in  Indus  Orientales  eitm  li- 
bérés ibidem  Nationibus  Commertiipn  infiituenr- 
di , cion  jus  illud  in  tôt  typk  defuper  emantxtk 
differtationibus  abande  comprobatum  , ojienfum- 
que  fuerit  Articulas  Pacis  WeJ'tpbalicœ  ex  altéra 
parte  allegatos  nec  quidquam  contrarium  fiat  ac- 
re , ne  que  ad  fubditos  Belgii  Aujhiaci  ullo  modo 
fpeclaŸe , qtio  cire  a S.  S.  C.  C.  Ma),  jus  fuum 
integrum  Jiare  , illitdque  Optima  Fide  tueri 
nullatenus  dubitat. 

Cum  vero  Jiante  hoc  Pacification is  CougreJJu 
de  medik  potius  rejiituenda  veteris  umicithe  fir- 
mandaque  Tranquilitatis  public <s  agatur  , non 
deerit  S.  S.  C.  C.  Ma),  omne  id  ex  parte  fuli 
feopo  tam  falubri  ad  ferre  , quod  juribus  fuis  in- 
columitatique  fubditorum  fuorum  quantumeun- 
que  conciliari  pojfe  videbitur , lubenfqtie  perci- 
piet  quœ  altefatvs  D.  D.  Ordimbus  Geiieralibus 
defuper  in  medium  proferre  è re  vifuni  fuerit , 
ut  quos  certos  perfuafofque  cupit  Jalutem  conu 
tnodumque  Reipublicœ  Jibi  amiciffima  non  minus 
Ma).  Sua  cordi  ejfe  , quant  quibufeunque  ejiti 
feederatis  ejfe  queat , utpote  vicijjhn  Ma).  S. 
C.  id  ipfumjtbi  à D.  F,  Qrdinibus  Gener ali- 
bus  poliiietur, 

' Quod 
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Quod  deinceps  de  TraSlatu  Çommerciarimr 
inter  S C.  Maj.-  çff  S.  Reg.  May  Hijpaniarum 
Vienna  die  Maji.  1729.  Jancito  quibnfdamqitc 
ibidem  in  JiniJirum  fenfum  verjis  Articulé , con- 
que y untur  D.  D.  Grdines  Generales  , facile,  erit 
omnem  déjuger  Jufpicionk  anjam  graver tere  , 
candidamque  Pactjcentium  nientem  exglicare , 
qua  nullatenut  patta  pixterita  intervertere  in- 
tenderunt. 

De  catero  Maj.  S.  S.  C.  C.  non  exijlitnat  qnid- 
quam  extare  quod  contra  jura  gojjejfionemque 
fœderatorum  ténor ernqice  fœderum  J'uorum  inten - 
tajfet , pari  vero  erga  Fœderatos  J ans  jide  tene- 
tur  caufam  illorum  juxta  Fœderum  fuorum  leges 
tueri  illifque  fatisfatfionem  aqztam , ubi  laj'os 
fuijje  comprehenfum  fuerit  , obtinere. 

Grato  denique  excipit  animo  S.  S.  C.  C.  Maj. 
D.  D.  Ordinum  Genera/ium  mentem  , qua  Je 
pronos  déclarant  iis  rationibus  accedendi  quæ  ad 
firmandam  Europe  Ouietem  onmeque  dijfidii  fo- 
mentant tolleftdum  necejjaria  videbuntur  ; 
cum  eadem  fit  Maj.  S.  C.  mens  , Jhcdik  ad  hoc 
communïbus  lubens  allaborabit  juxta  Formant 
in  Art i cuits  prœliminaribus  fancitam  , ut  qtù 
deliberationum  bitjus  Congrejjits  Régula  ejfe  de- 
bent. 

Refervat  Jibi  de  reHqtio  S.  S.  C.  C.  Maj.  ia 
Fhgociationk  bu  jus  CurJ'u  ea  amplius  proferre  £5? 
exglicare  qua  rationes  fu<e  , paflaque  fecum  mi- 
ta JubminiJlrare  poterunt. 

Datant  Suejjçni , die  5,  Juki  1728* 


Re-s.<- 
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Respuesta  de  los  Pknipoteutiarioi  dt 
S.  M.  C.  à la  Mentor  ia  que  en  30.  de 
Junio  proximo  pajfado  prefen toron  en  ta 
Jala  de  Us  Conferencias  del  Congrejfo  de 
S O I s s O N S los  Plenipotentiarïos  de  los 
Senores  EJlados  Generales  de  las  Provins 
cias  UnidàSà. 

Î?  S T.  a n prontos  los  Plenipotentiarios  dé  ' 
Efpana  à entrar  de  acuerdo  con  los  de  S. 
Mag.  Imp.  en  los  difeurfos  y explicationes  qut 
Je  tengan  por  convenantes,  para  que  las  dudas 
que  fe  puedan.ofrecer  fobre  el  Tratado  de  VI en- 
na  y los  anterlores , no  Je  an  cauja  de  la  menor 
alteracion  en  la  buena  armonia  que  El  Rfy 
Qut.  dejfea  mantener  con  diebos  Senores  Eflados 
Generales,  cyjten  el  curfo  de  taies  Confier  encras 
Je  tocaren  pxmtos  en  que  los  Plenipotentiarios 
de  Ejpana  no  Je  ballen  basante  infiormados  para 
determinarfe.  al  expediente  o à la  rejpuejla  con - 
fiultaran  à la  Corte,  para  avifar  al  Conggejfio  la 
rejuelta  y proj'eguir.en  bufear  los  temperamenftos 
çportunos. . 

Nada  ejîan  los  Plenipotentiarios  de  Efpana 
injtruidos  tocante  à los  pretendidos  excefjos  de 
Guardci  Cojlas  y Armados  EJ'panoles  en  lndia>  , . 
pero  embiuran  ktego  à Madrid  Copia  de  todos 
los  Papeles  que  J'obrc  ejle  punto  exhibieron  los 
Plenipotentiarios  dt  Senores  E/iados  Generales , 
afin  de  refiponder  con  la.br euedad y fxindamtnto  • 
ppjjible.  , 

S.  .M-  Cat.  correfponde  enter  ameute  à losptfi- 
Jybks  intentas  de  bs  Senores  EJtados  Generales 
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cerca  de  ajjegürar  la  wiiverfal  quietud  de  A?* 
quai  a dodo  mui  à fu  cojla  inconte fables  prise* 
vas  , y efpera  continuarlo  Jm  perjuicio  de  Jia 
Aliados ■,  cuyas  juflas  prêt  enfume  s apoyara  en  con- 
formidad  à la  conocida  buena  fè  que  fempre  S* 
M-  Catb.  a pracîicado  , y Je  referva  la  faïuttai 
de  exponer  en  la  jiuracîon  del  pnfente  Congre  fa 
todo  lo  que  eii  ejhi  y en  otras  materias  ballafe  Jef 
de  fus  legitimos  Inter  efes. 

Fecba  en  Soijfons  à.  . de  Julio  de  172$, 

„ Voici  les  Demandes  que  formèrent  à leur 
J5  tour  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre» 
,,  tagne  -,  avec  les  réponfes  de  la  Cour  d’Ef» 
» pagne. 


Demandes  Pré -- 
liminaires  par  la 
Grande-Bretagne 
en  particulier  pour 
une  paix  feparée 
avec  la  Couronne 
J’Efpagne. 


T.  ^ A M a j.  Catho- 
vj  lique  reconnoî- 
tra  la  Succeflion  à la 
Couronne  de  la  Gran- 
de - Bretagne  , -'telle 
qu’elle  eit  préfente- 
■ment 


REPONSE  de  la 
Couronne  J’Efpa*. 
gne  aux  DemaiU 
des  fpécifques  fai- 
tes par  la  Gran* 
de-Bretagne  pour 
' une  Paix  particu- 
lière avec  TEC- 
pagne. 

ÎE  Roi  Catholique 
ne  fera  aucune 
difficulté  de  reconnot- 
trc  la  fuccelfion  de  la 
Couronne  des  Roiau- 
mcs  Britanniques  telle 
qu’elle 
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ment  établie  par  les 
loix  du  Roiaume,  & 
conformément  à la  loi 
faite  par  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne 
la  12.  année  du  Régné 
du  feu  Roi  Guillaume 
III.  aiant  pour  titre  : 
Acte'  touchant  la  fuc- 
cdfion  de  la  Couronne 
& la  fureté  des  Dro  ts 
& des  libertés  des  fu- 
jets  , en  abandonnant 

{jour  jamais  le  parti  de 
a perfonne  qui  y pré- 
tend. 

1 1.  On  examinera 
les  Infractions  faites 
par  les  Efpagnols  au 
Traité  de  Commerce 
figné  entre  les  deux 
Couronnes  à Utrecht , 

& l’Elpagne  donnera 
aux  Anglois  une  en- 
tière fatisfaclion  fur  les 
pertes  confiderables 
qu’ils  avoient  faites  par 
les  déprédations  des 
Efpagnols  , après  qüoi 
on  fera  un  nouveau 
Traité  entre  les  deux 
Couronnes , de  la  ma- 
nière la  plus  jufte  & la 
plus  raisonnable. 

Comme  le  Roi  Ca- 
tholique a déjà  décla- 
ré,- . 


qu’elle  fe  trouve  par  le 
pr.éfent  établiflement 
& par  les  loix  du  Roi-* 
aume  , comme  auffi 
par  les  Actes  du  Par- 
lement de  la  Grande* 
Bretagne, 


S.  Maj.  Cath.  pou# 
l’amour  de  la  Paix,  & 
pat  un  defir  particulier 
de  rétablir  l’amitié  & 
la  confiance  entre  les 
deux  nations  Efpagno- 
le  & Brittannique  * 
confentira  que  cet  exa- 
men fuit  fait , & que 
pour  y parvenir  les 
deux  parties  fe  remet- 
tent à l’arbitrage  de  la 
France  , aufli  après 
tout  cela  , le  Roi  Çath, 
confentira  que  l’onr£ iflfe 
un  nouveau  Traité  de  - 
Commerce  entre  les 
deux  Couronnes  de  la 
maniéré  la  plus  jufte 
& railonnable. 

S.  M. 
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ri  , qu’il  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  trai- 
ter avec  l’Angleterre 
fur  le  pied  du  fameux 
Traité  d’Utrecht  , Sa 
Maj.  Britannique  ne 
fauroit  révoquer  e.n 
doute,  que  fâ  dite  M. 
Catholique  s’y  confor- 
meroit  en  confentant 
aux  Demandes,  fui.van- 
tes. 

III.  Que  pour  fureté 
du  Commerce  dans  la 
Mediterranée,  la  Ville 
de  Gibraltar  &.  de 
Port-Mahon , aiant  été 
cédés  à la  Grande-Bre- 
tagne pour  les  pofle- 
der  en  propriété  & in- 
dépendance de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne , Sa 
M.  Cath  donnera  des 
preuves  aflez  éclatan- 
/ tes  de  la  lincerité  de 
fes  Déclarations  , en 
faifant  expédier  les  Ac- 
tes néceflaires  de  la  Re- 
nonciation pour  Elle  , 
& fa  poftérité  , & au 
nom  des  Cortès  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , 
dé  la  maniéré  que 
jamais  il' n’en  fera  plus 
parlé  fur  le  Congrès  , 
é.  que  cepoint  ne  puif- 


S.  M.  le  Roi  Catlr. 
aiant  donné  jufqu’à  pré- 
fent  des  preuves  aflez 
éclatantes  de  fon  dé- 
fi r de  procurer  la  Paix 
générale  à l’Europe,  & 
de  contribuer  en  parti- 
culier que  la  Corrcfpon- 
dànce  & la  Confian- 
ce entre  les  deux  Na- 
tions Efpagnoles  & Bri- 
tanniques foit  rétablie, 
déclare  encore,  com- 
me elle  a fait  ci  - de- 
vant , qu’elle  ne  fera 
aucune  difficulté  de  fai- 
re expédier  l’Aéte  dé 
Renonciation  fufdite  en 
conformité  de  la  Con- 
vention de  l’an  1716. 
mais  fi.ns  en  déroger 
aux  droits  d’autrui , en 
forte  que  S.  M.  n’ofs- 
roit  fe  difpenfer  d’y 
faire 
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fe  jamais  être  pris  fous 
quelque  prétexte , que 
ibit  pro  materia  trcu- 
ttandi. 

IV.  Le  Traité  clés 
* Negres  fe  fera  à l’ave- 
nir précifément  en  con- 
formité du  Contract  de 
l’Afliento,  établi  entre 
les  deux  Couronnes 
par  le  Traité  d’Utrecht, 
en  forte  que  l’Efpagne 
s’obligera  de  reparer 
aux  InterefTés  de  ce 
Commerce , le  domma- 
ge fouffert  par  l’inexé- 
cution , innovations  & 
infractions  faites  à ce 
Traité-là  , & on  accor- 
dera les  Places  que  l’on 
jugera  néceffaires  dans 
l’Amérique  Elpagnole  à 
ceux  qui  font  interef- 
fés  dans  ce  Commerce, 
pour  le  rafraichilTement 
& la  vente  de  leurs 
Negres.. 


V.  On  accordera  aux 
Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  tous  les  avan- 
sages , droits  & Privi- 
lèges 


faire  inferer  les  mots 
jure  cujufcunqiie  falvo. 


Les  Anglois  auront  , 
après  la  Conclufion  de  s 
la  Paix  le  Traité  du 
négoce  de  Negres  de 
Guinée,  de  la  maniéré 
qu’ils  en  devroient 
jouir  par  le  Traifeé  d’U- 
trecht,  en  forte  que  ce 
Négoce  fe  fera  aux 
memes  Conditions  que 
cette  Convention  fut 
faite  entre  les  -Rois 
d’Efpagne  & de  Fran- 
ce , de  maniéré  que  la 
Compagnie  qui  fe  trou- 
ve pour  cet  effet  éta- 
blie en  Angleterre, aura 
le  Privilège  de  rafrai- 
chir,  de  débiter  & de 
vendre  leurs  Negres 
dans  toutes  les  Places 
& Ports  de  l’ Amérique 
Septentrionale,  &dans 
toutes  les  autres  Pla- 
ces & Ports  , où  les 
François  pourroient  a- 
voir  eu  droit  d’entrer. 

Le  Roi  Cath.  pro- 
mettra & s’engagera  de 
la  maniéré  la  plus  effi- 
cace d’accorder  cet- Ar- 
ticle , 
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leges  que  l’Efpagne  a 
déjà  accordés  ou  accor- 
dera à l’avenir  aux  Su- 
jet* de  la  Couronne  de 
France,  ou  à aucune 
autre  Nation , la  plus 
favorifée  ; & d’ailleurs 
afin  que  les  Anglois 
foient  en  état  de  pro- 
téger leur  Commerce 
dans  l’Amérique  Efpa- 
gnole  , on  les  mettra 
inceflamment  en  pof 
feffion  des  Places,  dont 
on  eft  convenu  par  le 
Traité  de  Commerce, 
Fait  à Utrecht  le  « 9. Dé- 
cembre 1 *7-  » } * 

VI.  Que  les  avan- 
tages & les  exemptions 
des  Droits , qui  fe  mon- 
tent à ij.  pour  Cent 
de  profit  fur  toutes  les 
Marchandifes  du  cru 
& des  Manufactures 
d’Angleterre  * feront 
réellement  accordés 
aux  Anglois. 

Vïî  Qu’en  vertu  dil 
Contraét  de  l’Affiento 
la  Grande  - Bretagne 
pourra  rafraîchir  fes 
Negres  à la  Jamaique 
& 


ticle,  & de  faire  ali- 
gner aux  Interefles  du 
Contraét  de  l’Afliento 
les  Places  fur  le  bord 
de  la  Riviere  de  la 
Plata  , en  cas  que  la  * 
Paix  fe  falfe  entre  les 
deux  Couronnes. 


/ 


Le  Roi  prôfflét  etU 
core  par  la  préfente  , 
que  les  avantages  & les 
exemptions  , dont  il 
eft  parlé  dans  cet  Ar- 
ticle , feront  accordés 
aux  Anglois  immédia- 
tement après  la  Con- 
clufiort  de  la  Paix , & 
l’échange  des  Ratifica-  _ 
tions  entre  les  deux 
Couronnes. 

La  Paix  fe  faifant 
entre  les  deux  Cou- 
ronnes d’Efpagne  & de 
la  Grande-Bretagne , la 
Compagnie  Angloifede 
l’Aflien- 
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Sc  y faire  la  diftribu- 
tion  de  ceux  qu’elle 
envoyera  à Vera-Crux, 
àPürto-Bello  & autres 
faétorics  établies  dans 
cette  partie  des  Indes; 
& comme  nonobftant 
les  engagemens  faits 
par  le  fameux  Traité 
d’Utrecht , la  Compa- 
gnie établie  à cet  effet 
en  Angleterre  ne  poflc- 
de  encore  en  propriété 
aucune  Colonie  fur 
les  bords  de  la  Riviere 
de  la  Plata , l’Angleter- 
re demande  qu’on  lui 
affigne  quelque  éten- 
due de  terrain  fur  cette 
Riviere,  non  feulement 
pour  y rafraîchir  fes 
Negres,  mais  aufli  pour 
les  y garder  finement 
jufqu’à  ce  qu’on  les 
puiffe  vendre  aux  Et 
pagnols  ; & comme  on 
promet  d’agir  de  bonne 
foi  , l’on  fe  pourra 
charger  de  la  nomina- 
tion d’un  Officier  Et 
pagnol , qui  en  aura 
l’inlpeétion  pour  cet 
effet. 

VIII.  L’Isle  de  Ter- 
ra-neuf  fera  entierer 
ment 


txxr? 

,1’Afltento  fera  mife  en 
poffelïion  & propriété 
d’une  étendue  de  ter- 
rain fur  la  Riviere  de 
la  Plata, non  feulement 
pour  y rafraîchir  fes 
Negres,  mais  auffi  pour 
les  y garder  en  fûreté  , 
jufqu’à-ce  qu’elle  en 
puiffe  faire  le  débit  aux 
Conditions  ftipulées 
par  le  Contrad  de  l’At 
fiento:  mais  pour  em- 
pêcher qu’on  n’abufç 
de  cette  Permiflïon,  S. 
M.  Cath.  nommera  ua 
Officier  qui  aura  la  di- 
reéiion  de  cette  affaire, 
& à l’infpedion  de  qui 
les  perfonnes  interet 
fées  dans  la  dite  Com- 
pagnie, & généralement 
ceux  qui  font  employés 
à fon  fervice,  feront 
obligées  de  lè  fournet- 
trc. 


Comme  le  Roi  de  ta 
Grande-Bretagne  pré- 
tend 
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ment  reftituéc  aux  An-„  tend  & n’a  pour  but, 
glois,&  les  Habitans  de  ainfi  que  cette  Majefté 
la  Province  de  Guipuf-  le  déclare , que  de  voir 
coa  fe  débiteront  entie-  exécuter  & accomplir 
rement  de  l’exercice  les  arrêtés  par  le  fa- 
de quelque  Droit  que  meux  Traité  d’Utrecht, 
ce  puifle  être  fur  cette  S.  M.  Cath.  ne  fauroit 
lsle-là  ; & pour  cet  ef-  être  trop  furprife  de  la 
fet  S.  M.  Cath.  enga-  nature  de  cette  déman- 
gera fa  Parole  Roiale  de  , par  laquelle  l’on 
( d’erdonner  à ces  habi-  voudroit  perfuader  à S. 
tans  , qu’à  l’avenir  ils  M.  Cath.  de  défendre  . 
ne  feront  plus  aucun  à fes  fujets  un  Com- 
■Commerce  fur  ladite  merce  qui  leur  avoit 
Jsle  : que  par  raport  été  folemnellement  ce- 
-à  ce  Négoce  l’on  fc  dé  par  le  Traité  d’U- 
■conformeroit  .entière-  v ttecht  , dont  l’Article 
ment  au  Traité  conclu  que  l’on  trouve  à pro- 
cn  i67o.erttre  les  deux  pos  d’alleguer  ici  por- 
•Couronnes  de  la  Gran-  toit  en  fubftance:  que 
-de-Bretagne  & d’Efpa-  $ autant  que  t on  infl- 
gne.  1 Jioit  de  la  part  de  la 

Couronne  d’EJ]>agne  , 
que  les  Peuples  de  la 
Province  de  la  Guipuf 
coa  & autres  Sujets  de 
S.  M.  Cath.  avoient  de 
certavis  Droits  , pour- 
pêcher  fur  la  Côte  de 
Pis  le  de  Terraneuf , S. 

M-  Prit,  confent  & 
accorde  qtCon  conferve 
& laiffe  aux  habitans 
de  la  Province  de  Gui - 
' pufcia  & autres  Pett- 

IX.  . flv 

\ ■ 
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I X.  Que  tous  les 
Privilèges  & Concef- 
fions  que  les  Rois  d’EC 
pagne  ont  toujours  ac- 
cordés aux  Marchands 
Britanniques  par  leurs 
Cedules  & Ordonnan- 
ces Royales,  & princi- 
palement ceux  qui  font 
ftipulés  par  les  Articles 
du  Traité  de  Paix  & 
d’ Amitié  fait  à Madrid 
en  1667.  Soient  pleine- 
ment confirmés  par  le 
T raité  à faire  , comme 
lefdits  Privilèges  ont 
été  en  effet  confirmés 
par  le  VIII.  Article  du 
Traité  de  Paix  & d’A- 
mitiç 


pies  d'Efpagne  les  Pri- 
vilèges qu'ils  pourront 
prouver  qui  leur  apar- 
fiennent  de  Droit  ; en- 
forte  que  S M.  Cath. 
fe  fiant  fur  la  Droiture 
& Sageffe  de  Sa  Maj. 
Brit.  ne  pourroit  être 
que  perfuadee  que  l’An- 
gleterre , pour  l'amour 
& par  un  delir  appa- 
rent pour  uBe  Paix  a- 
vec  la  Couronne  d’Ef- 
pagne , rijnfiftera  plus 
fur  un  Article  de  cette 
nature. 

Le  Roi  Cath.  pour 
l’amour  & la  foiidité 
d’une  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  d’Ef- 
pagne  & de  la  Gran- 
de - Bretagne , & par 
un  defir  de  terminer 
cette  affaire  à la  far 
tisfaétion  de  la  Gran- 
de-Bretagne,promet  de 
vouloir  accorder  cet 
Article  moyennant  que 
la  Paix  fe  fafle. 


* 

Le 
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P I 

mitiéfait  entre  les  deux 
Couronnes  â Utrecht 
le  t*.  Juillet  17 1 j.,  de 
la  maniéré , que  mo- 
yennant la  Ratification 
dudit  Traité  d’ Utrecht, 
la  Nation  aura  le  Com- 
merce en  conformité 
des  Traités  ci-devant 
allégués  , & nommé- 
ment tel  qu’il  étoit  fous 
le  Régné  du  Roi  Chât- 
ies 11.  de  glorieufe  Mé- 
moire , ainfi  qu’en  ver- 
tu de  cet  Article  dont 
nous  venons  de  parler. 

X.  Les  Marchands 
Britanniques  ne  pui£ 
fent  à l’avenir  plus  être 
obligés  de  payer  d’au- 
tres droits  & impor- 
tions des  Marchandées 
qu’ils  apportent  dans 
les  Ports  de  ce  Royau- 
me , ou  qu’ils  en  tranf- 
portent , que.  ceux  qui 
fepayoient  fous  le  Ré- 
gné du  fufdit  Charles 

X I.  Que  pour  la 
colleéte  defdits  Droits 
& Impofitions  , l’on 
obferve  à l’avenir  à 
la  Douane  la  méthode 
gui  fe  pratiquoit  ci-de- 
yanc 


E Ç E S 


Le  Roi  Cath.  vou- 
lant , que  pour  l’avenir 
on  puifle  éviter  de 
nouvelles  plaintes  fur  le 
fujet  propofé,  le  moyen 
le  plus  propre  eft  de 
convenir  là-deflfus  par 
un  Tarif  particulier  à 
regler  entre  les  Com- 
miflaires  des  deux  Cou- 
ronnes intereffées. 


Le  Roi  fe  fera  rap- 
porter fur  cet  Article  , 
& comme  Sa  Majeité 
ne  prétend  rien  en  ce 
Chapitre , que  ce  qui 
fe  pradquoit  ci-devant 
par 
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vant  fous  le  Régné  du  par  fes  Prédecefleurs  , 
Rci  Charles  > enforte  elle  s’engage  de  s’y 
que  les  Marchands  Bri-  conformer  & en  con- 
tanniques  en  payant  les  féquence  du  rapport 
Fermiers  de  lu  Douane  que  les  Officiers  de  la 
ou  les  Officiers  du  Roi  Douane  pourroient  fui* 
Cat  v ils  accordent  aux  re  là-d^îus* 
dits  Marchands  Brit. 
les  grâces , rabais , fa-» 
veurs  & déductions  y 
de  la  maniéré  que  cela 
fe  pratiquoit  pendant 
le  Régné  du  Roi  Char- 
les ; Sa  Majefté  Brit. 
efperant  de  fa  part,  que 
le  R oi  Cath.  ne  pour- 
ra faire  aucune  diffi- 
culté d’accorder  à fea 
Sujets  les  memes  in- 
. dulgences , libertés  & 
faveurs  dans  le  Négo- 
ce , dont  ils  jouïfloienfc 
autrefois,  puifqueS.M- 
Brit.  ne  iouhaitte  rien 
en  cela  qui  pourroife 
caufer  aucun  préjudice 
à la  Couronne  cTElpa» 
gne,  mais  ce  qui  pa« 
toit  convenable  au 
Traité  , & confo;ais  à 
U jufticç, 


■Jdhn,  foMwtfr  Tm,  Vit  * lïï*.  ' 
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Mémoire  du  Comte  de  Bàssewitz* 
Flénipotcntïairc  du  Duc  de  Holftein  , 
préfenté  au  Congrès  à SoifTons. 

NO  T o r r u m efi  quomodo  Regia  Majefla* 
Danica  fub  finem  anni  1712.  occupdrit 
Ducatum  Slefxxicenfem  Holfaticum quor  ton 
frior  adbuc  ab  ilia  detinetur  ; pofierior  ver  b de- 
mum  fub  finem  anni  1720.  refiitutus  fuit.  Ne- 
que  minus  Confiât  quanam  eau)  a ex  parte  Demi a 
pratextantur  ad  aliqualem  jufiiti 4 fpeciem  artnh 
injeciis  conciliandam.  Idcircô  fuperfiuum  foret 
latins  de  boc  dijferere  , cum  imprefja  feripta  in 
omnium  ntanibus  fint , quibus  fatk , Regia  Jus 
Celfitudini  Duels  regnantis  Slefvico  - Holfatienfis 
demonfiratum  , ex  parte  Dania  fuperiorita - 
tem  armorum  , \ temporumque  viciffitudines  uni - 
ta  argumenta  ejje  , qua  occupationi  ejttfmodi 
patrocinari  videntur  , façillimumque  foret , fi 
Sua  Regia  Majefias  judicio  aliorum  Principum  , 
ab  omni  partium  fiudio  alienorum  , caufa  bu- 
jus  decifionem  fubmittere  vellet  jura  Duck  , lu - 
bric  a que  bu  jus  détentions  fundamenta  dénués 
demonfirare  : intérim  , licet  ex  parte  Duck  ni - 
hil  ipfi  mugis  in  votk  fit , quam  bac  ratione  fi- 
7te>n  Controverfia  buic  imponer^  , ex  „ qua  1 tel 
félicitas  , vel  interitus  ipfius  dependet  : videtur 
tamen  amplam  difcujfionem  bujus  materia  ex 
utraque  parte  odiofam  plierimarum  circum/ian - 
tiarum  repititionem  , qua  arnica  compofitioni 
minus  conduceret  , ne  que  hoc  idoneum  ob  je  Sium 
confiitueret  deliberationum  fuper  pace  univerfali 
ftabilienda  aufpicatijfima  Augufia  SueJJionum  , 
jam  infii  tut  arum , inter  quas  jereniffïmus  Dux  y 

fui  rtrumqtte  fuarwn  rmutionem  ficri  et  minùs 

débitât  * 
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iubiiàt , g uod  per  praliminares  ArticuJor  ex* 

• • frejfè  Jiatîitzby  fuit  fiptentnonfs  dijjidia  ibidem 
- trarfanda  & quovis  modo  J'opienda  ejfe\  pro- 
fertim  cum  in  hune  finem  a Sacra  Cœfareâ  £f? 
Catbolicâ  Majefiate  fuerit'  invitât  us.  Regia  fztc» 
Celfitudo  adbuc  tnagis  bac  fpe  ducitur , quod  fe- 
ÿnijfimi  Principes  pacifient  es  ex  plurima  parte 
antiquk  parfis  ' in  favorem  ipfius  ïnitis  , firmiter 
inbafiruut , & illi  etiani  qui  per  temporum 
conditionem  fine  Ducis  régnant  h vel  mïninitt 
culpâ  aliter  in  prafinti  fintiuAt , permoveri  pofi- 
funt  ad  antiquum  fiflema  refiaurandum  , Pria- 
cipemque  innocentent , patrimonio  majorunt  fuom 
rum  exutum  , tandem  aliquando  ab  opprejfione 
vindicandutn.  Cumque  certum  fit  hoc  propefi* 
tum  ejfe,  à facra  Qefareâ  & Catbolicâ  Maje- 
fiate  Coronis  Hifpania , Rufin , Succia  , 0? 
Præpotentibus  Ordinibus  Gener alibiu .»  fpes  eji 
Jinceram  expofitionem  rarijjimancm  circunfian • 
tiarutn  , qun  boc  Duc k infortunium  concomitant 
tur , mentes  omnium  in  genere  ad  partes  jujiù 
^ tin  dolendam  tant  graviter  ajflirfi  Principk 
tiicem infierfuratn  , coque  permoturam  ut  aquifi 
fimam  agnofiant , non  ipfam  rejiitutionem  Jeu 
lùm , fid  etium  fatisfarfionem  AmiJJîonktot  an* 
nuorum  reddituum  , refpondentem  , ficuritatenu 
que  pro  futuro  àdjudicari.  H.«c  prttenfio  cum 
principik  jurk  natur*  gentium  firmijjîmkt 
innitatur , £c?  plus  una  vice  ubi  per  prapoten - 
liant  Regni  Dani*  Duces  Slefvico-Hojfatix  Dû 
tionïbiu  fuis  ejerfi  fuerè , pro  jufia  agnita  fue- 
rit 3 fuppeditabit  etiam  commodam  occufionent 
Duci  regnanti  inter  trarfandum  fummam  mode • 
rationem  manifejiandi , ex  quà  apparent , quant 
jongiJfiïM  abfit  9 vqjlk  Çonfilik  à quibufdam  ipfi 

c ,*?  wu 
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imputatis , quoique  rtihil  def.ieret , quant  trcat» 
quille  'ç«f  quitté  frui  iis  qua  jure  bareditario  ad 
ilium  tranjierunù. 

Et  bac  Jnnt  de  quibus  illuftrijjimum  hune 
Congre  [Juin  , Mùtijier  Plenipotentiariw  ipjtus  , 
bue  mijjiu , per  fafta  ipfi  certiorem  reddere  ac 
convincere  omni  jiudio  athhoravit , quovis  modo 
fiteilem  fe  y ac  promptijjïmum  exhibiturus , qttà 
tranquiOittu  feptentrionis  , quant  Dux  ardentiJJÙ 
tnè  dejidtrut , quantum  in  illo  eji , firmetur , 
Jlabiliaturque.  Dabam  , Augujia  SueJJlonum  , 
Die Junii  172g. 

Signatum  erat, 

Hinnjnô  F^eduig, 
Cornes  de  Bassbwitz. 


*N#.  XLII-XLVI. 

Copie  des  Pleins-pouvoirs  pour  lu  prife 
de  pojjejion  de  la  Tofcane  , donnés  4 
.Vienne  le  13.  Avril  1728. 

Vos  Carolut  Sextus , £çfc. 

, » 

NO  T U U tejlatumque  facimus  ténor t pr*~ 
fentium  univerjts  : quod  nos , cum  ea , qu a 
nos  inter  £ç?  Serenijf.  VotentiJJtmique  Hifpania <* 
rum  Régis  Catbolici  DileSlionem  Art.  4.  fœderh 
qundrjiplicis  Anna  17 1 8.  Lugduni  Brittannortan 
miti  y ac  pojiea  tabitln  bnperialibus  jura  cira 1 
Magnum  Dutatum  Hetruria , ejufque  fuccejl. 
Çonetn  , defeivtfe  Dwtfüs  M'dicsa  Jiirpc  mafeza 

Hua, 
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hna  , in  favorem  Sereniff  Principe  Cnroli  Hif- 
paniarum  Inf antis , modem*  Regina  Elifabetb* 
nat*  T)itcis  Farm*  £5?  Ptacentia  filii  Frimoge - 
niti  ejnfque  dcfccudenlium  , £»?  ultra  auuuentibiK 
S.  R.  I.  Etc  fi  or:  but , Principibui  £5?  ordimbus , 
izec  wo«  Conventibus , G allia  Anglisque  Coro - 
«ti  fuo  impofierum  or  dîne  ac  nlodo  , traditis  in- 
fnper  eventualis  iitvefiitura  literis  difpofita  fiat  ut  a 
£t?  fancita  funt  , pAwrf  executioni  mundanda 
fiatuerimw , Illuftrem  & Magnificmn  Carolum 
Comitem  Borromaum  &c.  cujusfidem  , pruden- 
tiam  atque  rerum  gerundgrum  dexteritatem  no- 
bis  fut  probat am  novimut , Jpecialiter  in  nojirum 
Cafareum  Plenipotentiarium  defiinaverimus , 
cupaverimus  & conflit  ueri  mus  , prow/  ipfum 
bifce  ex  plenitudine  poteflatis  & aufioritatis  no- 
Jh*  Ctsfare*  dejlinamus , nimcupamus  coa- 
fituimus , cum  facilitât  e itnum  zrl  plures  nostra 
imperiali  nomine  fubjlituendi  , quem  vel  qnof- 
- cuniqne  integra  ac  indubitata  in  nos  fidei  no- 
verit , eo  fine  , ut  fubito  ac  ultimi  nunc  J'uper- 
Jlitis  Sereniff.  Magni  Hetruria  Ducis  Joannh 
Gajlonis  extrema  illi  innotuerint , fie  illico  no - 
fris  Cafareis  Copiis  fiipatwn  , habita  tameu 
omnimodo  exafia  difciplina  Mili taris  , conci- 
liandique  populorum  amoris  ratione , in  Hetrn- 
ria  Ducatum  conférât , atque  ibidem  , Jimul  ac 
Tiojbram  Cttfaream  mentent  Sereniffimi  quondam 
Elefiores  Principi  Vidua , Senatui  Florenti- 
ns) , per  literas  décrétant  , qtus  quoque  ipfi 
Plenipotentiario  nofiro  tradidimw , manifefiam 
fecerit , Mandat um  nojirum  Cafareum  ad  He- 
truri*  Vafallos , officiales  , milites  & fubditos 
direction  ubique  loconon  affigi  , çc?  publkunt 
srtddi  cnret  j juxta  ejufdem  normam , jurante» - 

e j fw/j 
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tum  quod  à diflis  Vafal/k , Militibus  fubdi- 
tù  pr  a fat  de  Principi  vidua  prœjlitum  fuijfe  fer* 
tur , tam quant  nojlris  , Sacrique  Rom.  Imperii 
juribus  & apertis  totius  ferè  Europe  fujfragiis 
ccntrarium , nullum  , vanum , irritum  dé- 
clarât , Jlcque  Vafallos  , officiales  , milites  £<? 
fubdito  nb  onmi  juramenti  £«?  obligation is  vin* 
culo  erga  fapè  diÉlam  Principem  viduam  ab- 
folvat , «c  déni  que  nnfjro  Sacrique  Rom.  Im- 
' pcrii  nomine  in  favorem  fepe  fati  Principes  Ca- 
eroli  Hifpaniarum  Inf antis  , tamquam  futuri  ve- 
t ri  £«?  legitimi  Domini  nojlrique  VaJj'alli  vigore 
traÜatuum  fupra  citatorum  veram  & realem 
JDucatus  Hc'truria  pojfeffionem  , cum  omnibus  ' 
ipji  competentibus  juribus  pertinentik  à de - 
funtlo  Duce  tempore  fœderis  Lugduni  Brittan* 
norum  J'ubfcripti  realiter  pojjejjis  , capiat , fai- 
lli tamcn  iis , qua  quondam  EJeSlork  Palatini 
Principi  vidua  aut  alits  vel -jure  allodii  aut  alio 
jujlo  titulo  ad  feudum  inrptrii  non  Jpeâlante 
uppertinere  dignofc entier.  Catrrum  omne  id  vel 
ipfe  , per  légitimant  fiiiim  fubjiitutum  aut  fub * 
Bitutos  agat  praftet , quod  ad  verè  çs?  reali* 
ter  adipifeendam  pejjejjionem  de  jure  £5?  confue* 
tudine  Imperiali  fini  pcteji  ac  debet.  Promit - 
' tentes  ac  j'pondentes  verbo  nojlro  Cafareo , quod 
nos  omnia  ea  & Jlngula  grata  Jirmaque  babi - 
turi  Jlmus.  In  quorum  fidem  ac  robur  bafee 
manu  nofira  fubfcripjlmus  £«?  Sigillo  nojlro  im- 
periali Jirmari  jujjïmus , qua  dabantur  in  c hâ- 
tait Hojlra  Viersaa  &c. 
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RESCRIPT  de  P Empereur  , à la 
Frincejje  de  Tofcane  , Veuve  de  PE- 
le&eur  Palatin,  donné  à Vienne  le  13. 
Avril . 1728.  .. 

Cm'oIms  Sexifü , &c. 

RElatum  Nobis  quidem  bittniliime  fuit , 
DUeflionis  Vejlra  genitorem  Sereniffimunt 
quondam  Magna  Hetruri*  Duccm  Cofmum  hu- 
jut  nominis  tertium  3 6.  Novembris  171$.  pr*- 
— tenfam  quundam  fecifje  difpqfîtioném  , vigore 
cujus  Diieflio  vejlra  in  caj'nm  , qzto  çf?  ipfe  & 
JUius  ejut  Joamzes  Gafion  abfqzte  naturali  légi- 
tima b are  de  mafeulo  aliquando  decederent  5 in 
omnibus  tjufdem  Provinciis  5 dignitate  Magni , 
Jîve  Magna  Dzicis  earundem  pertinentiit 
Jitccedere  pofjit  debeatque.  Quemadmodum  au- 
tan ajfertus  hujufmodi  fuccejfionis  ordo  indubi- 
tat a nojbte  £5?  Sacri  Romani  Imperii  in  feu - 
dalem  nofirum  Hetruria  Ducatum  ejufque  ad - 
berentias  Juperioritati  Imperia/i  •>  qua  non  tan- 
tum antiquis  £«?  novis  , iifque  clarijjimis  citra 
omnem  contradiBioneni  juribus  fir miter  ittni- 
■xa  , fed  folemnibus  Lugdunenjis  faderis  , 
Pacifqite  Viennenjts  traSlatibus  ab  omnibus  par « # 
jibus  contra  SI  antibus  jure  merito  agnita  & cau- 
ta  atque  fiabilités  eji ■>  omnino  obfervatur  J qnip- 
fe  Nobis  , qua  Romanorum  Iwpetatori  , £:? 
Jupremo  Domino  » Sacraque  Roniano  Imperio 
tfnice  competerc  in  comperto  eji , ut  in  memo- 
rato  deficientis  ex  Domo  MedicACs  abfque  na- 

e f iurali 


/ 


Digitized  by  Google 


-ren 


PIECES 

iitrak  légitima  frôle  mafcula  line  je  cnfu  A* 
futuro  nojbro  £5?  Sacro  Romani  Imferii  légiti- 
mé) Principe  & Vafallo  difli  Hetruria  JDuca- 
tvs  benigne  difponamus  , front  etiam  vigore 
expeflativ*  vim  & robur  eventualis  invejfitnr a 
babentis  SereniJJimo  Principi  Carolo  HiJ'pania- 
ntm  infant i die  noua  Decembris  172?.  clemeti- 
ter  concejfa  jeun  tum  difpofuimut j ita  fummo 
nojlrje  pro  confcrvandis  frjjtina  Sicperkritatis 
Imgerialis  Juribus  , Cafarea  fotejiati s , auto- 
ritatifque  muneri  bond  deejfe  pojjumus  , nec 
cokimus  , quin  omnia  ea  agamns  , fufcipiamus , 
injhtuamtu  , obfervemus  , fë?  promoveamus  > 
qme  eveniente  fupradiSlo  apertura  cafn  pro  ad- 
quirenda  £«?  adipifce^tda^  Uojbro  £cf  Sacri  Ro- 
mani Imferii  nom:nefjtpe  diflo  SereniJJimo  Prin- 
fifi  Carolo , fuo  rejpeÜu , libéra  , quieta  , ^ 
flena  difli  nojiri  Huent  ns  Hetncria  pojfejjione  , 
jijïa  , aqua  £«?  ûportuna  vifa  funt  , ideoque 
etiam  prjrtenfam  fupradiSi  SercniJJimi  quondam 
Jrîaqni  Ducis  Cofmi  difptjüionem  , £«?  qua  ad 
conjequendum  ejusdem  ejjettum  forjitan  , vi  t 
clam , aat  frecario  maebinata  funt , £s?  dicun- 
tur  , utpote  omnia  £«?  Jlngula.  fer  Je  nulla , 
cawfl , incompetentia , ?»?o  £5?  tetneraria  , etiam- 
Ji  forjitan  juramentwn  quoque  fupervenerit  , 
We  CœJ'areœ  nojlra  potejlatis  plenitudine  ex  inte - 
gro  cajjemus  , abroge  mu  s & ammllemus , front 
cadem  omnia  & Jingtila  J'peciales  per  patentes  & 
Décréta  nojlra  lmperialia  cajjata  > abrogata  , 
annullata  declaravimus , buneque  in  ejfjecJum 
Cjtfarettm  nojlrum  in  Jtalia  Commiffarium  & 
Vknifotentiarium  ( tit.  ) Comitem  Borromaum 
cum  facultate  unum  vd  plures  CommiJJarium 
Jtve  Commijjdrios , aut  Mandatants  nojlro  1m- 
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péri  ali  nomme  fubfiituendi  bénigne  infiruximus  , 
ut  feriam  banc  mentem  ç«f  vohintatem  nofiram • # • 
plenaria  & otnnimod*  executioni  quantocyus  , . . . 

vel  per  fe  , vel  per  alium  mandare  non  fuperfe - 
deat , Di/e  fl.  Ve/hum  paterne  bencvoleque  ber- 
tantes  , ut  fi  frafumta  fiepe  dlfli  Ducis  difpO- 
Jitione  , ; defuper  fnndtxnda  JucceJJionis  prn- 

tenfione  omnino  abjiineat , atque  Dcputatum  no- 
Jirum  plenipotentiarium  > Jlve  per  jubjiitutum 
ejufdem  Commijjarium , a«£  Mandatarium  ad 
capiendam  difli  Ducatus  Hetruri a , pertinen- 
tiarumque  pojfejjîonem  pro  tenore  injbruclionis 
fu*  libéré  agere  final  , ne  que  in  contrarlwn 
quidquam  attentet  , vel  attentari  curet  , /;oc 
modo  Di/e  fl.  Vejha  Jibi  optime  confit  let , 

£«?  Provinciis  ne  Subditis  Hetruri*  contra  inu 
- minens  ingentis  ruina  periculum fialuberrime  pro- 
fpiciet  , ea  prafertim  habita  ratione  , «yziort  à 
Mandata  nq/lro  , fa  , gz&f  Dileciioni  Vefir* 
tint  quibufeunque  aliis  vel  jure  allodii  aut  a lie 
jufio  titiilo  ad  feudwit  lmperii  non  fpeflante -, 
légitimé  appertinere  difiiojcentur  , exceperimus  , v 
mo;z  quippe  fiequiorem  in  cafum  conjentanea  ju- 
ris  feudalis  imperii  legibus  remedia  adbibu 
re , £e?  pravertere  teneremur  ,•  meliora  de  J'ano 
in  nofirai  £5?  & j?.  lmperii  ratjones  , devotio- 
nis  & obfiquii  fiudio  a Dilecl.  Vefira  prafio- 
lantes , benignum  gratis  & benevolentia  nojha 
Ç<tfare.t  ajjeflnm  eidem  de  retiquo  clementer 
çonfirmwms,  Vienn*  ij.  Aprilis  1728. 
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Copie  du  Mandement  de  P Empereur , 
aux  y Sujets  Vqffaux  'de  la  Tolcane  , 
pour  reconnaître  D.  Carlos  pour 
leur  Souverain , donné  à Vienne  le  13. 
Avril  1728.. 

r 

m * 

Nos  Carohts  Sextus  , &c. 

« 

UN  1 v e r s 1 s ‘ ac  fingttlis  tiojlri  Sacrique 
Romani  bnperii  Ducat  us  ^ Hetruriœ  , ac 
fingularum  Civitatum  , Cajirorum , Villarym  * 
Ter-  artonque  eo  p'ertinentinm  , hcnm  ûruntU 
bus  , Confi'iariis , Pratoribus  , VexWifero  Jzu 
Jiitia , Sénat ui , Vopuloque  Florent ino  , ncc  nort 
Militiœ  Tr; b unis  , Cent  urionib  us  , Decurioni * 
bus  , cunclifque  MUitibus  , omnibus  aliis 
ctijuscttnque font  praeminentia  , dignitatis  , cow- 
ditionis  , gradué  , prefentibus  aut  futuris 
notant  tejiatumque  facimus. 

Poftquam  Articula  quinto  fœderis  quadrttpH - 
cis  die  2.  Augulii  anno  171g.  initi  convention 
fuit  ■>  ut  ad  prijiiu*  fnperioritatis  Impérial ù 
* ;«ra  confervanda  Status  Jeu  Ducatus  à Sere - 
nifftmp.  Magna  Duce  Hetruriœ  modo  poffejjî  , 
futuris  in  perpetuum  temporibus  ab  omnibus 
Pürtibus  contra  Aantibus  agnofcantur  , ac  . 
béant  ur  pro  indübitutis  S.  R.  I.  feu  dis  tnafcze- 
Unis  : No>-  c?«  Caput  Imper ii , annuen- 

te  Sacro  Imperia  , confenfimus , ut  , fi  quan- 
do  c fus  apertnra  difti  Status  feu  Ducatus  , ob 
deficientium  b ère  iis  mafculi  contingat  , *«77c 

prsefentis  Hifpaniarum  Regin  a Fiiius  primoge - 
, SererdJJimui  Carolus  Hfpaniarum  In- 
\ • . • jàwx 
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fans , hujufque  defcendentes  niafculi  ex  leg'timo 
matrimonio  nati , iis  que  déficient  bus  j J'ecundo - 
genitus , aJii  pofigeniti  ejttfdem  Regbts  Fi- 
lii  y fi  qui  nafcentur , pan  ter  una  cnm  torum 
fofieris  mafculis  ex  légitimés  mairimonio  n&tû  » 
in  diclo  toto  Duca'u  fuccedant. 

Cum  igitur  res  in  eo  fit , ut  fi  nobic  , m- 
firifque  Sitccefjoribus  Romasiorum  Imper  at  or  i- 
bus  ac  Regibus  légitimé  intr  antibus  , Sacr a 

Romauo  Imperio  prsfatus  Priuceps  Car  oint  , es- 
ter i que  ejuf  defcendentes  mafeuli  , aut  ipfiut 
fr atres  & corum  mafeuli  ante  difti  omuia  , ' 

fingula  débité  faciant  , Çsf  prsffent , qus- 
cunque  fideles,  obedientefque  Principes  & Va - 
fallos  Italicos  de  jure  £c?  confuetudine , cw  az.% 
trqnis  , continuis  feudorum  rationibus , 

I hrono  Imper: ali  confiante)- , omnia  fa- 

cere  £f?  prsfiare  decet , hoj  z»  confonnitate  prs- 
memorati  articuli  V.  & aliter , atque  in  fin- 
-xerasn  ejufdem  executïoncsn  , gratis  exfpeclati- 
vœ  5 invejlituram  eventualem  continentis  juxta 
ritum  ac  fiylum  Cafareum , Jolitum  Diploma 
Impériale , , ^«a  convcntum  efi , Zfge , zwo- 

do,  £«?  forma  eidem  Principi  Caro'o,  concédé - 
re  ac  elargiri  promiferinitu , eumque  in  finem 
fro  ~Nobû  £5?  Nofiris  in  Diademate  hnperiaU 
Ssiccejjoribus  Romanorum  Imperatoribut  , ac 
Regibus  diclo  Principi  Carolo , ejusque  defeen- 
dentïbut  , nec  non  ex  disla  moderna  Hifpa- 
ttiarum  Regina  fratribus  , eorumque  pejieris  , 
ut  fupra  y légitimé  natis  aut  nafciturvs  mufcit- 
hs , benignijjime  concefjerimus , £5?  decreto  , ac 
diplomate  Imperiali  de  dato  9.  Decembr.  172;* 
exfpeâativam  visn  , ac  robur.  eventnafis  inve- 
fiitura  contint  ntem  Clementer  élargit i fimus 

4 


N 


Digitized  by  Google 


c 


PIECES 

fit  que  ettndem  Principem  Caro/zim  pro  fe,  fuit» 
que  fteccefforibus  mafculk , legitimo  ex  matri - 
rnonio  Defcen  dent  bus  , nec  non  pro  omnibus , 

£ç?  fingulk  fupra  recenfitk  ipjius  Fratribus , §çf  - 
eorum  mafculk  ex  légitima  matrimonio  natk  , 

& nafciturk , memoratum  in  eventum  ap év- 
iter* , £«?  caducitatk  , ç/'o  feilicet  prtfens  ex 
T>omo  Medicea  Pojfejfor  fine  proie  légitima  na- 
tter ali  mafcula  , fucccjjtonk  cap  ace  , vivere  de- 
fierit , de  Cafarea  nnfira  potefiatk  plenitudine  * 
jnxta  exprejjïim , legeque  Imperiali  receptiem  or- 
dinem  , /fgfw*  primogenitur * , eventualiter 
infetedaverimus , £«f  invefiiverimus  de  pradiflo 
magno  Betruri * Ducat  te  feu  Statu  tanquam 
rero  feudo  Imperiali  Italico  Mafculino , omni - 
bufque  ïpfi  competentibus  juribus , Ççf  pertinen- 
tik  mène  re  aliter  & légitimé  pofj'eJJis , c te  jus  in- 
feudationk  virtv.te  idem  Princeps  Carolus  zv 
cafte , ut  fupra , apertura  difti  Dtecatus  feu  Sta- 
tus , immédiate  pofefftonem  omnimodam  , £cf 
adminfirationem  ipforum  afferere  Jibi  , row- 
; poterit , nempe  Dncatus  , Statufque  mette 
ab  Betruri a Duce  pojjejji , fiatim  ac  proies  di- 
£ii  Dtuk  mafcula  légitima  defecerit  ; vicijjim 
cnit  cm  twbkji  edalibui  Bifpanicos  per  Minijhos 
Plenipotcntiarios  die  24.  Ja;/.  1724.  Cnmemci 
rfdÿitf  , Çf?  à SereniJJhno  quondam  Régi  Lzedo - 
rico  2g.  Febr.  deinde  ratibabitk  reverfalibus  , 
quec  infliger  feparatk  SereniJJïmorum  Poteu - 

tifjhnortem  Galii * , Angliaque  Regttm  , fpon- 
f'tmm  , vulgo  Guarar.ti * injbumentk  iifdcm 
fere  tnenfibus  & amto  , ac  folemnique  denique 
Jmperialk  Bofirœ  F ienn  et  fis  trattatu  de  anno  - 
J72Ç.  , in  articulo  quarto  exprefje  confirmât  a 
corroborataque  Junt  , vice  ac  nomme  lape  di- 
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iïi  Caroli  Hifpaniaruni  Infantis  , ejufque  fret* 
trum , ut  fupra  , difertk  verbis  repromifjum  y 
ac  fponfum  , cautumque  fuit  , modq  diflunt 
Principem  Carolum  , ejufque  fratres  ratione 
prafati  Ducatus  feu  Statut  Nobis  , £«f  fecuturùs 
Romanorum  Imper atoribus  ac  Regibus  , facro- 
que  Romano  lmperio  perpetuo  fideles  £s?  obe- 
, dientes  fut urot  contra  omîtes  bomines , neque 
feientes  unquam  fore  in  Conflio  , feu  tracla- 
tu , confenfu  , vel  faclo  , ubi  aliquid  , quo - 
cuit  que  modo  , contra  Nos  , »e/  PtrJ’onam  « 
honorem , dignitatem  , ac  fatum  aut  in  da~ 
nutum  nqfrum  vel  detrimentum  , mfrofve  in  , 
lmperio  legitimos  fuccejfores  agetur  > /e«  co«-  . 
cludetur  : qtiin  imo  noftrum  Cæfareum  £cf  Sa. 
crz  Imper ii  honorem  & commodum , quantum 
poterunt , adjuturos  promotiiros  , prœtere* 

Ji  intellexerint  in  nofiram  Cafaream  perfonam 
Jiniftri  quidpiam  attentari , vel  machinari , id 
ipfum  etiam  pro  v tribus  impedituros , £«?  «z/fr- 
/«>  or , atque  ad  nofiram  notitiam  deduci  eu* 
raturas. 

In  cafu  realiter  exifeutis  Apertura  intra  eau 
num  diem  à tempore  apprebenfa  pojfejfonis , 

Çjï  quoties  ille  deiuceps  cafus  evenerit , realem  y 
aflualem  , proprie  fc  diflam  invefituram 
à Nobis  , nof  risque  Succejj’oribuf  Romanorum 
Imper  atoribus  , £«?  R gibus  memoratum  Priiu 
C'pem  Ca'  olum , caterojque  , fupra  , ipfos- 
r>iet  j aztf  per  legitimos , pof  difpenfitionem 
Imperialem  pares  , fujfkientes  Mandat arios , 

tempore  , /oco  , f y loque  confiais  requifturos  , - 

débitant  bomagiunt  faillir  os  , ac  prafitis  qui- 
btifcunque  penes  Conjilium  , ac  Cancellarium 
Imperialem  auiicum  prafandis  curant  Tbrouo 
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Cjfareo  recépturos\.  £s?  folituni  defupet  fubjt* 
Hionis  ac  Jid.eiit.atis  jusjurandum  prœjht'uros  , 
prout  in  fendis  ac  bomagiis  Italien  recepti 
Çajarci  Romanes  Germanie  i juris  moris  ejh 
Ac  déni  que  omnia  ea  J'edulo  obfervaturos  , 
quœ  obedientes  Principes , £<?  Vaj'a'fos  nofiros , 
Çè?  &zcrz  Imperii  ugire  , £«?  praftare  decet  , 

Ççf  commit , omwz  jhnulatione  •,  ac  fraude  pojt- 
poJiia\  Secus  vero  Ji  fecerint , z«  conformitnte 
totius  articuli  V.  fœderis  Londinenjis  , No*  , 
- Vojirofque  SucceJJdres  Romanorum  Imper  at  or  es 
ac  Reges  , facrumque  Imperium  ad  permittm - 
dam  continuationem  pojfejjionis  nominati  Buca- 
. tus  Jeu  Status  non  objhiilos  fore. 

Proinde  ex  Jhprema  potejktte  Nojlra  Imperia * 
K vobis  omit  bus  & Jingnüs  nnflri , Sacrique 
Romani  Imperii  Magni  Bucatus  feu  Status 
Hetruriæ , acjingnlarmn  Civitatum  , Cajirorum  , 
Villarum  , terrarumque  eo  pertinentium  Lo- 
cum  tenentilrus  , ConJUiarih  , Pratoribus  , Ve- 
xillifero  jujîiti<e  y Senatui  h Populcque  Floreit- 
tino  » wee  wow  militia  Tribun  is  , Centurioni - 
bus  , decurionibus  , cunflijqtte  Muitibus  , £<? 
omnibus  aliis  , ciijufcunque  Jint  prseminentia  , 
dignitatrs , conditionis  J aut  gradus  , prafentù 
bus , futuris  J'erio  mândamus , ztf  /»  zm/tf 
memorato  caju  nojirum  ad' vos  dejlinatum  C<t - 
■eum  Commiffariuvnjdlenipotentiarium  ( 7 zf.  ) 
Carolum  Borromaum  , e/z«  fubdelegatum 
Jtve  fub  de  légat  os  , quem  aut  quos  ad  capejfen- 
dari  Uojtro  Sacrique  Romani  Imperii.  nomme 
in  favorem  fape  dicli  Principis  Caroli  pojfejfio- 
nem  magni  Hetruria  Bucatus  , £f?  pertinent 
tùcrwn  *unpiis  wandatis  infiruximus  > atque 

Plenipo- 
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' PItuipntentia  munivimus  , cum  fubditis  Jtbi 
Cafnreis  copiis  recipiatis  , eique  in  omnibus 
débitant  JitbmtJJionem  & obedientiam  prajiitis  ; 
ea  lege , ut  * quandocunqtte  J'ape  memoration 
Principem  CaroJum  ipjion  prâjhitem  ad  vos  ve- 
ntre contigerit  , eut  nient  tunquum  verum  £«f 
legiti ilium  Dominion  ac  Principem  vejlr ton  ag- 
nofcatis  , J'olitum  ipji  bomugitun  , f.delitatis 
jusjtirundum  , reverentiam  » £j?  obedientiani 
prafietis , fuciatifqtie  or, mi  a ea  3 qua  fideles  , 
£<?  obeditutes  Pafaüos  veris  , legitimis  Do* 
minis-,  & Princtpibus  f acere , fç?  prajiare  de* 
cet  tic  oportet  , nonobfluntibus  quibijcitnqtie  , 
qua  al  us  dut  aliter  obfervari  videntnr  > etiatn 
juramento  , Ji  qnodpiam , r/f  fertur  , Seretiijfï- 
mi  quondam  Eecloris  Palatini  Principi  Vidtue  , 
aut  quibvfc  nuque  aliis  hune  in  f tient  prsjiitum 
fuerit , quibiis  omnibus  , £5’  Jingulis  ex  certa 

nojhra  feientia  , £5?  r/e  CnJ'area  nojîrœ  Potefatis 
plenitudiue  exprejje  derogantus , hocque  oh  no» 
torium  potefatis  defeflum  , aftufque  nullitatem , 
nullum , vantim  , irri tient , »o»  obl  gato » 

r/HJft  declaramus , confcqrtenter  omnes  vos  £ç? 

Jingulos  a quocmique  obligation is  £ç?  jurant  cuti 
vinculo  vigore  bar  ton  abfolvimus , /rowî  wr  r/e- 
rogatum  3 hocque  annullatum , vanunt , zrr/'- 
f/w;  , £c?  7zow  obligatorium  déclaration , co/I 
çw<?  omnes , £ÿ  Jingulos  abfolutos  babere  vo/u» 
mut  , quatenui  uojlram  , £»?  &icrz  Romani 

Imperti  gravifjtniam  indignationein  , pœnasque 
ejufdem  confiitutionibus  infestas  evtare  volueri» 
tis  ; atque  bac  eji  J'eria  mens  Çf  enixa  velten- 
tas  nojfra  , b arum  tefimonio  literarum  manû 
ttoflra  fitbfcriptarum  » £<ÿ  S/g/V//  ttoiîri  Cœfarei 
etpprcjjioue  munitarwn  £ffr. 

13.  Aprilis  ï728- 

DECRET 
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DECRETA  T Empereur  au  Sénat 
de  Florence , pour  mettre  D.  Carlos 
en  pojjejjion  de  la  Tofcane  , du  13. 
Avril  1728- 

SA  c R æ C*fare*  Majejïatis  Caroli  Sexti 
Domini  nojbri  ClementiJJimi  nomme  j Lo- 
cmntenentibm  , Conjüïarïis , Pratoribus  , Ve- 
xillifero  jujlitia , çff  Sénat ui  * Populo  que  Fto- 
rentino  bij'ce  intimandunt. 

Suprême  fatarn  Sacrum  Cœfaream  Majejîa - 
tem  indignante  animo  percepijje , diclum  Sena- 
tum  de  indubitata  Sacri  Romani  Imperii  feu- 
duli  Magni  Ducatus  Hetrurite  çff  ejufdem  pra- 
rogativarum  ac  pertinentiarum  qualitute  baud 
iguurum , non  tumen  erulmijje  in  grave  J'u* 
Cajare*  M j~jiatis  £?  priflin * in  diéhtm  Du- 
cat um  Imperialis  fuperioritatis  prajudicium 
■ damnum  prxtenj'um  quoddam  fucceffïonis  De-, 
cretum  in  favorem  Sereniffimi  quondam  E'eflo- 
ris  Palaùni  Domina  Vidux  nata  Hetruri* 
Ditcis  , pro  cafn  deficientis  aliquando  abfque 
naturali  Légitima  proie  Mafculina  Stirpis  Me- 
dicex , circa  annum  1 7 1 ? . conciudere  j £<?  cm» 
cipere , iiludque  Seren>JJimo  quondam  Magna 
Dnci  Domino  Cofmo  , bujtu  nominis  tertio 
prafat*  Domina  vidux  Genitori  porrigere , aU 
que  tradere. 

Çum  vero  eadem  Sacra  Cxfarea  Majejhu  di- 
ihim  Decretum  pro  intrrnfece  nullo  & irrita 
femper  habuerit , etiamnum  babeat  ,•  adeo 
fit  pro  a 'iindanti  Jiu'um  ex  plenitudine  potejia- 
lit  Cajun*  iihid  bij’ce  caj/are  } abrogare , an» 
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* ullare , atqae  caffatum  , abrogatum  , «flw 
nuÙatum  declorare  voluerit. 

Hinc  itiamfi  forfitan  piramentum  quoqtte  pro 
tlla  aut  a bis  fupervenerit  vigore  bujtts  pr s fa- 
tum Conjllium  ac  Senatmn  ferio  adbortari  de - 
créait , ut  exifiente  per  obitwn  Sereniffîmi  fia- 
nt in  i Joannis  Gajionis  tlltimi  Magni  Hetru» 
ris  Ducir  £e?  pofjefforit  abfque  proie  MaJ'cu/a 
cafu  apertur s ejufdem  feudalis  nojira  fine at ut 
lletruris  , ite>n  ub  bujnfmodi , £?  ouwi  alla 
tnaebinatione  qua  , faÙa  jam  tum  à Cafarea 
j'ua  Majejiate  in  perfona  Sercnifinni  Hifpania- 
non  Infant is  fiomini  Principis  Caroli  Succef. 
fionis  difpofitioni , quoqun  modo  olfiare  pojfit , 

• eo  tnagis  alfiinere  Jciat  , quo  certius  alias  gra- 
vifimtam  ejzifdent  & K,  Imperii  indignation 
jiem  , & infuper  muiclant  caztum  marcarum 
auri  puri  , irremifilbiliter  incurfunis  fit  ,*  de 
ona  feria  mentis  fus  no  bwtate  ait  filme  fata 
Sacra  Cefarea  Majefidt  fiifium  Senr.tum  bocce 
decreto  Juo  Jmptriali  Aulico  certiorem  reddi  jufi- 
fit.  Signattim  Vienne  fub  altfilnis  Sacre  (fs fo- 
res Majefiatis  Sigillo  Stcreto. 

Les  Ordres  du  Confeil  Aulique  de  Guer- 
re au  Comte  Boromeo^ah 
Comte  D H A u N , Gouverneur  du 
Milanez  , pour  prêter  main  forte  à 
D.  Carlos.  Du  5.  Mai  1728» 
Traduits  de  l’Allemand. 

SU r la  comnRinication  , de  la  part  de  Ia 
louable  Chancellerie  de  l’Empire,  du  Plein- 

POU- 
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pouvoir  en  date  du  13.  pafle,  adrefle.par  fa 
Maj.  Impériale  à fon  Plénipotentiaire) le- Com- 
te Charles  Bokomee,  pour  pre'ndre  poiïet 
fion  du  Grand  Duché  de  Tofcane , au  cas  que 
le  Grand  Duc  vint  à mourir  inopinément  , 
nous  avons  à remarquer,  ^ue,  quoique  Sa  Maj. 
Imp.  ait  donné  à connoitre  fes  gracieufes  in- 
tentions , le  6.  de  Mars  dernier  au  Gouver- 
neur Comte  Dhaun,  lui  ordonnant. d’agir 
de  concert  avec  le  fufdit  Plénipotentiaire  6k 
de  lui  prêter  la  main , comme  il  doit , ratio - 
ne  miutnris  ajjijlcntùe  , mais  furtout  d’agir 
en  tout  ceci  avec  fecret  : il  eft  à propos  de 
donner  communication  au  fufdit  Geuverneur 
du.  contenir  de  l’Ecrit  ci-joint. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  envoyons  aujour- 
d’hui une  copie  de  la  réponfe  faite  à la  Chan- 
cellerie de  l’Empire  , qu’il  eft  agréable  au  Con- 
feil  de  Guerre  Impérial  que  vous  foyez  tou- 
jours prêt  à rendre  le  dit  feryicc.  . * 

Ex  Conjilio  Bcllico  le  j.  May  1728. 

/ • 

A.  F.  E.  Sgr,  de  Pozzo  d’Harbeneg.  m.  pp, 
N.  Ù 


NO  m feulement  nous  nous  en  raportonj 
à ce  que  Sa  Majefté  Imp.  a e'crit  le  6 . 
Mars,  & à ce  que  nous  avons  écrit  depuis 
à M. . . » . à l’occafion  de  la  mort  inopinée  du 
grand  Duc  de  Florence  » mais  aufli  à la  pa- 
tente du  xj.  du  pafle,  qui  nous  a été  com- 
muniquée par  la  Chancellerie  de  l’Empire  , & 
dont  copie  eft  çi-jointc  > paT  laquelle  Sa  Maj. 

Imp. 
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lmp.  a donné  pleinpouvoir  au  Comte  Charlei 
Boexomei  pour  prendre  poffellion  des  Etats 
du  Grand  Duc,  au  cas  de  mort. 

A cet  effet  nous  vous  l’envoyons  ci-joint , 
M. pour  votre  ’ in ftrudtion  , afin  qu’en 
confequence  vous  agifliez  de  concert  avec  1&. 
dit  Plénipotentiaire  , & que  ratioue  militari t 
' ajjijlenti <t  vous  dirigiez  tout  avec  lui  le  plus 

fecretcment  poflible  , a ce  que  evennnte  cafu 
le  dit  Comte  Charles  Borromee  ou  ion 
fubftitut  puifie  fe  fervir  à propos  des  fecour* 
néceflaires  pour  la  prife  de  pofieflion  politi- 
ve , en  forte  qu’ils  foient  envoyés  à tems  & 
dans  les  lieux  convenables  , fans  retardement, 

ainfi  que  vous,  IY1 trouverez  convenir, 

fuivant  votre  grande  prudence  & votre  expé- 
rience dans  les  chofes  ' militaires , & pour  le 
Service  de  fa  Maj.  Imp..&c. 


« Vienne  le  ç.  May,  173g; 


domine  inclyti  Confiai  AhIj  Bel/ici , au 
Gouverneur  du  Milanez  , le  Yeitowrcchal 
Comte  D h a v n. 


LETTRÉ 
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K*.  XL  VII. 

» 

LETTRE  de  Mr.  le  Comte  de  ZiNT-< 
ZINDORF  à Mr.  le  Comte  de  Ko- 
nikseo-Erps  , datée  de  Bou- 
logne pès  de  Paris , le  26.  Juillet  1728. 

J’A  1 requ  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  Je  6.  de  ce  mois , 
avec  les  Relations  y jointes  pour  S.  M.  lmp. 
& par  laquelle  je  vois  que  vous  êtes  du  fen- 
t'ment  , que  je  dois  écrire  à la  Commiffion 
fubdeleguée  en  Ooft-Frïfc  , pour  lui  faire  con- 
noitre  que  je  croiois  que  la  dite  Commiffion 
ne  devoit  pas  poufler  l’exécution  plus  loin  , 
mais  qu’elle  laiffât  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  fe  trouvent  actuellement  jufqu’à  ce  que 
S.  M.  Imp.  ait  difpofé  autrement.  Mr.  Hop 
m’a  témoigne' , qu’il  étoit  aufli  de  cette  opi- 
nion ; mais  comme  vous  n’ignorez  point , Mr.  , 
que  ces  fortes  de  Commiflions  font  principa- 
lement émanées  du  Confeil  Aulique , & qu’el- 
les dépendent  ainfi  de  l’Empereur , comme 
Chef  de  l’Empire  ; vous  jugerez  aifément  , 
qu’il  ne  me  convient  point  de  donner  mon 
avis  en  pareil  cas  ; d’autant  moins , que  les 
difficultés  pourroient  facilement  s’applanir , fi 
le  Magiftrat  d 'Embden  vouloit  comparoitre  de- 
vant la  dite  Commiflion  & lui  rendre  obéît- 
fance  , fuivant  que  l’équité  & les  Conftitutions 
de  l’Empire  l’exigent.  Mr.  Hop  m’a  fait  con- 

moitre 
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noitre , qne  ces  gen--là  craignoient  de  paroi* 
tre  devant  U Commillion;  nuis  moi  , je  pen- 
fe  que  les  Etats-Généraux  protégeront  d’autant 
plus  difficilement  ces  defobéillans  , qu’ils  fa- 
vent  par  expérience  , qu’on  n’eft  point  accou- 
tumé dans  l’Êmpire  d’employer  & de  mettre 
en  uface  toutes  rigueurs.  Outre  cela  on  cft 
perfuadc  en  Hollande  , que  malgré  l’oppofi- 
tion  de  'l’Empereur  & de  l’Empire  s on  n’a 
aucune  intention  de  déloger  la  Garnifon  HoL 
landoife  de  la  Ville  d 'Embden  ; & pour  ce  qui 
r-’gnrde  les  intérêts  qui  ieur  font  dûs  , on  m’af. 
fure  qu’on  a donne  de  tels  ordres  , que  le9 
Etats-Généraux  ont  lieu  d’en  être  contenta 
& futisfaits.  Au  refte  il  me  paroit  , que  fi  les 
Etats-Généraux  ne  vouloient  pas  fortifier  ce* 
gens  dans  leur  désobéïflance  , il  feroit  facile 
de  terminer  au  plutôt  cette  affaire  , de  ma- 
niéré que  le  meilleur  feroit,  s’il  n’y  a pas  de» 
ordres  contraires  de  fa  Maj.  Imp.  & Cath.  , 
que  les  Subdcleçués  fe  conduifent  de  faqon  à 
pouvoir  empêcher  toutes  fortes  de  voyes  de 
fait,  pour  ne  point  aigrir  davantage  les  cho- 
fes , & pour  nous  mettre  en  état  de  nou» 
faire  reflentic  les  effets  des  bonnes  difpofitiona 
qu’on  peut  attendre  de  la  Conjoncture  préfera. 

' te.  Mr.  H o p m’a  auffi  demande  , fi  les  Emb- 
denois  n’avoient  rien  à craindre  par  rapor| 
à leurs  Privilèges  ? Je  lui  ai  répondu,  que  je 
ne  favois  point  jufqu’où  ils  avoient  porté  leur 
témérité  ; mais  qu’en  général , je  pouvois  l’aG 
furer,  que  félon  les  principes  de  S.  M.  Impu 
on  eft  dans  l’habitude  de  maintenir  toujours 
les  Vaflaux  de  l’Empire  dans  leurs  ancien» 
Privilèges,  J’ai  fait  en  même  teaw  coHpoitre 
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à Mr.  Hop,  que  S.  M.  I ne  permettant  ja- 
mais qu'aucune  affaire  de  l’Empire  foit  portée 
& agitée  au  Congrès  , & cela  fondé  fur  ce 
que  fa  dite  Maj.  Imp.'  étoit  en  général  d’ac- 
çord  fur  ce  point  avec  la  France.  Je  fuis  , &c. 


N°.  XLVIII,  & XLI± 

LETTRE  de  Mr.  H o r ftmipo- 
teniiaire  D’Hollande  à Mr.  le  Cardinal 
4c  Fleury. 

à Paris  le  29.  Juillet  1728 • 

MEssïeurs  les  Plénipotentiaires  de  la 
Grande-Bretagne  me  font  venus  voir  dans 
ce  moment , ils  m'ont  dit  d’avoir  eu  l’honneur 
d’entretenir  votre  Eminence  fur  les  affaires  d’- 
Oqfl-Frife  j & qu’ils  ont  trouvé  Votre  Eminen- 
cei  dans  les  difpofitions  telles  que-  j’ayois  ef. 
péré;  ils  m’ont' dit  encore  qu’ils  ont  taché  d’en- 
tretenir fur  cette  affaire  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  , 
mais  qu’ils  n’ont  pû  le  joindre  à caufe  qu’il 
étoit  occupé  aux  Sceaux.  Votre  Eminence  au- 
ra vu  dans  la  Copie  de  la  Lettre  de  Mr.  le' 
Comte  de  Zintzen  do  r f à Mr.  le  Com- 
te de  K o n i k s e g - E r p s , combien 
peu  d’efpcrance  il  y a que  par  cette  Lettre 
non- feulement  la  tranquillité  foit  rendue  au 
Païs  d ’OoJJ-FriJe  , mais  même  qu’il  n’y  a point 
d’efperance  du  tout  que  cette  Lettre  empêche 
Içs  CoDicûflaires  fubdelegués  de  continuer  l’é- 

xécu., 
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» > 
xccution  contre  la  Ville  cCEmbden , & Votre 
Eminence  auia  fans  doute  remarqué  dans  la 
fin  de  la  dite  Lettre , furquoi  efl:  fondée  la  con- 
fiance du  Miniftre  Impérial.  J’ai  cru  pouvoir 
me  difpenfer  de  prefler  avec  importunité  Vo- 
tre Eminence  de  me  faire  avoir  réponfe  fur  le 
Mémoire  que  Mr.  Goslinga  & moi  avons 
préfenté  fur  cette  affaire  à Votre  Eminence  de 
aux  Miniftres  des  Alliés  de  la  République  au 
Congrès  ,•  tandis  que  je  pouvois  me  flatter  que 
V.  Em.  aurôit  engagé  Mr.  le  Comte  de  -Z  i n t« 
ït*DORi  à prévenir  par  fon  moyen  tous 
les  malheurs  qui  font  à craindre  de  ce  côté- 
là  : mais  comme  la  dite  Lettre  ne  m’en  laide  . 
aucune  efperance  , je  me  trouve  obligé  de 
fupplier  Votre  Eminence  de  vouloir  réfléchi* 

£ur  la  fituation  des  affaires  d'OoJl-Frife  , d’a- 
voir la  bonté  de  me  faire  favoir  fon  fentiment 
fur  le  contenu  de  la  dite  Lettre  du  Comte 
de  Zintzehdorj  v & en  même  tems 
fur  le  Mémoire  , qui  > en  exécution  des  ordres 
de  L.  H.  P.  , a été  remis  à votre  Eminen- 
ce , & que  L*  H.  P.  attendent  avec  impatient 
ce  > &ç. 


RïPONSE  du  Cardinal , a VerfailleÀ 
le  30.  Juillet  I72S* 

y 

, > 

JE  reçois , Monfieur  , la  Lettre  dont  vo- 
tre Excellence  ntfhonore  du  29.  de  ce  mois , 
& je  ne  répéterai  pas  tout  ce  que  je  dis  hier 
à Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre- 
tagne , qui  vous  ont  rendu  compte  des  fenti- 
mens  du  Roi  fur  l’affaire  d ’Qojl-Frife , & fur 
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lefqucls  la  République  peut  compter.  11  eft 
vrai  que  j’ai  dit  à Mr.  de  Zintzendorii, 
que  les  affaires  de  -l’Empire  , & purement  de 
fon  reiTort,  ne  feroient  pas  traitées  au  Con- 
grès ; mais  je  lui  ai  toujours  ajouté  en  mê- 
me tems , qu’on  devoit  en  excepter  celles  qui 
ièroient  une  fuite  des  Traités  de  Wejipbalie  , 
dont  nous  fommes  Garants , & celles  aufïî  qui 
auroient  une  fi  grande  connexion  ou  relation 
avec  les  intérêts  de  nos  Aliés  , dans  lefquels 
nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  d’entrer  & 
. de  demander  , conjoinrément  avec  eux  5 qu’il 
leur  fût  fait  juftice.  Telle  eft  l’affaire  d’Oo/?- 
Frife , & la  République  peut  être  allurée  que 
fon  repos  & fa  tranquillité  nous  touchent  trop  ( 
pour  ne  pas  l’aider  avec  cnipreffcment  & vi- 
racité  , en  cas  que  toutes  les  mefures  pour 
faire  cefler  la  rigueur  des  Commiffaires  Impé- 
riaux , devinffent  inutiles. 

A l’égard  du  Mémoire  que  Votre  Excellen- 
ce me  remit  il  y a quelques  jours , il  deman- 
de une  Conférence  plutôt  qu’une  Lettre , & 
Mr.  Je  Garde  des  Sceaux  m’a  dit , que  vous 
deviez  venir  ici  demain,  pour  conférer  avec 
lui  fur  une  affaire  û prefTante  & fi  déliçute. 
Le  Roi  fera  toujours  prêt  à donner  à la  Ré- 
publique les  fecours  dont  elle  aura  befoin  , 
auffi  bien  que  les  confeils  qu’il  croira  néceG 
faires.  Je  vous  fupplie,  Monfieur , de  vouloir 
mettre  une  entière  confiance  dans  la  droiture 
de  nos  intentions , & d’être  perfuadé  qu’en  mon 
particulier,  on  ne  peut  honorer  Votre  Excel- 
lehce  plus  parfaitement  que  je  fai; , qui  fuis# 

» JT-  L* 
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LETTRE  de  Mr.  <P Angervil- 
L I E r s à Mr.  P Abbé  de  Mo  N T- 
' G O N. 

a Compiegne  le  20.  Juin  172g. 

JE  fuis  infiniment  fenfible  aux  nouvelles 
marques  de  bonté  & d’amitié  dont  vous 
m’honorez  > à l’occafion  de  la  place  que  le 
Foi  vient  .de  me  donner.  Votre  bienveuillance 
tn’eft  d’autant  plus  précieufe , que  ce  n’eft  pas 
l’occafion  préfente  qui  la  fait  naître.  Je  vous 
en  demande  avec  empreffement  la  continua- 
tion , & d’y  ajouter  la  faveur  de  me  donner 
de  tems  en  tems  de  vos  nouvelles.  Vous  pou- 
vez être  afluré  que  je  ferai  exadt  à la  cor- 
réfpondance  , & qu’aucune  autre  ne  me  fera  , 
tant  de  plaifir.  Je  fuis  avec  un  refpedtueux 
attachement , &c. 


N°.  LI.  LM.  LUI. 


EXTRAIT  d'une  ^Lettre  de  Mr.  le 
Marquis  de  B I s s Y , écrite  de  Paris 
le  19.  Juillet  172S.  à Mr.  P Abbé  de 
M O N T G O N. 

JE  loue  & approuve  d’avoir  refiufé  la  petW 
fion  dont  on  a voulu  vous  gratifier.  Rien 
-Mém.  de  Montg.  Tom.  V I.  f n’cft 
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n’eft  mieux  5 Monjieur  ; & je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  qu’une  pareille  conduite  vous  attire  la 
b'enveuilbnce  de  leurs  Majeftés , & l’eftime 
univerfelle  de  toute  la  nation.  Mr.  le  Mar- 
quis  de  B R a n c a s , qui  me  l’écrit , me 
mande  en  fix  lignes  tout  autant  de  bien  de 
vous  que  j’en  penfe;  & vous  pouvez  par-là 
juger  de  ce  qu’il  m’en  dit. 

Autre  extrait  à' une  Lettre  du  même , 
x du  I 5 • Aouji  1728. 

JE  fuis  ravi  que  vous  {oyez  content  du 
Marquis  de  B r a n c a s.  Il  me  le  paroit 
‘très  fort  de  vous  & de  votre  conduite. 

EXTRAIT  d^une  Lettre  de  feu  Mr. 
le  Comte  de  Valbelle  à Mr. 
VAbbi  de  M O N T G O N , du  I. 
Aouji  1728. 

UN  s penfion  de  çoo.  piftoles  d’Efpagne , 
que  Sa  Maj.  Cath.  vous  a offerte  , éfc 
que  vous  venez  de  refufer  ; une  partie  de 
celle  qui  vous  reftoit  en  France  » que  vous 
faites  paffer  fur  la  tête  de  Mr.  le  Chevalier 
dfe  Montgon,  pour  le  tirer  de  l’état  d’u- 
ne fortune  médiocre  ; enfin  le  filence  que  vous 
gardez  là-deflus  , même  avec  vos  amis , font 
des  exemples  de  modeitie , de  defintereffement 
& de  générofité  aflez  rares , pour  augmenter 
encore , s’il  étolt  polfible  , la  bonne  opinion 
que  j’ai  de  vous  depuis  bien  des  années , & 
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qui  ne  doivent  pas  yous  faire  moins  d’hon- 
neur en  cette  Cour  , qu’à  celle  d’Efpagne. 
Mr.  le  Prince  de  Rohan  & Mr.  le  Cardi- 
nal fon  frere , inftruits  de  ces  deux  adcs , les 
trouvent  dignes  des  plus  grands  éloges  , & 
m’ont  chargé  de  vous  en  faire  leurs  complimens. 

Les  louanges  que  vous  donnez  à Mr.  le 
Comte  de  Forcalquirr,  fur  fon  cara- 
dere  aimable  , plein  d’elprit , & d’une  fagefle 
au  deflus  de  fon  âge;  à Mr  le  Marquis-  de  , 
B r a n c a s fur  tes  fentimens  remplis  d’hon- 
neur , de  vertu  , de  droiture , & fur  la  pru- 
dence qu’il  obferve  dans  toutes  fes  démarches , 
tne  font  grand  plaifir , par  l’intérêt  très  fenfi- 
ble  que  je  prends  à ce  qui  regarde  l’un  & 
l’autre.  Je  les  reconnois  fans  peine  au  portrait 
que  vous  en  faites , & vous  prie  de  leur  of- 
frir mes  refpeds.  Madame  la  Marquife  de  B r a n- 
ç a s , que  j’ai  l’honneur  de  voir  quelquefois  , 

& qui  fe  fouvient  toujours  de  votre  enfance , 
où  vous  étiez  élevé  à Verfaille  chez  Mada- 
me votre  mere  , vous  prie  aufli  de  ne  la  pas 
oublier , & vous  fait  fes  complimens.  &c. 
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LETTRE  de  Mr.  l’Abbé  de  Mont* 

G Q.N  à Mr.  Chauvelin,  Garde  - 
des  Sceaux  de  France  , & Minfjîre  des 
Affaires  étrangères  , de  Madrid  le  ). 
Juillet  1728. 

Monseignbür, 

I 

QUoique  la  iratiere  far  laquelle  j’ai 
l’honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui,  foir , 
je  l’avoue  , très- délicate , & que  je  puifi’e 
peut-être  avoir  à combattre  dans  votre  efprit 
des  préventions  peu  favorables  pour  moi  s j’ai 
cependant , Monltigneur , tant  de  confiance  en 
votre  probité  & en  vos  lumières , que  j’efpere 
que  vous  ne  ferez  point  ofienfé  de  la  liberté 
avec  laquelle  j’ai  recours  à vous  aujourd’hui , 
au  fujet  de  l’écla'*rciflement  dont  j’ai  befoin  ; 

& qu’en  même  tems , ce  que  je  me  propofe 
d’avoir  l’honQeur  de  vous  dire , & qui  eft  fondé 
fur  des  preuves  que  je  fuis,  en  état  de  vous 
faire  parvenir  quand  il  vous  plaira  me  le  prêt 
crire  , pourra  vous  engager  à me  donner  encore 
en  cette  oscafion  une  nouvelle  marque  de  vos 
bontés. 

Pour  commencer,  Monfeigneur  , à vous  mec- 
tre  un  peu  au  fait  de  ce  qui  me  regarde , j’au- 
rai l’honneur  de  vous  dire  qu’étant  arrivé  en 
ce  P-ïs  au  mois  de  Novembre  1725.  confor- 
mément 
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mément  à l’ordre  que  le  Pere  Bermudez  , alors 
Confelfeur  du  Roi , m’en  avoit  donné  ; & les 
conjonctures , aufli  - bien  que  la  difpofition  des 
efprits  étant,  quand  je  partis  de  France j dans 
l’état  dont  vous  avez  fans  doute  été  informé, 
je  fus  néanmoins  allez  heureux  pour  fatisfaire 
en  même  tems , quo  que  fans  Caraétcre  & par 
conféquent  fans  autorité  , à l’obéïlfance  que  jô 
devois  rendre  aux  ordres  que  Mr.  le  Duc  de 
Bourbon,  alors  Premier  ÎYliniftre  , & Mr.  le 
Comte  de  Morville  , m’avoient  donnés  en  m’en- 
voyant mon  PalTeport  en  Auvergne,  de  tra- 
vailler autant  qu’il  me  feroit  polfibie  à l’ou- 
vrage de  la  Réconciliation  ; & à ceux  en  même 
tems  que  je  reçus  de  Leurs  Alaj.  , d’éviter, 
■(fi  je  ne  voulois  encourir  leur  indignation), 
de  me  mêler  ici  d’aucune  affaire  d’Etat , ni 
de  chercher  à y jouer  faulfement  le  perfonnage 
de  Miniftre. 

La  contrariété  manifefte  que  vous  remar* 
-querez  d’abord  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
differèns  ordres  dont  je  parle  -,  vous  portera 
peut-être  à croire  , Monfeigneur  , qu’en  pré- 
tendant vous  prouver  que  j’ai  été  afTez  heu- 
reux pour  être  fidele  aux  uns  & aux  autres, 
je  cherche  à vous  en  impofer  : mais  cette  idée 
fe  dîflipera  bien-tôt , lorfque  vous  voudrez  bien 
conliderer  que  pour  me  ménager  dans  une  fi- 
tuation  fi  délicate , je  me  déterminai  d’abord 
à expofer  avec  la  vérité  la  plus  frmple  au  Pere 
Bermudez  les  ordres  qui  m’avoient  été  don- 
nés , & de  le  prier  en  même  tems  de  faire 
agréer  à Leurs  Majeftés , que  pour  mieux  éclai- 
rer de  près  ma  conduite  , je  lui  commun:- 
quufle  toutes  les  Lettres  qui  me  feroient  adref- 
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fées  , afin  qu’il  pût  avoir  l’honneur  de  leur  ren- 
dre enfui  te  un  compte  exad  de  ce  qu’elles 
contiendraient,  & me  faire  favoir  aufli  fi  je 
devois  ou  y répondre  , ou  n’en  faire  aucun 
cas.  Voilà,  Monfeigneur  , ' comment  je  par- 
vins à allier  les  ordres  de  la  Cour  de  France 
avec  ceux  de  celle-ci  ; & tel  fut  l’innocent  ar- 
tifice que  j’employai  pour  ne  point  manquer 
d’un  côté  au  zele  que  ma  naiffance  me  prêt 
crit  d’avoir  pour  le  fervice  du  Roi  dont  je  fuis 
{Sujet;  & de  l’autre,  à la  reconnoiltance  que 
je  devois  reffentir  des  bontés  fingulieres  dont  ' 
Leurs  Maj.  daignoient  m’honorer. 

Ma  bonne-foi  fut  fi  complette  fur  tout  cela  , 
Monfeigneur  ; ma  déference  & mon  attention 
pour  l’/imbaffadeur  d’Angleterre,  qui  étoit  dans 
le  tems  dont  je  parle  le  feul  Miniftre  qui  pa- 
rût chargé  des  Affaires  de  France , fi  fuivie  & 
fi  conforme  à la  parfaite  intelligence  qu’on  fou- 
haitoit  d’entretenir  avec  le  Roi  fon  Maître  ; & 
enfin,  le  fecret  fur  ce  qui  fe  paffoit,  fi  invio- 
lablemenc  gardé  , que  ni  les  Minillres  des  Puit 
fances  Etrangères , ni  ceux  même  de  Leurs 
Majeftés , ne  purent  jamais  établir,  Monfèi. 
gneur  , fur  aucun  fondement  certain , les  foup- 
tjons  que  ma  préfence  leur  donnoit  qucj’étois 
chargé  en  cette  Cour  de  quelques  Affaires;  & 
que  j’y  eus  une  liberté  entière  d’écrire  , de 
voir  ceux  que  je  jogerois  à propos , & de  fui- 
vre  en  un  mot  ce  qui  m’avoit  été  preferit. 

. Je  ne  profitai  de  cette  liberté  , Monfeigneur , 
que  pour  infpirer  au  Roi  & à la  Reine,  tantôt 
par  des  Mémoires  & des  Lettres  qui  exiftent , 
tantôt  par  des  Audiences  & par  beaucoup  d’au- 
tres voyes  particulières  : les  fentimens  les  plus 

favora- 
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favorables  à leur  Réunion  avec  le  Roi  leur  Ne- 
veu ; que  pour  leur  parler  fur  ce  que  mon  pen 
de  capacité  me  portoit  à regarder  comme  leurs 
véritables  intérêts,  & fur  beaucoup  d’autres  a& 
foires  particulières  , avec  une  refpeétueufe  li- 
berté , dont  Mr.  Stanhope  , alors  Ambafladeuc 
d’Angleterre  en  cette  Cour,  & que  vous  avez 
( heureufement  pour  moi  ) à la  vôtre  , peut 
vous  rendre  compte  ; que  pour  induire  outre 
cela  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  & Mr.  de  Mor- 
ville,  des  moyens  que  je  croyois  qu’ils  pou- 
▼oient  prendre  pour  arriver  au  but  qu'ils  fe 
propofoient  ; & en  un  mot , que  pour  donner 
au  Roi  les  preuves  les  plus  claires  & les  plus 
convaincantes  de  mon  zele  pour  fon  fcrvice  & 
pour  fa  gloire. 

Telle  a été , Monfeigneur , la  conduite  que 
j’ai  tenue  en  cette  Cour  pendant  près  de  14. 
mois,  & jufqu’à  celui  de  Janvier  1727.  Leurs 
Maj.  ayant  jugé  alors  à propos  de  m’envoyer 
en  France  avec  des  marques , j’ofe  le  dire  , 
bien  fingulieres  de  leur  confiance  , j’y  portai 
un  Mémoire  copié  de  ma  main  fur  l’original 
écrit  de  celle  de  la  Reine,  qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  ouverture  un  peu  marquée 
qui  ait  été  fane  de  la  part  de  Leurs  Majeftés 
pour  la  Réconciliation.  Mon  premier  foin  , 
après  être  arrivé  à Paris  , fut  de  difliper  les 
préventions  qu’on  r.voit  conçues  ici  contre  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  & les  difpofitions  de  la 
Cour  de  France,  de  rétablir  l’intelligence  qui 
jufqu’à  mon  arrivée  avoit  été  comme  éteinte 
entre  les  deux  Rois  , & de  former  pour  cela 
un  commerce  direét  de  Lettres  entre  Leurs 
Maj.  & Mr.  le  Cardinal  de  Fleury.  Je  parlai 
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fur  tout  cela  fi  fortement , Monfeigneür  , dans 
tues  Lettres , que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  me 
demanda  lui-même  une  fois , fi  je  ne  craignois 
point  de  me  compromettre.  Enfin , bien  des 
faux  préjugés  diffipés;  l’intelligence  renourellée 
entre  les  deux  Cours  , par  un  commerce  fecret 
de  Lettres  de  Leurs  Majeftés  à Mr.  le  Card.  de 
Fleury,  & même  au  Roi  leur  Neveu;  & ce 
tnoyen  fi  fimple  , fi  fur  , & fi  fecret  pour  s’en- 
tendre de  part  & d’autre  étant  le  fruit  de  mes 
foins  , il  femble  ( je  m’en  rapporte  même,  Mon* 
feigneur,  aux  perfonnes  les  plus  prévenues 
Contre  moi)  que  j’avois  plus  fieu  que  qui  que 
ce  foit  de  me  flatter , d’avoir  travaillé  Utilement 
à la  Réunion  des  deux  Couronnes  , & par  con- 
féquent  de  m’attendre  à quelque  marque  de  re« 
Connoiflance,  qui  juftîfiât  aux  yeux  du  Public  la 
conduite  fecrete  que  j’avois  tenue.  J’ai  éprouvé 
cependant  en  France,  Monfeigneür,  un  traite- 
ment bien  different.  Je  n’ai  remarqué  dans  Mr. 
le  Card.  de  Fleury  prefque  aucune  favorable 
difpofition  pour  moi  ; & fans  Vouloir  entrer  fut 
cet  article  dans  aucun  détail , je  me  contenterai 
Amplement  de  vous  dire , que  foit  par  la  ma- 
lice de  mes  ennemis , ou  par  des  prévention» 
dont  j’ignore  le  principe , non  feulement  Son 
Eminence  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’attirer  la 
plus  legere  marque  de  fatisfàdion  du  Roi  ; mais, 
ce  qui  m’a  été  infiniment  plus  fenfible,  elle 
m’a  fait , dans  une  Lettre  qu’elle  m’écrivit  de 
Fontainebleau  en  date  du  27.  Oétobre  de  l’an- 
née paffée  , les  reproches  les  plus  forts  de  n’a- 
voir , pendant  toutes  les  Brouilleries  qui  ont 
duré  entre  les  deux  Couronnes  , je  ne  dis  pas 
Monfeigneür  , agi  Amplement  très-foiblement 
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mais  même  point  du  tout  ( ce  font  fes  propres 
termes  } pour  la  Réconciliation  : à quoi  elle 
ajoute  fur  bien  d’autres  faits  des  expreflions  af- 
lurément  fort  dures , & qui  ne  me  permettent 
point  de  douter  de  fon  indignation. 

Je  fai  trop  , Monfeigneur , à quel  point  il  eft 
difficile  de  faire  revenir  les  perfbnnes  qui  font 
dans  de  grandes  Places,  des  préjugés  qu’elles 
ont  une  fois  formé , pour  entreprendre  , ni  feu- 
lement ofer  tenter  de  dilfiper  ceux  que  Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury  a contre  moi  ; & je  me 
contente  d’efperer  que  Dieu  ne  permettra  point 
qu’il  perfévere  toujours  dans  les  fentimens  que 
mes  Ennemis  lui  ont  infpiré , & que  tôt  ou  tard 
le  râle  que  j’ai  tâché  de  faire  voir  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  & pour  ma  Patrie  > & dont  j’ai  les. 
preuves  les  plus  évidentes , ne  fera  point  igno- 
ré. Mais  quoi  qu’il  en  foit , fouffrez , Monfei- 
gneur, après  vous  avoir  rapporté  une  partie 
de  la  conduite  que  j’ai  tenue,  & vous  avoir  tres- 
humblemenc  fupplié  de  vous  informer  à Paris 
de  Mr.  Stanhope , dont  j’honorerai  toute  ma 
vie  le  mérite  & la  probité , & en  ce  Pais  dé  Mr. 
l’Archevêque  d’Amida  Confefleur  de  la  Reine  , 
j’oferai  même  dire  de  Leurs  Maj.  , fi  j’avance 
un  mot  dans  cette  Lettre  qui  ne  foit  conforme 
à la  plus  exaétc  bonne-foi  ; fouffrez  , dis -je  , 
Monfeigneur , que  je  vienne  à l’éclairciifement 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  demander , & 
qui  fait  le  principal  fujet  de  cette  Lettre. 

Le  Roi  & la  Reine  m’ayant  preferit  au  mois 
de  Septembre  1726.  d’écrire  en  France  pour  y 
demander , Monfeigneur,  la  permilîion  de  m’at- 
tacher à leur  fervice  , elle  me  fut  fur  le  champ 
accordée , avec  les  termes  même  les  plus  obli- 

g geans 


Digitized  by  Google 


txxn  T I S C E S 

* . 

geans  pour  moi.  J’avois  donc  lieu  de  croire,' 
après  le  confentement  qu’on  avoit  donné  à la  ' 
démarche  qu’on  m’avoit  prefcrit  de  faire  en 
cette  Cour  , qu’on  ne  s’oppoferoit  point  en 
France  , ni  aux  Emplois  que  Leurs  Majeftés 
me  donneroient  dans  leur  fervice , ni  auffi  aux 
autres  grâces  qu’elles  jugeroient  à propos  do 
m’accorder.  'Quel  a donc  été  mon  étonnement 
d’apprendre  cependant  d’une  maniéré  , je  l’a- 
voue , d’abord  un  peu  plus  obfcure  , mais  en- 
fuite  , Monfeigneur , plus  clairement  par  des 
perfonnes  qui  prétendent  en  cette  Cour  ie  la- 
voir de  Mr.  de  Rottembourg,  que  JYlr.  le  Card. 
de  Fleury , non  content  des  preuves  qu’il  m’a 
donné  de  fon  éloignement  pour  moi , avoit 
prefie  ce  Miniftre  du  Roi , même  à diverfes 
leprifes , de  s’oppofer  au  bien  que  Leurs  Maj. 
pouvoient  avoir  intention  de  me  foire , & de 
contribuer  à me  priver  de  leur  augufte  prote- 
ction ; & que  c’étoit  outre  cela  aux  infinua- 
tions  de  Son  Eminence  , aux  ménagemens 
qu’on  a pour  elle , & à la  crainte  qu’on  refo 
fentoit  de  refroidir  fes  bonnes  intentions  pour 
Leurs  Maj.  que  je  devois  uniquement  attribuer 
le  délai  qu’elles  apportoient  à juftifier,  par  quel- 
que grâce  publique  , la  fatisfaétion  qu’elles  ont 
daigné  me  marquer  de  la  conduite  que  j’avois 
tenue  pour  leur  fervice.  Seroit-il  donc  poflible , 
Monfeigneur , que,  pour  reconipenfe  de  ce  que 
Je  me  fuis  efforcé  de  foire  pour  celui  du  Roi 
dans  les  conjonctures  & la  fituation  du  monde 
la  plus  délicate  , & qui  m’a  attiré  des  Lettres 
de  remerciment  de  fes  Miniftres  que  je  conlcr- 
ve  pour  cela  précieufement , Mr.  le  Card.  de 
Fleury  employât  l’autorité  que  S.  M.  lui  con- 
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fie  , pour  m’opprimer  dans  tous  les  Pais  où  je 
ferai  ? & que  Son  Eminence  fe  fervit  du  même 
commerce  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  former  en- 
tre le  Roi , la  Reine  & Elle  , pour  me  détruire 
dans  leurs  efprits  , & pour  mettre  obftacle  aux; 
bienfaits  qu’elles  avoient  deflein  de  m’accorder  ? 
J’ai , je  l’avoue  , Monfeigneur , une  trop  haute 
opinion  de  la  Religion  & de  la  Juftice  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  , pour  ne  pas  chercher 
non  feulement  à me  perfuader , mais  même  à 
me  convaincre  qu’on  a cherché  à m’en  impo- 
fer  en  me  parlant  comme  on  a fait  \ ou  que 
les  Auteurs  de  certaines  tracafleries  qui  fe  font 
faites  ici , en  remarquant  avec  le  temps  toute 
l’inutilité,  & le  tort  qu’elles  leur  ont  fait,  fc 
font  efforcés  de  trouver  dans  l’indifpofyion  où 
ils  favent  que  Air.  le  Card.  de  Fleury  eft  con- 
tre moi , un  prétexte  aufli  groflier  y qu’inju- 
rieux à fa  gloire,  ou  de  les  cacher,  ou  de  leur 
donner  au  moins  quelque  apparence  de  juftice 
& de  déference  pour  fes  ordres  : & je  n’ima- 
ginerai jamais  encore , que  n’étant  point  allez, 
téméraire  pour  demander  en  France  aucune 
grâce , ni  pour  moi,  ni.  pour  les  miens  , à Air- 
Jc  Card.  de  Fleury  , & encore  moins  pour  tra- 
verfer  ici  fes  delïeins  ou  fes  vues , il  foit  ce- 
pendant offenfé  que  j’y  trouve  un  afyle,  & qu’on 
m’y  marque  des  fentimens  dilïercns  de  ceux 
qu’il  a conçus  contre  moi.  Comme  cependant, 
Monfeigneur , l’opinion  où  Ton  eff  ici  fur  les 
difpolitions  de  Mr.  le  Card;  de  Fleury  à mon 
égard  , & fur  les  démarches  qu’il  a prelcrit  de 
faire  à Air.  de  Rotteinbourg  contre  moi , luit 
qu’elle  foit  vraye  ou  faillie  , y iuhliiiera  jufqu'» 
•g  qa’on  aie  quelque  preuve  du  contraire,  jo- 
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fe  recourir  à votre  protedion , pour  tâche* 
d’obtenir  de  Air.  le  Card.  de  Fleury  de  vou- 
loir bien  déclarer  Tes  véritables  fentimens  , afin 
que  je  puiffe  en  conféqucnce , ou  continuer  à 
lervir  Leurs  Maj. , ou  prendre  le  parti  qui  fera 
le  plus  convenable  à ma  fituation  préfente.  Si 
on  peut  me  prouver , Monfeigneur  , que  j’àye 
fait  quelque  chofe  contre  le  fervice  du  Roi , en 
ce  Pais,  ou  que  j’y  aye  tenu  une  conduite  ca- 
pable de  porter  quelque  atteinte  à l’efiime  que 
ceux  de  ma  Nation  doivent  s’efforcer  de  s’atti- 
rer dans  ceTle-ci,  je  mérite  fans  doute  qu’on 
me  faife  reffentir  tout  le  poids  de  l’indignation 
du  Roi , que  j’aurois  en  ce  cas  - là  encourue. 
JVlais  fi  au  contraire  j’ai  nvs  en  ufige  , dans 
les  conjonctures  épineufes  & difficile  où  je  me 
fuis  trouvé  , tous  les  moyens  qui  m’ont  été 
polTlble»  pour  exécuter  fidèlement  les  ordres 
qui  m’étaient  donnés  ; & fi  ces  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi  > ont  produit , Monleigneur,  le» 
fruits  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  entretenir 
dans  cette  Lettre  ; enfin , fi  j’ai  tâché  jufqu’à 
préfent,  comme  il  convient  à un  homme  d’hon- 
neur & de  condition  , de  diiïiper  ( fans  cepen- 
dant aucune  elperance  d’un  dédommagement 
de  la  part  de  la  France  ) l’opinion  & les  pré- 
jugés que  cette  Nation-cy  conçoit  volontiers , 
que  ceux  qui  y paifent  de  la  mienne  n’y  font 
conduits  que  par  quelque  motif  d’intérêt , par 
l’attgntion  fcrupuleufe  que  j’ai  manifefté  en 
toute  occafion  , & meme  en  dernier  lieu , d’é- 
virer  jufju’à  l’apparence  même  de  la  plus  legere 
cupidité  ; & fi  en  un  mot , Monfeigneur , tout 
ce  que  jV>fe  vous  avancer  ici  font  des  faits  fi 
evidens  & fi  conformes  à la  plus  exacte  véri- 
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té  , que  perforine  n’en  fauroit  difconvenir , non 
plus  que  des  piégés  greffiers  & indécens  qu’on 
m’a  voulu  tendre , & dont  j’ai  les  preuves  en 
main  par  écrit;  e(t-il  jufte,  en  vérité  , non  feu- 
lement de  me  traiter  avec  rigueur  en  France  , 
mais  qui  plus  elt , de  vouloir  me  faire  reffentir 
par-tout  le  même  traitement  ? A Dieu  ne  plaife 
auffi  que  je  croyc  Mr.  le  Card.  de  Fleury  fufeep- 
tible  d’une  difpofition  fi  contraire  aux  fenti- 
tnens  de  iuftïce  qui  font  en  lui  ; & ie  ferai  tou- 
jours perfuadé  , Monfeigneur , jufqu’à  ce  que 
j’aye  les  marques  les  plus  évidentes  du  contrai- 
re , qu’également  hors  de  portée  de  traverfer 
les  deffieins  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  , ni 
feulement  de  tenir  la  plus  petite  place  dans  fa 
mémoire  , il  regarde  comme  fort  indifferent  ce 
qui  peut  arriver  à un  fimple  Particulier  com- 
me moi. 

Daignez  donc  i Monfeigneur  , m’apprendre 
à cet  égard  fur  quoi  je  dois  & peux  compter, 
& li  les  difcours  qu’on  m’3  tenus  ici  de  l’oppo- 
fition  que  Mr.  le  Card.  de  Fleury  mettoit  à ce 
qui  me  concerne  , ont  quelque  fondement.  Si 
c’eft  la  volonté  du  Roi  que  je  forte  d’Efpagne , 
j’obéirai  avec  la  plus  prompte  fourmilion , & 
j’attendrai  que  le  tems  me  procure  l’occafion 
de  faire  voir  le  peu  de  folidité  des  griefs  que 
mes  Ennemis  m’ob  jettent.  Bien  loin  même  de 
rdfentir  la  moindre  répugnance  de  quitter  c« 
Païs-cv,  je  puis  vous  alfurer,  Monfeigneur, 
que  (i  je  pouvois  envifager  de  retourner  dans 
le  mien  d’une  maniéré  qui  ne  reffientit  ni  la 
punition  ni  la  difgrace  , j’en  embrafferois  l'oe- 
calion  avec  autant  d’empreflement  que  de  plai- 
tir.  Et  fi  on  me  ibupçonne  du  defir  d’entrer 
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dans  des  Affaires  d’Etat , on  d’ambitionner  tfà 
cette  Cour  de  grandes  Places  , foyez  s’il  vous 
plait  perfuadé  , Monfeigneur , qu’on  m’attribu» 
€n  cela  des  fentimens  que  je  n’ai  point , & 
que  mes  vues  font  affu rément  bien  plus  mo- 
dérées > ainfi  que  le  tems , j’elpere , le  mani- 
feltera  clairement. 

Pardonnez  , Monfeigneur  , cette  longue  Let- 
tre , à la  néceflité  où  je  fuis  de  vous  mettre  un 
peu  au  fait  de  la  conduite  que  j’ai  tenue.  Ne 
pourrai-je  poinc  me  flater,  après  que  vous  l’au- 
rez examinée , que  vous  trouverez  que  ma  con- 
duite méritoit  un  traitement  different  de  celui 
qu’on  m’a  fait  éprouver  ; & que  ceux  qui  m'ont 
fi  fort  noirci  dans  l’efprit  de  Mr.  le  Gard,  de 
Fleury,  ont  plus  confulté  la  malignité  de  leurs 
cœurs,  que  ce  quils  doivent  à la  vérité  ? J’ef- 
pere  auffi.  qu’il  pourra  reconnoitre  combien  on 
a cherché  à lui  en  impofer  fur  ce  qui  me  re- 
garde, & que  je  devrai  à vos  bontés  l’éclaircïf- 
fement  que  je  demande  , qui  m’efl  aufiTi  impor- 
tant qu’il  me  paroi t jufte  & raifonnable. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  tout  le  relpeft  pof- 
fible , • &c. 

Reronse  de  Mr.  Chauveliîc. 
ci-devant  Garde  des  Sceaux  de  France , 
Mini/ire  des  Affaires  étrangères  à' 
Mr.  l'Abbé  de  M O N T G O N. 

à Vcrfailles  le  19-.  Juillet  172g. 

CO  m m f.  Mr.  le  Csrd.  le  F l e u r y eft 
fort  occupé  , Morijîcnr  y je  n’ai  pû  encore 
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trouver  le  tcms  de  lui  lire  la  Lettre  du  ç.  de 
ce  mois  dont  vous  m’avez  honoré  » & quand 
je  lui  en  ai  voulu  dire  le  précis,  il  m’a  répondu 
qu’étant  a&uellement  accablé  d’alFaires  , ii  ne 
pouvoit  entrer  dans  le  détail  que  vous  me  fai- 
tes. Ce  que  je  fais  en  mon  particulier  , & 
dont  je  puis  vous  rendre  compte  , eft  qu’on  n’a 
jamais  donné  ordre  à perfonne  ni  de  vous  nui- 
re , ni  de  s’oppofcr  en  façon  du  monde  aux 
grâces  que  Leurs  IVlaj.  Cath  auront  defléin  de 
vous,  faire  ; & Mr.  le  Card.  de  Fleury,  à 
qui  j’ai  fait  part  de  cet  article  » m’a  dit  qu’il 
etoit  très-furpris  que  vous  ajoutafliez  foi  à de 
tels  diftours , puifque  vous  aviez  vû  toutes  les 
lettres  qu’il  a écrit  à la  Reine  d’Ffpagne.  Ainû 
Son  Em.  juge  de  nouveaux  éclairciflemens  inu- 
tiles. 

Trouvez  - bon  qu’en  vous  acculant  la  récep- 
tion de  votre  Lettre , je  me  ferve  de  cette  oc- 
cafion  pour  vous  aflurer , Monjicur , qu’en  ne 
peut  vous  eftimer  ni  vous  honorer  plus  parfai- 
tement que  moi. 

Signé  CHAUYELIX, 


Fin  des  P ica  s Jnfiijkatives  £«?  du  Tome  YT, 
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